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AVERTISSEMENT. 

ZE  S  Lettres  du  Marquis  de 
Feuquiéres ,  dont  on  publie 
le  Recueil  _,  nont  rapport  qu'à  un 
trait  particulier  de  notre  Hijloire  : 
cejl  la  Négociation  qu'il  fallut 
entamer  &  Cuivre  en  Allemagne 
pour  rétablir  une  Confédération, 
que  la  France  avoit  nouée  avec 
la  Suéde  &  Les  Princes  Protef" 
tans  du  Corps  Germanique  contre 
la  Mai/on  d'Autriche, 

Vabbaiffement  de  cette  Maifon, 
dont  la  grandeur  jaif oit  ombrage 
à  la  France  ,  fut  une  des  prin- 
cipales entrepnfes  que  fe  propofa, 
le  Cardinal  de  Richelieu  ,  dès~ 
qu'il  fut  parvenu  au  Miniflére, 
Il  fit  jouer  d'abord  différentes 
intrigues  ,  dont  la  plupart  jurent 
fans  fuccès  :  mais  ayant  enfin 
formé  une  alliance  avec  le  célèbre 
Guflave  Adolphe  Roi  de  Suéde  y 
Tome  I.  a 


AVERTISSEMENT. 
les  chofes  changèrent  de  face,  La 
Maifon  d' Autriche  qui  avoitfu 
jufqu' alors  rcnverfer  les  objlacles 
qu'on  avait  oppofés  à  l'étendue 
de  fes  dejfeins  _,  vit  tout-à^coup 
diminuer  fa  puiffance par  les  ra^ 
pides  progrès  des  armes  de  GuJ~ 
tave  en  Allemagne.  Ce  Prince 
ayant  été  tué  à  la  bataille  de 
Lut^en  en  i63Z  ,  fa  mort  fit 
renaître  les  efpérances  des  Princes 
Autrichiens  :  mais  le  Cardinal 
de  RicHcHqu  fuivant  toujours J on 
plan  avec  intrépidité , prit  des  me" 
fures  ciffe:^  jufies  pour  tenir  la. 
Maifon  d' Autriche  dans  de  con^ 
tinu elles  allarmes.  Il  ranima  le 
courage  des  Suédois  &  des  Prin^ 
ces  de  la  Ligue  P roteftante ,  & 
renouvella  V alliance  que  la  France 
avoit  précédemment  contractée 
avec  eux.  Le  Marquis  de  Feu^ 
quiéres  fut  envoyé  à  cet  effet  en 
Allemagne  avec  le  titre  dAmhaf- 
fadeuf  extraordinaire  ,  6*  y 
négocia    tant   à   Hailhron   qu'à 


fc  AVERTISSEMENT. 
Trancfort  &   ailleurs ,    différens 
Traités  qui  ont  fervi  de  baj'e  à 
la  plupart  de  ceux  qui  ont   été 
conclus  dant  la  fuite  :  tels  font 
en  particulier  les  fameux  Traités 
de  Munfler  &  aOfnabruck   en 
164s  i  que  l'on  regarde  encore  ^-^^jgê 
aujourd'hui  comme  le  Code  poli-  'le  m.  u 
tique  de  la  plus  grande  partie  des 
Puijfances  de  l'Europe. 

C'eft  fur  un  Recueil  manuf^ 
£rit    qui    étoit  en    dépôt  depuis 
long  -  tems  dans  la   Maifon  de 
Feuquiéres  ,   que  ton  a  fait  im- 
primer les  Lettres  que  l'on  don^ 
ne  aujourd'hui.  On  doit  donc  les 
regarder   comme  des  monumens 
autentiques  qui  ne  peuvent  que  ré- 
pandre un  grand  jour  fur  le  point 
d'Hifloire  auquel  ils  ont  rapport  _, 
6'  qui  donnent  en  mêrrie-tems  l'i- 
dée la  plus  jufle  du  génie  ,    du 
car  acier e  &  des  talens  du  Né  go» 
dateur  y   qui  étoit  alors  dépofi- 
taire  des  intérêts  de  la  Cour  de 
Trane, 


AVERTISSEMENT. 

Cependant  _,  comme  ces  Lettres 
ne  regardent  qu  un  trait  de  la  vie 
de  M,  de  Feuquiéres  ,  on  a  cru 
devoir  le  faire  connoitre  plus  en 
détail  :  c^'ejl  ce  quon  a  taché 
d* exécuter  dans  V Abrégé  hijlo^ 
rique  de  fa  vie  &  de  fes  Négo- 
ciations y  que  Von  a  mis  au  corn-- 
mcncemsnt  de  ce  Recueil, 
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HISTO  RIQUE 

2?^  /4  Fie  &  des  Négociations  DE 
Manasses  de  Pas  ,  Mar~ 

QUI  s  DE  FeUQUIERES  ,  Lua" 
tenant  -  General  des  Armées  du 
Roi,  Gouverneur  &  Lieutenant^ 
Général  en  chef  de  la  Province  , 
Ville  &  Citadelle  de  Verdun  ,  6» 
Ambajfadeur  Extraordinaire  en 
Allemagne, 

Anassés  de  Pas  »  ( ^ ) 
Marquis  de  Feuquiéres  » 
naquit  à  Saumur  au  mois 
de  Juin  1 590.  Il  écoit  fils 
de  François  de  Pas  de  Feuquiéres, 
premier  Chambellan  de  Henri  IV. 
6c  de  Magdcleine  de  la   Fayette  i 

(<»)  La  raaifon  de  Pas  tire  fon  nom  d'une  Sei- 
gneurie en  Arcois,  qui  eft  une  des  pdncipalei 
Baronies  du  Com;é  de  S.  Pol.  Cette  Bsonie  avoic 
anciennement  plufieurs  VafTaux  de  confîdéracion, 
farmi  Icfquels  il  fe  ttouvoit  des  Vicomtes. 

Tome  A.  <t 
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l'un  &  l'autre  dune  ancienne  &:il- 

luftre  NoblefTe  du  Royaume. 

Manafsès  en  naiflTant  fe  trouva 
feul  de  fon  nom.  Son  Père  venoic 
*Lc  14.  d'être  tué  à  la  bataille  d'Ivri*.  Da- 
Mars    niel  ^  Gédeon  de  Pas  fes  deux  on- 
'    '  clés  Paternels  avoient  fubi  le  même 
fort  fans  lailïer  de  pofterité  ;  Daniel 
avoic  été  tué  devant  Paris  ,  &  Gé- 
deon devant  Dourlens.  La  maifon 
de  Pas  ne  fubfiftoit  donc  plus  que 
dans  l'enfant  que  la  veuve  de  Fran- 
çois de  Pas  portoit  alors  dans  fon 
iein. 

Le  Roi  en  reconnoilTance  des  fer- 
vices  que  les  Seigneurs  de  Pas  lui 
avoient  rendus,  donna  à  la  veuve 
de  François  une  penfion  de  mille 
écus,  {a)  réverfibleà  l'enfant  qu'elle 

{a)  Si  l'on  s'en  rapporte  à  ce  que  l'Auteur  At 
la  Vie  du  Marquis  de  Feuquiéres ,  un  des  delcen- 
dans  de  celni-ti,  fait  dire  à  Henri  IV.  it  paroîc 
que  cette  penllon  de  mille  écus  appartenoic  à 
François  de  Pas ,  &  que  le  Roi  ne  fit  que  la  con- 
tinuer à  l'enfan:  dont  la  veuve  fe  ttouvoic  en- 
ceiiit».  Voici  comme  cet  Auteur  raconte  ce  qui 
fe  palFa  dans  le  tems  que  l'on  vint  annoncer  au 
Roi  la  mort  de  François  de  Pas.  Ce  rraud  Prince 
touché cie  reconnoiffixme  des  feniccs  qu'il  avait  reçus 
d'une  maifon  cjui  fuvoijpiit  alors  éteinte  ,  ventre- 
Tain-gris  ,  dit  -  il ,  j'en  fuis  fàttu  ,  la  race  en  eji 
bonne  !  n'y  en  a-i-il  {-lus  '  On  lui  rt'pondii  :  la  vernie 
ejl  greffe ,  (  l'ctoit  Magdeleine  de  la  Fayette.  )  Il  ré- 
partit :  je  domie  an  ventre  I4  pcajîon  que  cettiti-ci 
avait.  Mémoires df  Feuquiéres  17 jq.  i.vol.  pag. 
csljv. 


de  Mr  U  M.  de  Feuqu'iéres.  n] 
portoit  ,  lî  c'étoic  un  mâle  :  c'eft 
aind  que  Ma:  afsès  fe  trouva  pré- 
venu des  bienfaits  de  la  Cour ,  mê- 
me avant  fa  naiffance. 

Dès  que  le  jeune  Feuquiéres  fut 
en  état  de  penier ,  il  fentit,  comme 
il  le  devoit ,  le  prix  d'une  diftinc- 
tion  auffi  honorable.  Il  réfolut  dès- 
lors  de  mériter  par  lui  -  même  ce 
qu'il  ne  devoit  qu'aux  fervices  de 
Tes  ancêtres  ,  &  de  travailler  à  fe 
rendre  digne  de  toutes  les  grâces 
qu'un  fouverain  intelligent  fçait  ré- 
pandre â  propos  fur  des  fujets ,  qui 
fe  diftinguent  par  leur  bravoure  Se 
leur  capacité. 

Pour  n'être  redevable  ni  au  cré- 
dit ni  à  la  faveur,  il  ne  voulue 
parvenir  à  aucun  grade  ,  qu'il  ne  s'y 
fut  acquis  une  efpece  de  droit  en 
fervant  dans  un  pofte  fu'balternc. 
Dès  l'âge  de  15.  ans,  il  commença 
par  porter  le  moufquet  comme  fim- 
ple  fantafiin  5  puis  s'avançant  en- 
fuite  par  degrés ,  il  parvint  fort 
jeune  encore  à  la  place  de  Capi- 
taine. 

Ce  grade  le  conduifit  infenfibie- 
ment  à  d'autres  plus  éminens.  11  fut 
Aide-de-Camp  >  dans  le  tems  qu'il 
a  ij 
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n'y  en  avoir  encore  que  deux  dans 
une  Armée.  Quelque-tems  après  il 
fut  nommé  Meftre-de-Camp  de  l'In- 
fanrerie  ,  ôc  en  fuite  Maréchal  de 
Camp  ,  emploi  qu'il  exerça  pendant 
huit  campagnes  confécutives. 

Il  reçut  le  Brevet  de  ce  "rade  au 
dois  de  Juin  i6z^.  étant  alors  aux 
environs  de  Verdun  ,  {a)  ou  il  com- 
jnandoit  quelques  troupes  que  la 
Cour  y  entrctenoic ,  pour  prémunir 
cette  Place  contre  les  invafions  de 
la  maifon  d'Autriche.  Le  Roi  lui 
ordonna  en  merae-tems  de  fe  ren- 
dre dans  la  Valreline,  où  la  guerre 
s'étoit  allumée  depuis  quelques  an- 
fiées,  voici  quelle  en  a.  oie  été  l'oc- 
cafion, 

La  Valteline  eft  une  petit  Pays 
/itué  au  milieu  des  Alpes ,  à  l'extré- 

{a)  Metz  ,  Toul  &  Verdun  faifoieiit  autrefois 
p^nie  du  Royaume.  Ces  tiois  Villes  eu  furenc 
démeuibrées  dans  le  tems  que  l'Enipiie  forcit  de 
la  maifon  de  France  :  elles  fe  gouvernèrent  long- 
tems  par  leurs  propres  loix  :  dans  la  fuite  les  Em- 
pereurs fe  les  aiTujettirent  fous  prétexte  de  leur 
confervcr  leurs  privilèges  ;  Henri  II.  en  fit  la  con- 
xTucte  en  is^~-  &  en  refta  paiûble  poflèfTeur  pat 
la  paix  conclue  à  Château -Carubrcfis  en  i^f?. 
Cependant  les  Empereurs  firent  rouiours  des  mou- 
yemens  pour  rentrer  en  pofTe.lîon  de  ces  Places. 
Mais  le  Roi  fut  enfin  reconnu  pour  enêtrelefeut 
'Se  légitime  fouverain  ,  ea  1648,  pat  rAtticlcxlir« 
Jiu  Tmiiç  de  Munftsr, 


de  Mr  le  M.  de  Fcuquîéres.  '<f 
mité  de  l'Italie  ,  entre  le  Tirol ,  le 
Milanez  ,  l'Etat  de  Venife  &  les 
Grifons  :  ces  derniers  étoient  Sou- 
verains de  ce  pays ,  &  traitoient  lc$ 
Valrelins  très  -  durement ,  à  caufe 
de  leur  attachement  à  la  Religion 
Romaine. 

En  1 610.  les  Valtelins  voulant  fc- 
couer  le  joug,  prirent  les  armes,  & 
furent  appuyés  par  le  Duc  de  Féria, 
Gouverneur  du  Milanès  pour  le  Roi 
d'Efpagne,  qui  leur  fournit  des  trou- 
pes avec  lefquelles,après  avoir  chalTé 
\qs  gens  de  guerre  que  les  Grifofij 
entretenoient  dans  leur  pays,  ils  fe 
rendirent  maîtres  des  palfages  pac 
où  l'on  pouvoir  entrer  chez  eux ,  & 
y  élevèrent  des  fortifications.  Ils 
élurent  enfuite  des  Magiftrats  pour 
les  gouverner ,  &  fblliciterent  des 
fecours  pour  les  aider  à  fe  défendre 
contre  leurs  anciens  maîtres. 

L'Efpagne  réfolut  dès-lors  de  s'af^ 
furer  par  ce  pays ,  la  liberté  du  paC- 
fage  de  l'Italie  dans  le  Comté  de 
Tirol ,  &  dans  les  Pays  héréditaires 
de  la  maifon  d'Autriche  en  Alle- 
magne. Cette  Couronne  fut  biea 
fervie  à  cet  égard  par  le  Duc  de 
Féria ,  t^ui  fous  prétexte  de  foute- 
a  iij 
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iiir  la  révolte  des  Valteliiis ,  fît  conf- 
truire  difFérens  Forts  dans  le  defleiii 
de  fe  rendre  maître  des  divers  en- 
droits qai  donnoient  entrée  dans  la 
Valteline. 

Les  Grifons  outrés  de  fe  voir 
chaffés  de  leurs  anciens  Domaines , 
réfolurent  de  faire  les  plus  vigou- 
reufes  tentatives  pour  y  rentrer.  Ils 
envoyèrent  en  France ,  à  Venife ,  en 
Savoye  ,  &  chez  d'autres  Puilfances, 
pour  les  intéreflfer  dans  leurs  def- 
leins ,  &  leur  repréfenter  l'impor- 
tance dont  il  éroit  d'empêcher  que 
les  deux  branches  de  la  maifon 
d'Autriche  ,  euffent  la  facilité  de 
réunir  leurs  forces  j  ce  qui  fe  feroic 
très  promtement ,  fi  les  Efpagnols 
confervoient  la  Valteline. 

La  France  qui  étoit  occupée  alors 
à  appaifer  les  troubles  que  les  Hu- 
guenots excitoient  dans  le  Royau- 
me ,  ne  crut  pas  d'abord  devoir 
prendre  part  dans  cette  affaire^autre» 
ment  que  par  la  voie  de  la  Négocia- 
tion. Le  Maréchal  de  Bafïbmpierre 
fut  envoyé  en  Efpagne ,  &  y  con- 
clut le  2^  Avril  i^ii.  un  Traire, 
qui  porroit  que  les  Grifons  &:  les 
Efpagnols  .retireroienc   leurs  trour 


de.  Mr  U  M.  de  Feuquieres.  vVi 
pes ,  &  que  la  Valceline  feroit  ré- 
tablie dans  le  même  état  où  elle 
ccoit  avant  le  commencement  de  la 
querelle. 

Les  Efpagnols ,  chez  qui  le  Traité 
venoit  d'être  conclu  ,  différèrent 
long  tems  à  en  exécuter  les  condi- 
tions. La  France  ,  avant  que  d'em- 
ployer les  voies  de  fait ,  s'adrelîa 
au  Pape,  afin  qu'il  engageât  les  Ef- 
pagnols à  fe  foumettre  au  Traité  ; 
cette  affaire  fut  négociée  à  Rome  , 
&  il  fut  réglé  que  les  Forts  de  la 
Valceline  feroient  remis  entre  les 
mains  du  Pape,  qui  fe  chargeront 
de  les  faire  démolir  :  mais  le  Pon- 
tife ne  fe  preffa  pas  non  plus  de 
remplir  les  engagemens  qu'il  ve- 
noit de  prendre.  Au  contraire ,  il 
parut  difpofé  à  favorifer  les  Efpa- 
gnols ,  &  n'avoir  des  troupes  dans 
la  Valteline  ,  que  pour  leur  confer- 
ver  plus  fûrement  ce  Païs.  La  France 
alors  ne  crut  pas  devoir  ufer  davan- 
tage de  ménagemens.  Le  Marquis 
de  Cœuvres  ,  connu  dans  la  fuite 
fous  le  nom  de  Maréchal  d'Etrées, 
fut  envoyé  dans  la  Valteline  à  k 
tête  de  dix  mille  hommes ,  &  fe 
mit  en  devoir  de  réduire  ce  Pays.  - 
a  iv 
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Ce  Général  avoir  fous  lui  poCTF 
Maréchal  de  Camp  le  Comte  de 
Vaubecourt  ,  qui  étant  tombé  ma- 
lade ,  demanda  &  obtint  lapermif- 
fion  de  fe  retirer  pour  aller  fe  ré- 
tablir dans  fes  terres.  Ce  fut  alori 
que  le  Marquis  de  Feuquiéres  fut 
nommé  pour  le  remplacer.  Beau- 
clerc  Secrétaire  d'Etat  fut  chargé 
de  lui  notifier  les  ordres  du  Roi  > 
&  il  s'en  acquira  par  une  lettre 
très-obligeante ,  dans  laquelle  ,  en 
lui  expofant  combien  Sa  Majefté 
ctoit  contente  de  fon  attachement 
à  fon  fervice,  il  lui  mandoit  de  fà 
part  de  faire  en  toute  diligence  une 
levée  de  douze  cens  hommes  d'élite, 
&  de  les  conduire  aufli-tot  dans  la 
Valteline,  où  il  exerceroit  la  Char- 
ge de  Maréchal  de  Camp ,  félon  la 
commiflîon  que  Sa  Majefté  venoit 
.^•'"'"•d'en  faire  expédier.  La  lettre  ^  le 
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joj.  Brevet  font  dates  du  31.  Juin  161^. 
Feuquiéres  exécuta  promtcmenc 
ces  ordres  &  fe  rendit  dans  la  Val- 
teline ,  où  il  n'eut  pas  occafion  de 
rendre  de  longs  fervices.  Au  com- 
mencement de  l'année  fuivante ,  on 
parla  d'accommodement ,  6c  le  5  de 
Mars  on  /Igna  à  Mon^on  en  Arra.» 


de  Mr  le  M.  de  Feuquiéres.  ix 
gon  ,  un  Ade  que  l'on  qualifia  aflez 
mal  -  à  propos  de  Traité  de  paix, 
car  le  différend  fut  plurôt  alToupi 
que  terminé  •>  mais  enfin  la  guerre 
cclfa  dans  la  Valteline  pour  quel- 
que-tems,  &  Feuquiéres  fut  chargé 
de  ramener  les  troupes  en  France. 

On  avoit  befoin  d'y  ralfembler 
des  forces  pour  la  grande  entreprifc 
que  l'on  médicoir.  Richelieu  ,  qui 
depuis  quelques  années  avoit  jette 
les  fondemens  de  fa  prodigieufc 
fortune  ,  travailloit  alors  à  faire 
voir  à  FEuropè  entière  qu'il  étoic 
di^ne  du  dc^^ré  d'élévation  où  fon 
caradlere  ambitieux  l'avoit  porte. 
Décoré  depuis  peu  de  la  pourpre 
Romaine ,  il  avoit  réulîi  à  entrer 
da-s  le  Confeil.  Peu  après  s'étant 
habilement  infinuédans  l'efprit  du 
Roi ,  il  avoit  obtenu  d'être  nommé 
premier  Miniftre  ,  &  fe  trouvoit 
aduellemenc  maître  abfolu  à^s  af- 
faires. Avide  de  gloire,  ri  ne  né- 
gligea rien  pour  en  acquérir  ,  &  ne 
crut  pas  d'abord  pouvoir  y  réuilîr 
plus  furement  ni  plus  noblement, 
qu'en  travaillant  à  celle  de  fon  maî* 
îre  &  de  l'Erar. 

Son  principal  projet ,  dès  qullfe 
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vit  à  la  tête  du  Gouvernement  »  fut 
l'abbaifTemenr  de  la  maifon  d'Au- 
triche, qui  réunifiant  par  Tes  deux 
branches  l'Empire  &  l'Efpagne  , 
fembloit  menacer  de  donner  des 
fers  à  toutes  les  Puifiances  de  l'Eu- 
rope. 

Mais  avant  que  d'entreprendre  ce 
grand  ouvrage,  il  falloir  pacifier  les 
troubles  qui  agitoient  l'intcritur  du 
Royaume ,  &  abbatre ,  ou  du  moins 
contenir  la  fadlion  Huguenote  donc 
les  révoltes  fréquentes  avoient  fou- 
vent  mis  tout  l'Etat  €n  combuftion. 
Il  y  avoit  à  peine  feize  ans  que 
Louis  XlII.étoit  fur  le  Trône,  6c 
ce  Prince  voyoit  alors  pour  la  troi- 
fiéme  fois  fes  Sujers  proteftans  ,  les 
armes  à  la  main  ,  agir  contre  lui  en 
guerre  ouverte. 

La  première  guerre  s  eroit  élevée 
dans  le  Béarn  en  i6ii.  Le  projet 
à^s  Huguenots  étoit ,  difoit-on  ,de 
réduire  la  France  en  une  efpece  de 
République.  Ils  l'avoient  même  déjà 
divifée  en  huit  Cercles,  dont  ils 
deftinoient  le  Gouvernement  aux 
Seigneurs  de  leur  parti.  Cette  guerre 
dura  près  de  deux  ans ,  &  fut  rer- 
ininée  à  Montpellier  au  mois  d  Oc- 
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robre  1622.  pat  un  Traité  favora- 
ble aux  Huguenots,  en  ce  qu'ils  ob- 
tinrent la  confirmation  du  fameux 
Edit  de  Nantes ,  qui  leur  avoir  été 
accordé  en  1 598.  On  leur  donna  de 
plus  des  Villes  de  fureté ,  qui  furent 
la  Rochelle  &  Montauban. 

Trois  ans  après ,  fous  prétexte 
que  l'on  n'obfervoit  par  les  articles 
du  Traité  de  Montpellier ,  les  Hu- 
guenots reprirent  les  armes.  Un  des 
articles  du  Traité  portoit  que  le 
Roi  feroit  démolir  le  Fort  -  Louis 
près  la  Rochelle ,  dès  que  les  Ro- 
chelloisauroient  rafé  quelques- unes 
des  nouvelles  Fortifications  de  leur 
Ville.  Ceux-ci  remplirent  exadle- 
ment  leurs  obligations ,  mais  de  la 
part  de  la  Cour  ,  on  ne  parut  pas 
difpofé  à  tenir  aucun  engagement. 
Deux  illuftres  frères ,  au'lli  recom- 
mandables  par  leur  mérite  peif^nel 
que  par  leur  nailfance ,  Rohan  &: 
Soubife  ,  qui  depuis  long  -  rems 
étoicnt  à  la  tète  des  Huguenots  , 
employèrent  en  vain  leur  créait 
pour  faire  entendre  au  Roi  les 
plaintes  de  leur  parri ,  leurs  Rcmoh- 
Uances  furent  fans  effet  ,  &:  bien 

a  vj 
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loin  que  l'on  peusac  à  la  démoli- 
ti  n  du  Fort-Louis  ,  on  vit  Arnaud 
X'eftre  de  Camp  du  Régiment  de 
Champagne  &:  Gouverneur  de  ce 
Fort ,  y  faire  continuellement  de 
nouveaux  ouvrages  ,  fous  prétexte 
d'occuper  fes  foldats. 

Lts  Rochellois  allarmés  formè- 
rent enfin  la  funefte  réfolution  de 
reprendre  les  armes  contre  leur  Sou- 
verain. Soubife  qui  étoit  alors  dans 
rifle  de  Rhé,  ayant  été  invité  de 
venir  à  leur  fecours ,  en  partit  aulli- 
tôt  avec  un  bon  nombre  de  Vaif- 
feaux  armés  en  guerre ,  &  furprit 
le  Port-Louis  pendant  la  nuit  du 
t&if.  17-  au  18.  de  Janvier  1625.  ^  ^^^ 
le  fiége  devant  le  Fort. 

Le  Duc  de  Vendôme,Gouverneur 
de  Bretagne,  apprit  à  Nantes  cette 
nouvelle,  &  fe  rendit  peu  de  jours 
après  à  quelque  diftances  du  Port- 
Louis  avec  des  troupes ,  dans  le  daf- 
fein  d'attaquer  Soubife  ,  &  de  le 
forcer  à  lever  le  fiége.  La  NobleiTc 
de  Bretagne  fe  diftingua  dans  cette 
occafion  par  fon  zélé  pour  le  fer- 
vice  du  Roi  &  delà  Religion  :  ua 
^rand  nombre  de   ieigneuis  vio»» 


di  Mr  h  M.  de  Feuquîires.     xîij 
rert  fe  réunir  au  Duc  de  \  endôme.    Danid 
Le  Marquis  de  Molac  {a)  entr'autres  |<'«':--''« 
trouva  le  moyen  de  fe  jetter  dans  le  xiii. 
Fore  avec  cent  Gentilshommes  Bre-  ^  ^'"'^' 
tons.  La  bonne  contenance  de  la..  /'-/* 

I6iJ.. 

[a)  Le  Mjrquis  de  Molac,  dont  il  s'agit  ici  , 
écoiî  de  la  mai  Ton  de  Rofmadec.  Marie  Anne  hé- 
ritière de  la  branthï  aune  de  Rolniadec-Molac , 
ayant  épouféRcné  le  Sénéchal  de  Kercado  ou  Car- 
cado  ,  celui  c:  prit  le  nom  de  Marquis  de  Molac» 
qui  eft  le  r.om  diftindit  de  la  branche  cadeite  de 
Carcado.Cetii.  branche  fubnfte  aujourd'hui  dans  la 
perfoune  de  Correutin  le  Sénéchal  Carcado  ,  Mar- 
quis de  Molac,  Gouverneur  de  Qi.imper  ,  Colo- 
nel du  Régiinent  de  rér-g-ird  ,  qui  a  époufé  en 
17^1.  Marie  Louife  le  Sénéchal,  fille  aînée  de 
Lou  s  Alexandre  Xavier  le  Sénéchal ,  Marquis  de 
Ca:cado,  Licurenant-Général  des  Arn.éesdu  Roi. 

La  branche  aînée  de  Carcado  e(t  repréientée  au- 
jourd'hui par  deuxfreres  ,  donc  l'aîné  qui  s'appelle 
Louis-Alcandre,  eft  Lieucenanc-Cjénéral  des  Ar- 
mées du  Roi ,  il  a  époulé  Marie  Anne  Claude  de 
Wonrmorenci. 

Le  Cadcr  que  l'on  appelle  le  Comre  de  Carcado, 
«ft  aduellement  Brigadier  des  Armées  du  Roi ,  fie 
Colonel  duKéj;in;ent  de  BrcfTe  :  ilaépoufé  Jeanne- 
Aune  Poncer  de  la  Rivière,  fille  de  Piètre  l-on- 
ccr  rréfident  au  Parlement. 

Les  deux  branches  de  Carcado  portent  le  nom 
de  ^inc'ihat ,  qui  leur  vient ,  à  ce  qu'on  prérend  , 
de  le  que  les  Auteurs  de  cette  mail'on  ont  pofiedé 
Je  tems  immémorial  la  dignité  de  g'ands  séné- 
chaux dans  la  Vicomré  de  R-han  ,  département 
coniïdérable  du  Duché  de  Bte-agne  ,  où  il  paroîc 
qu  après  les  Auteurs  de  la  maiion  de  Carcado, 
cette  même  Charj^e  tiit  exercée  par  les  Setgneurs 
de  la  plus  haute  Se  de  la  plus  ancienne  NoblelTe  , 
tels  que  Pierre  de  Riei.x  Maréchal  de  France  ,  .'ean 
de  K  han  GranJ  -  Maître  de  Bretagne  ,  Gui  de  la 
Ch.»pelle  &:  f,lu!îe;)'s  du  nom  de  Rofn.adec-Molac, 
ayeux  de  ce  Marquis  de  Molac  ,  (jui  a  dçiuié  oc- 
calloa  â  ceue  Noce. 
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NobleflTe  Catholique  fie  impreffioii 
fur  SoLibife  ",  il  reconnut  qu'il  s'étoic 
enoaçé  témérairement  dans  une  en- 
irepnfe  qu'il  n'écoit  pas  en  état  de 
conduire  à  une  fin  heureufe  -,  dès- 
lors  il  ne  penfa  plus  qu'à  prendre 
àcs  mefures  pour  la  retraite  ,  ôc  il 
eut  le  bonheur  de  la  faire  fans  au- 
cun accident.  Les  Huguenots  eu- 
rent encore  moins  de  fuccès  dans 
d'autres  entreprifcs  qu'ils  tentèrent 
cette  même  année  •,  ils  furent  battus 
en  différentes  circonftances ,  &  fe 
virent  enfin  obligés  de  demander 
la  paix.  Elle  fut  conclue  à  Paris  le 
6.  Février  1616.  ôc  enfuite  parut  un 
Edit  de  pacification  ,  qui  fut  enre- 
giftré  le  6.  d'Avril  fuivant. 

Cette  paix  ne  fut  pas  de  longue 
3urée.  On  ne  peut  pas  dire  de  quel 
côté  la  rupture  commençai  éclater. 
Les  Catholiques  &  les  Huguenots 
fe  plaignirent  également  les  uns  des 
autres  ,  Ôc  ces  plaintes  réciproques 
étoient  également  bien  fondées.  Le 
Fort -Louis  dont  la  démolition  Ci 
intéredante  pour  les  Rochellois 
avoit  été  ftipulée  de  nouveau  dans 
le  dernier  Traité  ,  reftoit  cependant 
toujours  en  place)  ôc  le  miniftère 
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ne  paroiiloïC  pas  dilpoie  a  le  dé- 
truire. On  apprit  de  plus  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  faifoit  four- 
demenc  des  préparatifs ,  qui  fem- 
bloient  avoir  pour  but  de  les  for- 
cer dans  l'unique  Place  confidérablc 
qu'ils  avoient  actuellement  dans  le 
Royaume.  Quoique  difpofant  de 
tout  defpotiquement  par  fa  qualité 
de  premier  Miniftre  ,  il  venoit  de 
fe  rendre  en  particulier  maître  ab- 
folu  des  opérations  maritimes,  par 
la  Charge  dont  il  étoit  nouvelle- 
ment revêtu  :  c'étoit  celle  d'Ami- 
ral dont  il  avoir  engagé  le  Duc 
de  Montmorenci  à  fe  défaire  ,  en 
le  flatant  de  lui  procurer  celle  de 
Connétable  qui  éroir  alors  occupée 
par  le  Duc  de  Lesdiguieres  :  à  l'égard 
de  la  Charge  d'Amiral ,  il  avoir  fait 
cfpérer  au  Grand-Prieur  de  Vendô- 
me ,  qu'il  engageroit  le  Roi  à  la  lui 
conférer. 

Richelieu  ne  tint  aucune  de  ces 
paroles.  Lesdiguieres  mourut  & 
Montmorenci  ne  fut  point  Conné- 
table :  cette  Charge  fur  fupprimée. 
On  fit  la  même  chofe  de  celle  d  A- 
miral  ,  &  ainli  le  Grand  Prieur  s'tn 
(rouva  fiuftré.   Cependant  le  Mi- 
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nillrc  ne  fie  fupprimer  que  le  nom 
de  cetre  grande  Charge  \  on  en  vie 
bientôt  revivre  l'autorité,  les  fonc- 
tions d<.  les  émoluinens ,  fous  le  ti- 
tre de  Grand- Maître^  &•  Sur  Inun^ 
dant  -  Général  de  la  Navigation  & 
du  Commerce  de  France ,  &  Riche- 
lieu en  fut  pourvu  par  le  Roi.  L'E- 
dit  de  ctxiQ  création  fut  enregiftré 
au  Parlement  le  i8.  de  Mars  1627» 

Lts  devoirs  de  cette  Charge  met- 
tant celui  qui  en  étoit  revêtu,  dans 
l'obligation  de  veiller  d'une  façon 
particulière  à  la  défenfe  des  Villes 
^'laritimes  &  des  différens  Ports  de 
Mer ,  Richelieu  commença  par  mu- 
nir les  Côtes  fur  lefquelles  on  pou- 
voir craindre  que  les  Anglois  ne 
fiffent  quelques  defcentes  ,  &  ea 
même  -  tems  il  ordonna  à  Thoiras 
qu'il  avoir  fait  nommer  Gouverneur 
de  l'Ile  de  Rhé  près  la  Rochelle  , 
de  faire  prom.tement  réparer  le» 
Fortifications  de  cette  Place ,  d'y 
corftruire  un  nouveau  Fort  ,  &  de 
doubler  les  troupes  de  fa  garni-» 
fon- 

Les  Rochelloîs  qui  avoïent  âè]3, 
pris  quelques  mefures  pour  leur 
défenfe,  fur  les  funples  foup^oc* 
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qu'ils  avoicnt  eus,  que  le  Miniftic 
ne  cherchoit  qu'à  les  amufer  par  des 
Traités  dont  on  n'éxécutoit  point 
les  conditions  ,  penferent  férieufe- 
ment  à  demander  du  fecours  aux 
PuilTances  qui  favorifoicnt  leur  Re- 
ligion. 

Ils  donnèrent  promtement  avis 
de  leur  réfolution  à  Soubife  ,  qui 
étoit  alors  en  Angleterre  ,  pour  le« 
intérêts  6.ts  prétendus  Réformés.  Ce 
Seigneur  fe  chargea  avec  plaifir  de 
cette  Négociation  ,  &:  y  réuffit  d'au- 
tant plus  facilement  qu'il  fut  y  in- 
térelfer  le  Duc  de  Buckingham ,  qui 
étoit  auprès  du  Roi  d'Angleterre,  ce 
que  Richelieu  étoit  auprès  du  Roi 
de  France. 

Soubife  fit  donc  voir  au  Duc ,  que 
(i  les  Anglois  vouloient  armer  con- 
tre la  France  ,  &  foutenir  les  Hu- 
guenots dans  la  pofleffion  de  la  Ro- 
chelle ,  ils  trouveroient ,  dans  un 
parti  aufli  confïdérablc ,  des  fecours 
puiflTans  ,  qui  leur  faciliteroient  des 
conquêtes  dans  le  Royaume ,  & 
particulièrement  en  Guyenne,  Pro- 
vince fur  laquelle  les  Anglois  con- 
fervoient  d'anciennes  prétentions, 

Buckingham  âaté   d'un  projet^ 
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qui  en  procurant  de  la  gloire  à  Ton 
Maître  ,  alloic  encore  donner    un 
nouvel  accroilfement  à  la  haute  fa- 
veur dont  il  jouiiroit  auprès  de  lui , 
fe  mit  promtemenc  en  mer  à  la  tète 
de  huit  mille  hommes ,  &  fit  vers 
rifle  de  Rhe  une  defcente  qui  eut 
d'abord  quelque  fuccès.Mais  bientôt 
les  chofes  changèrent  de  face  :  il  fut 
battu  par  Thoiras  6c  contramt  de  fe 
rembarquer ,  après  avoir  perdu  la 
plus  grande  partie  de  fes  troupes. 
Dès  que  la  nouvelle  de  la  def- 
cente des  Anglois  fut  parvenue  a 
la  Cour ,  le  Cardinal  irrité  contre 
les  Huguenots  qui  les  avoient  ap- 
pelles ,  réfolut  de  tout  facrifier  pour 
les  réduire  :  d'une  part ,  il  fit  mar- 
cher des  troupes  contre  le  Duc  de 
Rohan ,  chef  du  parti ,  qui  venoic 
d'armer  en  Languedoc  ,  mais  le  fort 
■de  la  guerre  fe  porta  vers  la  Ro- 
chelle. On  mit  le  fiége  devant  cette 
Place  le  10.  Août ,  &  quelque-tems 
après ,  le  Roi  s'y  rendit  accompa- 
gné de  la  plus  haute  NoblelTe  du 
Royaume. 

Ce  fiége  dura  quinze  mois  :  il 
auroit  fans  doure  duré  davantage, &: 
peut-être  même  auroic-on  été  cou- 
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rraint  de  l'abandonner  ,  fi  l'on  n'a- 
voir imaginé  un  moyen  de  fermer 
du  côcé  de  la  mer  le  palfage  aux 
fecours  &  aux  munirions  qui  en- 
troient dans  la  Rochelle  ;  mais  la 
fortune  qui  dans  les  conjonârures 
les  plus  defelperées  fembloit  offrir 
toujours  à  Richelieu  à^s  moyens  de 
:Vaincre  les  obftacles  les  plus  infur- 
montables  ,  fit  imaginer  à  un  fa- 
meux Ingénieur  de  ce  tems-là,  de 
conftruire  une  digue  dans  l'Océan, 
pour  empêcher  qu'aucun  Vailfeau 
n'entrât  déformais  dans  le  Port.  Ce 
grand  ouvrage,  dont  l'exécution  pa- 
loifloit  impratiquable  à  la  plupart 
-^es  connoilfeurs  ,  fut  cependant 
conduit  à  fa  perfedion  malgré  les 
xempêtes  &  les  marées  qui  ruinè- 
rent à  plufieurs  reprifcs  la  plus 
grande  partie  des  travaux. 

Pendant  que  l'on  travailloit  à 
interdire  aux  fecours  toute  entrée 
dans  la  Place,  onimaginoit  en  mê- 
ine-tems  ditférens  moyens  pour  tâ- 
cher de  la  furprendie.  Feuquiéres 
qui  fervoit  à  ce  fiége  ,  fut  chargé 
par  le  Cardinal  d'examiner  de  près 
ce  que  l'on  pouroit  faire  pour  réu/îîr 
dans  ce  defTein  :  mais  dans  le  leras 
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qu'il  y  travailloit  avec  la  plus  grande 
ardeur ,  de  concerc  avec  un  Officier 
nommé  la  Forêt  qui  étoit  Lieute- 
nant des  Gardes  du  Cardinal  ,  il 
Mtn.  furvint  un  contre-  tems  qui  ruina 
i6i8.  totalement  ce  projet.  Un  jourqu  ils 
paiToient  enfemble  d'un  Fort  à  un 
autre  ,  ils  tirent  rencontre  de  quel- 
ques coureurs  des  ennemis  ,  des 
mains  defquels  il  leur  fut  irapofli- 
ble  de  s  echaper.  La  Forêt  fut  tué 
S)C  Feuquiéres  fut  emmené  prifon- 
nier  à  la  Rochelle.  Il  y  refta  jufqu'à 
la  fin  du  fiége  qui  dura  encore  neuf 
mois.  Le  Roi  propofa  en  vain  des 
fommes  confidérables  pour  fa  ran- 
çon ,  les  Rochellois  ne  voulurent 
jamais  le  rendre  ,  parce  qu'ils  ima- 
ginèrent qu'un  prifonnier  de  cette 
confidération  feroit  un  otage  capa* 
ble  d'enaager  le  Prince  à  traiter 
moins  rigoureufemcnt  ceux  des  leurs 
qui  tomberoient  entre  fes  mains. 

Au  refte ,  la  prifon  de  Feuquiére» 
ïie  fut  pas  inutile  aux  defTeins  da 
Roi  :  il  fut  prendre  alTez  bien  fon 
tems  pour  perfuader  à  une  bonne 
partie  de  la  Noblelfc  Huguenote 
qui  défendoit  la  Rochelle ,  qu'iU 
ii'avoient  point  de  meilleur  parti  à 
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prendre  que  de  fe  Tomettre  au  Roi  : 
cependant  le  plus  grand  nombre 
l'emporta  ;  &  malgré  la  mifere  af- 
freufe  dans  laquelle  les  alîlegés  fc 
trouvèrent  réduits, ils  eurent  la  mal- 
hcureufe  conftance  de  tenir  ferme 
contre  les  armes ,  &  même  contre 
les  offres  de  Sa  Majefté  ,  qui  à  dif- 
férentes reprifes  leur  fit  propofer 
des  conditions  plus  avantageufes 
qu'ils  ne  dévoient  cfpérer. 

La  difetce  étant  parvenue  à  un 
point  d'extrémité ,  dont  les  Mémoi- 
res de  ce  tems  nous  ont  lailTé  une 
defcription  qu'on  ne  peut  lire  fans 
friironner  dliorreur  ,  le  peuple  me- 
naça de  fe  révolter  contre  les  Chefs, 
s'ils  perfiftoient  à  tenir  plus  long- 
tems.  Un  àç.s  Capitaines  de  quartier 
vint  un  jour  parler  au  Maire,  &  lui 
fîgnifia  que  fi  dans  le  jour  il  ne  fai^ 
foit  trouver  du  pain  ,  on  viendroic 
lui  en  demander  les  armes  à  la  main  j 
&  que  cette  démarche  pourroit  oc- 
cafionner  la  perte  de  la  Ville. 

Le  Maire  ,  quoique  déterminé  à 
ne  point  fe  rendre  encore ,  affeda 
néanmoins  de  fe  prêter  aux  circonf- 
tances,  &  promit  de  prendre  à  l'inf- 
tant  des  mefures  pour  les  tirer  de 


rxîj  Vie  &  Négociations 
l'état  miférable  ou  lis  fe  trou  voient. 
Il  s'adreHa  à  Feuquiéres  fon  prifon- 
nier,  &  fâchant  qu'il  étoit  parent 
de  ami  d'Arnauld  de  Courbeville , 
Meftre  de  Camp  des  Carabins  dans 
l'Armée  du  Roi  ,  &  très-bien  venu 
à  la  Cour  ,  il  le  pria  de  le  mander 
à  la  Rochelle  pour  parlementer  fur 
la  reddition  de  la  Place. 

Cette  démarche  tranquilifa  un 
peu  les  efprits.  Arnauld  eut  per- 
miflion  du  Roi  de  palîer  dans  la 
Place,  il  conféra  avec  Feuquiéres  , 
&  les  différentes  proportions  qui 
furent  faites  occafîonnerenr  plufîeurs 
allées  &:  venues ,  pendant  lefquelles 
le  Maire  prie  (qs  précautions  pour 
appaifer  les  plus  mutins  de  (es  gens, 
ou  du  moins  pour  les  faire  obferver 
de  manière  qu'ils  ne  pulfent  pas  fc 
révolter. 

En  conféquence  des  différens 
pourparlers  ,  tant  avec  Sa  Majefté 
qu'avec  le  Cardinal  de  Richelieu , 
la  Rochelle  envoya  des  Députés , 
qui  s'étant  jettes  aux  pieds  du  Roi , 
obtinrent  de  ce  Prince  le  pardon  de 
la  révolte  de  leurs  concitoyens. 
Ces  Dépurés  pénétrés  de  joie  &  de 
reconnoillance  ,    retournèrent  an- 
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noncer  cette  nouvelle  aux  Rochel- 
lois.  Tout  cela  fe  palFadans  les  pre- 
miers jours  du  mois  de  Septembre.    '*^*' 
Ils  avoient  promis  de  rerourner  vers 
le  Roi  le  Lundi  fuivant  qui  étoic 
l'onziécne  de  ce  mois  ,  pour  traiter 
de  quelques   articles    particuliers , 
mais  on  ne  vie  paroître  perfonne. 
Le  Maire  6^  les  principaux  des  Ro- 
cliellois  n'avoienc  parlé  d'accommo- 
dement que  pour  tromper  la  Cour,     j^^,^^ 
&  pend.^nt  les  Conférences  ils  n'a- î^'^-'f*"* 
voient  penfé  qu'à  faire  tous  les  pré- 
paratifs nécelTaires  pour   brûler  les 
VailTeaux  du  Roi  qui  défendoient 
la  digue. 

En  effet ,  dès  le  lendemain  vers 
les  trois  heures  du  matin  ,  ils  firent 
lancer  vers  la  digue  un  brûlot  donc 
ils  attendoient  le  plus  grand  fuccès  , 
mais  les  fentinelles  qui  éroient  de 
garde  furent  aflez  habiles  pour  le 
détourner  \  deforte  qu'il  fe  confuma 
dans  la  mer ,  fans  porrer  aucun  dom- 
mage aux  Vaiifeaux  du  Roi.  Peu 
après  ils  tirèrent  contre  la  digue 
plufîeurs  volées  de  Canon  qui  n'eu- 
rent aucun  effet ,  &  qui  ne  fervirenc 
qu'à  irriter  plus  que  jamais  un  Prin- 
ce qui  venoit  de  leur  montrer  cane 
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de  difpofinon   à   leur    pardonner. 

De  parc  de  d'autre  on  reprit  les 
armes  avec  une  nouvelle  fureur ,  Sc 
bientôt  on  fut  la  raifon  qui  avoit 
déterminé  les  Rochellois  à  recom- 
mencer leshoftilités.  Le  Maire  avoit 
été  informé  qu  il  arrivoit  du  fe- 
cours  de  la  part  des  Anglois  :  effec- 
tivement cent  quarante  VailTeaux 
montés  par  6000.  foldats ,  fans  com- 
pter les  matelots  &  autres  gens  de 
mer  ,  parurent  à  la  vue  de  la  Ro- 
chelle. Aulîi-tôt  toutes  les  troupes 
Royales,  tant  de  terre  que  de  mer, 
fe  rendirent  dans  leurs  poftes ,  ÔC 
firent  face  de  toutes  parts. 

Il  y  eut  le  troifiéme  d'Odobrc 
une  adtion  dans  laquelle  la  Flotte 
Angloife  ,  quoiqu'ayant  l'avantage 
du  vent ,  fut  très- maltraitée  par  les 
VailTeaux  du  Roi ,  &c  n'ofa  jamais 
ni  les  aborder  ni  s'approcher  de  la 
digue.  Le  lendemain  les  Anglois 
^rent  une  nouvelle  tentative  qui 
n'eut  aucun  fuccès  :  peu  après ,  au 
orand  étonnement  de  la  Rochelle  , 
le  Commandant  Anglois  pafla  au 
Camp  des  François  ,  &  demanda  à 
conférer  avec  Richelieu  :  ces  pour- 
parlers durèrent  quelque-  tems.  Les 

Rochellois 
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Rochellois  intrigués  de  voir  dans 
rinadion,des  Troupes  fur  lefquelles 
ils  avoient  fondé  routes  leurs  efpé- 
rances,recommencerent  à  murmurer; 
la  difetre  qui  fe  faifoit  fentir  plus 
violemment  que  jamais  leur  fit  pren- 
dre enfin  le  parti  de  recourir  à  la 
clémence  du  Roi.  Les  Miniftrcs  Pro- 
leftans  eurent  beau  s'oppofer  à  ce 
dertein  ,  &  prêcher  par- tout  qu'il  va- 
loit  mieux  fouffrir  mille  morts  ,que 
de  fe  rendre  ,  ils  ne  furent  point 
écoutés  ,  &  l'on  força  le  Maire  d'en- 
voyer des  Députés  au  Camp  du  Roi. 

Feuquiéres  fut  fans  doute  employé 
pour  noiier  cette  féconde  négocia- 
tion j  &:  quoique  la  première  n'eût 
pas  eu  un  heureux  fuccès  ,  il  eft  à 
conjedlurer  que  l'afFreufe  pofition  où 
la  Rochelle  fe  trouvoit  alors  ,  jointe 
à  la  défection  des  Anglois  ,  fut  pour 
lui  un  garant  aiTez  sûr  de  la  fincérirc 
de  leurs  difpofitions.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  la  Négociation  fut  entamée  le 
zy  d'06tobre ,  &  ce  fut  encore  Ar- 
naud de  Courbeville  ,  beau-frere  de 
Feuquiéres ,  ï  qui  l'on  s'adrefTa  pour 
informer  fa  Maj.  des  difpofitions  des 
Rochellois.  L'accommodement  ayant 
été  bientôt  conclu  ,  les  Troupes  du 
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Roi  prirent  polTeilion  de  la  ville  le 
30  du  même  mois:&  deux  jours  après, 
c'eft-à-dire  ,  le  jour  de  la  Touflainc 
après  -  midi ,  Sa  Majefté  y  fie  fon  en- 
trée folemnelle.  Tel  fut  le  fuccès  du 
fiége  de  la  Rochelle ,  qui  coûta  qua- 
rante mille  hommes  à  l'Etat,  &  près 
de  quarante  millions. 

La  rédu6tion  de  cette  Place  rendit 
la  liberté  à  Feuquiéres  -,  les  Rochel- 
lois  ,  comme  je  l'ai  dit,  n'avoient  ja- 
mais voulu  écouter  les  propofitions 
que  le  Roi  leur  avoir  fait  faire  pour 
fa  rançon.  On  voit  néanmoins  par  les 
jièm.  Mémoires  manufcrits  qui  font  joints 
•»•/•  f'f  aux  Négociations  de  ce  Seigneur  , 
rcs.  qu  ils  n  auroient  pas  tait  tant  de  dirii- 
cultés  ,  fi  Sa  Majefté  eût  voulu  leur 
accorder  en  échange  des  vivres  &c 
quelques  prifonniers  de  confidéra- 
tion  ;  mais  la  prudence  &  la  juftice 
empêchèrent  que  l'on  foufcrivît  à 
leur  demande.  On  vouloir  les  pren- 
dre par  famine  ,  &  ce  fut  en  effet  ce 
qui  réuffit  :  d'un  autre  côté ,  le  Prince 
avoir  réfolu  de  punir  féveremene  un 
nommé  Groftier  &  quelques  autres 
prifonniers  ,  que  l'on  connoiiïbic 
pour  les  principaux  auteurs  de  la  ré- 
volte des  Rochellois ,  de  forte  qu'on 
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rcfufa  coujours  conftamment  de  les 
rendre.  On  différa  aufli  de  les  punir, 
de  peur  que  par  repreiailles  les  rebelles 
ne  s'en  vengeaffent  fur  Feuquiéres  : 
mais  peu  après  la  réduction  de  la  Ro- 
chelle, Grotlier  &:  Çqs  complices  eurent 
la  tête  tranchée. 

Pendant  les  neuf  mois  que  dura  la. 
prifon  de  Feuquiéres ,  il  eut  le  bonheur 
de  jouir  d'une  fanté  affez  confiante  , 
quoiqu'il  fc  fût  vu  réduit  à  un  gen- 
re de  vie  qui  faifoit  périr  ,  ou  qui  du 
moins  mettoit  dans  le  plus  trifte  érac 
ceux  même  qui  paroiffoient  les  plus 
robuftes  :  car  il  fallut  fe  foumettre  à  la 
fatalité  des  conjondures  ,  &  le  fore 
de  Feuquiéres  ne  pouvoir  pas  être 
plus  heureux  que  celui  de  l'illuHre  Ca- 
therine de  Rolian  {a) ,  mère  du  Duc  de 
ce  nom  ,  chef  des  réformés ,  laquelle 
quoique  extrêmement  âgée  ,  ne  vécue 
pendant  trois  mois  que  de  chair  de 
cheval ,  &  de  quatre  onces  de  pain  par 
jour*  Encore  fut-ce  une  grande  dif- 

(<ï)  Catherine  de  Paithenay  ,  Dame  de  Soubife, 
femme  de  René  ;ldu  nom  ,  Vicomte  de  Roh^n  ,  Prince 
de  Leoa ,  comte  de  Porhoer.  Cette  Dame  ,  &  Anne 
fa  fille  ,  ayant  tefjfé  d'être  comprifes  dans  la  capitu- 
UdoQ  de  la  kochelle  demeurèrent  ptifonnieres  ,  Se 
furent  enfermées  au  château  de  Niort  le  i.  Novembre 
lârt. Elles  furent  enfuite  transférées  au  Parc  en  Poitou, 
où  Catherine  de  Rohaa  mourut  le  z6  Octobre  i6ji, 
âijéedc77.  aa$.  y  [j 
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tin6tion  pour  elle  ,  pour  Anne  de  Ro- 
han  (-<l)  fa  fille  ,  &  pour  quelques-uns 
des  principaux  de  la  Rochelle  ;  le  refte 
vécut  long-tems  de  chiens  j  de  chacs  , 
de  rats ,  de  fouris ,  &:  même  ils  furent 
privés  de  cette  affreufe  relîource.  Hn 
vaincherchoit-on  à  s'évader  de  la  place: 
on  faifoit  pendre  dans  l'armée  du  Roi 
tous  ceux  à^Q.s  Rochellois  qui  appro- 
choient  des  lignes  •,  il  s'en  trouva  ce- 
pendant qui  aimèrent  mieux  périr  de 
cette  manière  »  (  ^)  que  de  refter  dans 
une  ville  où  l'on  fe  voyoit,  pour  ainli 
dire  ,  confumer  à  petit  feu. 

Feuquiéres  parla  bonté  de  fon  tem- 
pérament ,  ayant  donc  eu  le  bonheur 
de  fortir  fain  «&  fauf  de  la  Rochelle  , 
fe  trouva  en  fituation  de  reprendre 
aulîî-tôt  dans  les  troupes  du  Roi  fes 
fondions  de  Maréchal  de  camp.  Il  fer- 
vit  en  cette  qualité  dans  la  guerre  que 

{a)  Anne  de  Rohan  ,  aulfi  illuftre  par  fon  erptir  que 
far  fa  naiirance  ,  fe  diftinguapar  fon  zel';  pour  le  Pro- 
ieftan:ifme  ,  &  par  la  plus  grande  piété  dans  fa  Reli» 
<;ion.  tlle  li'oic  l'ancien  teftamenc  dans  1  Hébreu,  & 
au  lieu  de  chanter  les  Pfeaumcs  en  rimes  françoifes 
dans  le  temple  félon  1  ufage  de  Huguenots  ,  elle  lei 
lifoit  dans  1  original  ;  elle  mourut  à  Paris  le  lo.  Sep- 
t  embre  1 646.  fans  avcic  pris  d'alliance. 

(b  )  Lcï.  jci-.r  d'Aoiit  f^tt  pris  le  ci'.ifinier  de  la  "Dante 
l'.c  Rdian  ,  lequel  dit  tju'ii  aitnoit  mieux  être  pendu  que 
lie  retourner  d^ns  la  v:Uc  [ww  wcuriy  (le  fftim.  Mercure 
Fcançois. 
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le  Roi  tic  aux  Elpagnols  qui  vouloienc 
dépouiller  du  duché  de  Mantoue  Char- 
les de  Gonzague  {a)  Duc  de  Nevers. 
Cette  guerre  fut  bientôt  terminée  : 
dès  que  le  Roi  eut  forcé  le  pas  de  Suze 
que  le  Duc  de  Savoye  détendoic  en 
perfonne  ,  celui-ci  fie  fon  accommo- 
dement avec  Sa  Majefté  :  les  Efpagnols 
levèrent  le  fiége  de  Cafal ,  &  peu  après 
il  y  eut  un  traité  ,  par  lequel  on  s'en- 
gagea de  reconnoîcre  Gonzague  pour 
Duc  de  Mantoue. 

Immédiatement  après  cttiQ  expé- 
dition ,  on  entendit  parler  des  mou- 
yemens  que  les  Huguenots  exciroient 
dans  le  Languedoc.  Auili-tôt  le  Roi 
voulut  y  marcher  pour  réduire  les  re- 
belles. Après  la  prife  de  la  Rochelle  , 
le  Miniftère  de  France  avoir  paru  peu 
s'inquiéter  de  ce  que  les  Huguenots 
pouvoient  entreprendre.  On  avoic  mê- 
me imaginé  que  la  réduction  des  Ro- 
chellois  feroit  imprelîion  fur  tous  les 
autres  j  &  que  pour  les  ramener  à  la 

(  a  )  François  ly.  Di:c  de  Mantoue  e'toil  mort  en  l'îi  i . 
Ferdinand  fort  frère  qui  l.d  avoit  fucccdé  e'toit  mort  en 
ma.  &  Vir.ccnt  le  cadet  des  trois ,  avoit  recueilli  la. 
Ji'.cceffton  ,  &  e'tcit  m'.rt  en  iCiy.  L'héritier  légitime  était 
Charles  de  Go}f:{a:!:e  ,  grand-oncle  des  derniers  Dticr  : 
jonfilsle  Ducde  Rclhelois  qui  avoit  époujé  Marie  ,  f'it 
de  François  l^.  avoit  réuni  pAr  là  tais  les  droits,  Abré- 
géchronologiqac  de  l'Iliftoiredc  Fiance. 
Ù  iij 
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foumiffion  ,  il  fuffiroit  de  les  prendre 
par  douceur.  A  cet  effet ,  le  Roi  avoir 
fait  publier  une  amniftie  pour  routes 
les  villes  réformées ,  &  en  général  pour 
tonùn.  ^ous  ceux  dcs  Huguenots  qui  fe  fou- 
ieMt\e-  mettroient  dans  quinzaine  après  la 
publication.  Mais  ces  rebelles  peu  fen- 
libles  aux  bontés  du  Prince  ,  loin  de 
mettre  bas  les  armes ,  les  avoient  re- 
prifes  avec  une  nouvelle  vigueur ,  & 
le  Duc  de  Rohan,  leur  chef,  venoit  de 
fe  mettre  à  leur  tête  avec!  élite  de  fes 
troupes. 

Le  Roi  étoit  à  Suze ,  lorfqu'il  apprit 
cette  nouvelle.  Dès  qu'il  eut  conclu 
le  traité  avec  le  Duc  de  Savoye  ,  il 
partit  en  diligence  ,  &  fe  rendit  dans 
le  Vivarais  ,  où  il    bloqua  la    petite 
ville  de  Privas.  Il  chargea  le  Maréchal 
d'Eftrées  de  marcher  dans  le  bas  Lan- 
guedoc contre  le  Duc  de  Rohan  ,    & 
Feuquiéres    l'accompagna   en  qualité 
d.e  Maréchal  de  camp. 
jjiq_      D'Etf  ées  ayant  appris  que  le  Duc  de 
it    tan-  Rohan    a(îiégeoit    Corconne   dans   le 
f'gr  "'  D.  diocèfe  de  Nîmes  ,  fe  mit  en  marche 
raifat:,  le  8.  de  Mai  à  la  tête  de  6000  hommes 
»<!?.     "  de  pied  ôc  de  quatre  cents  chevaux  •■,  Sc 
érant  arrivé  le  lendemain  à  Sommiere , 
il  chargea  Feuquiéres  de  prendre  les 
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devants  pour  aller  joindre  le  Duc. 
Rohan  n'en  fut  pas  fi-tôc  informé  qu'il 
leva  le  fiege  de  Corconne ,  &  alla  fe 
porter  à  Cauviffon  à  la  tècc  d'environ 
trois  mille  hommes  de  pied  ,  &  de 
quatre  -  vingts  chevaux.  Son  delTein 
étoit  d'attaquer  l'armée  du  Maréchal 
à  fon  pafTagc  :  cependant  comme  il  ne 
fe  fentoit  pas  aflfez  en  forces  ,  il  s'em- 
para du  château  de  Cauviflon ,  ordon- 
na à  fon  infanterie  de  bien  fe  barri- 
cader dans  le  village  ,  &  courut  enfuite 
à  Nîmes  avec  fa  cavalerie  pour  y  de- 
mander du  fecours. 

D'Etrées  étant  arrivé  à  Cauvifîbn 
fur  ces  entrefaites  ,  fit  attaquer  l'infan- 
terie Huguenote  qui  gardoit  le  châ- 
teau ,  ôc  détacha  une  partie  de  fa  ca- 
valerie à  la  pourfuite  de  Rohan.  La 
cavalerie  Catholique  s'y  porta  avec 
tant  de  vigueur  ,  que  le  Duc  de  Rohan 
n'ofa  jamais  lui  faire  tête  ,  &  il  fut 
trop  heureux  de  pouvoir  fe  réfugier 
dans  Nimes  avec  iç,s  troupes.  Les  Ca- 
tholiques érant  promptement  retour- 
nés à  Cauviflon  pour  foutenir  leur  in- 
fanterie qui  étoit  aux  mains  avec  les 
Huguenots ,  Rohan  partit  de  Nîmes 
pendant  la  nuit ,  &  courut  au  fecours 
de  fes  geus  :  mais  cette  démarche  fuc 

b  iv 
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inutile  ,  il  apprit  bientôt  après  qu'ils 
avoienc  capitulé  ,  6c  qu'ils  avoient  ob- 
tenu la  libeicé  de  fe  retirer  dans  les 
Cevennes. 

Pendant  que  d'Etrées  battoir  les  Hu- 
guenots dans  le  bas  Languedoc  ,  l'ar- 
mée royale  les  harceloic  vigoureufe- 
ment  dans  le  Vivarais.  Privas  fut  em- 
porté ;  la  plupart  des  autres  villes  re- 
belles fe  fournirent  -,  &  Rohan  lui-mê- 
me ,  après  avoir  fait  les  plus  grands  ef- 
forts pour  relever  fon  parti  chancelant, 
fe  détermina  enfin  à  envoyer  au  Roi 
àts  députés  ,  pour  lui  demander  la 
paix  ,  &  lui  témoigner  le  repentir 
qu'il  avoit  d'avoir  porté  les  armes  con- 
tre fon  fervice.  Il  en  obtint  le  pardon 
qu'il  fouhairoit  ,  &:  fervit  enfuite  fon 
Souverain  avec  le  même  zèle  que  fa 
religion  lui  avoit  infpiré  pour  les  Pro- 
reftans.  Ainfi  fut  terminée  la  troifiemc 
guerre  de  religion. 

Ces  troubles  n'avoient  pas  été  les 
feuls  qui  avoient  agité  l'intérieur  du 
royaume  :  d'autres  divifions  avoient 
éclaté  &:  fubfiftoient  encore  ,  &  elles 
étoient  d'autant  plus  redoutables  , 
qu'elles  avoient  pour  chefs  les  premiè- 
res têtes  de  l'Etat. 

Marie  de  Médicis  mère  du  Roi  ^  & 
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Gafton  trere  de  ce  Monarque  ,  ne  pou- 
vant voir  fans  indignation  le  crédit 
immenfc  du  Cardinal  de  Richelieu  , 
l'efpece  de  defpotifme  qu'il  exerçoic 
dans  l'Etat,  fes  manières  hautes  &  im- 
périeufes  qui  lui  avoient  alFervi  juf- 
qu'à  la  perfonne  du  Roi ,  réfolurent 
de  1  éloigner  du  miniftere,  &  mirent 
tout  en  combuftion  pour  parvenir  à 
leurs  fins  :  mais  leurs  efforts  furent  fans 
fuccès.  L'intrépide  Richelieu  tint  fer- 
me contre  toutes  leurs  menaces ,  &  dô- 
iruifit  leurs  complots.  Tous  ceux  qui 
sécoient  rangés  de  leur  parti  devinrent 
les  vidbimes  du  relfentim.ent  du  Car- 
dinal ',  eux-mêmes  furent  bientôt  con- 
traints de  fuccomber  fous  le  poids  de  f» 
perfécurion, 

La  Reine  fe  vit  arrêtée  à  Com- 
piegne  ,  où  elle  fut  gardée  à  vue  pen- 
dant quelque  tems  -,  peu  après  on  fie 
à  defiein  une  garde  moins  lévere  ,.  & 
cette  Princefle  en  profita  pour  fe  fau- 
ver  à  Bruxelles.  Ga^on  fon  fils  qui 
s'étoic  réfugié  dans  les  terres  de  fom 
appanage  ,  y  fut  vivement  pourfaivi  •> 
il  pafla  en  fui  te  en  Bourgogne  &  en 
Franche-  Comté  ,  &  enfin  en  Lorraine  , 
dont  le  Souverain  encourut  la.difgrace 
cl'u  Roi ,  pour  avoir  bien  reçu  ce  Pcincç; 
fi:2,iti£>  ^  V 
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Le  Duc  de  Lorraine  fe  fit  d'autres 
affaires  avec  la  Cour  de  France ,  lorfque 
peu  après  il  permit  à  Garton  d'époufer 
Marguerite  de  Lorraine  fa  fœur.  Le  Roi 
lit  palfer  aufîî  tôt  en  Lorraine  un  corps 
nombreux  de  troupes  fous  les  ordres 
des  Maréchaux  de  la  Force  &  de  Scbom- 
berg  i  lui-même  les  fuivit  peu  après 
&  fe  rendit  à  Metz  pour  y  attendre  de 
leurs  nouvelles  au  fujet  des  places  dont 
il  leur  avoit  ordonné  de  faire  les  at- 
taques. 
v.tome  Feuquiéres  qui  avoit  été  employé 
^ii.pag.  par  le  Roi  dès  le  commencement  des 
^l'^  ^'^'  troubles  excirés  par  la  Reine-  mère  & 
Gafton  ,  le  fut  encore  dans  cette  cir- 
confiance.  Il  avoit  paflTé  par  ordre  de 
Sa  Majefté  une  bonne  partie  de  l'année 
1(3  3 1.  dans  la  Province  de  Champagne 
&  fur  les  frontières  de  Lorraine  ;  il  ve- 
noit  même  d'être  nomnié  Gouverneur 
deToul  en  conféquence  de  la  démif- 
fion  qu'en  avoit  faite  un  Officier  nom- 
mé du  Vandi.  A  peine  avoit- il  pris 
polTeilion  de  fon  gouvernement,  qu'il 
reçut  des  ordres  pour  aller  en  Lorraine 
exercer  fes  fontfiions  de  Maréchal  de 
camp  ,  fous  les  Maréchaux  de  la  Force 
&  de  Schomberg 

Vie  ,  petite  ville  du  Bailliage  de 


de  Mr  le  M.  de  Feuquîcres.  xxx? 
Vaudrevange  ,  venoic  d'être  emporté; 
on  faifoit  alors  le  fiége  de  Moyenvic 
dans  le  même  Bailliage.  Ce  fut  là  que 
Feuquiéres  fuc  employé. 

T  j      D  ''        ^    L'       -'*-.    Mercure 

Les  troupes  du  Roi  s  étant  bientôt  pr^Btcw. 
emparées  de  la  place  ,  le  Duc  de  Lor- 
raine,pour  empêcher  que  l'on  allât  plus 
loin  ,  accourut  prompcement  à  Metz  , 
pu  il  trouva  le  Roi  qui  revenoit  de 
vifiter  fa  nouvelle  conquête  de  Moyen- 
vic. Le  Duc  fît  tant  de  proteftations 
au  Roi  ,  qu'il  obtint  une  ceflTation 
d  hoftilités ,  &  il  figna  même  un  traité, 
par  lequel  il  promit  tout  ce  qu'on  vou« 
lut ,  &  s'en  retourna  enfuite ,  bien  ré- 
folu  de  ne  tenir  (ts  engagemens  que 
jufqu'à  ce  que  l'occafion  fe  préfentât 
de  les  rompre  avec  quelque  avantage  ; 
&  même  dans  l'inftant  de  la  fignacurc 
du  traité  ,  il  fut  aifé  dappercevoic 
quelles  feroient  fes  difpofitions  pour 
la  fuite  ,  par  les  difficultés  que  l'on  eat 
à  entrer  dai)s  ks  places  qu'il  cédoit  à 
la  I-'rance. 

Par  un  dernier  article  ,  le  Doc  de 
Lorraine  devoit  remettre  ,  enrr'autres 
places,  la  fortereflè  de  xMarfal  :  cepen- 
dant un  Officier  nommé  Florinville 
qui  y  commandoit,  loin  de  la  rendre^ 
4e  ix>ime  ^race  ,   allégua  de  jouf  à 

if  yj 
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Vo)e7,  aucre  tant  de  pré.exces  pour  ne  pas  fe 

tome  m,  f  »i      r  11  1 

^^^.  ^^^,^  loumettre  ,  qa  il  rallut  le  menacer 
^'^'  d'employer  la  force  pour  l'y  contrain- 
dre. F euquiéres  fut  chargé  de  parler  à 
ce  gouverneur  ,  &  il  le  fit  de  manière 
que  les  difficultés  furent  bientôt  ap- 
planies  ,  &  la  fortereffe  fut  remife  en- 
tre les  mains  de  Sa  Maiefté. 

A  l'égard  de  Moyenvic  dont  le  Roi 
s'étoit  empiré  les  armes  à  la  main  ,ce 
Prince  fi:  bien  voir  que  fon  deflein  n'é- 
toit  pas  détendre  cette  place,  ni  même 
de  la  lailFer  reprendre",  car  il  y  ordonna 
des  travaux  confrdérables  pour  la  for- 
jtifier.  Feuquicres  fut  chargé  de  veiller 
à  ce  que  les  ordres  du  Koi  fulfent  exé- 
cutés >  &  Sa  Majefté  lui  donna  en  mê- 
me tems  le  gouvernement  de  Vie  &  de 
Moyenvic ,  &  le  nomma  de  plus  Lieu- 
tenant général  dans  tout  ce  pays  ,  & 
ihid  p.  fJans  les  Provinces  de  Metz  &  de  TouL 
i<3i".  Les  provifions  lui  en  furent  expédiées 
à  Pont-à-Mouiron  le  5.  Juillet  1652, 
Il  y  pafla  le  refte  de  cette  année  occupé-, 
tant  \  faire  avancet  les  ttavaux  dont 
le  Roi  lui  avoit  donné  la  diredion  , 
qu'à  veiller  à  l'exécution  des  ordre* 
particuliers  ,  pour  réprimer  dans  ce 
pays  les  mouvemens  da  Ehic  de  Lor- 
raine >  &  des  Seigneats  qui  avo-ien* 


de  Mr  h  M.  de.  Feuquicres.  xxxvîj 
pris  le  parti  de  Gallon  de  France. 
Au  commencement  de  l'annte  fui- 
vante  ,  il  fallut  renoncer  à  ces  occupa- 
tions pour  en  piendred'autres  d'une  na- 
ture bien  différente.  Feuquiéres  fut 
envoyé  en  Allemagne  pour  y  travail- 
ler à  une  négociation  à  laquelle  le  mi- 
niftere  de  France  prenoit  le  plus  vif 
rntérêc.  Car  pendant  que  Richeliea 
■paroiffoit  s'employer  uniquement  à 
appaifer  les  fadions  qui  divifoient 
l'intérieur  de  l'état  ,  &  que  par  des 
exemples  formidables  (a)  il  s'ap- 
pliquoir  à  contenir  les  grands  Seigneurs 
dans  la  foumiffion  &  la  dépendance  ,  il 
avoir  déjà  entamé  fes  projets  contre  la 
maifon  d'Aurriche.  Uni  en  Allemagne 
avec  les  Proreftans  qu'il  perfécutoit  en 
France  ,  il  avoir  de  plus  fait  une  al- 
liance particulière  avec  le  Héros  du 
Nord ,  Guftavç  Adolphe  Roi  de  Suéde. 
Cette  dernière  confédération  promet- 
toit  au  Cardinal  les  plus  heureux  fuc- 
cès.  Déjà  le  Monarque  Suédois  avoit 
parcouru  en  conquérant  les  deux  tiers 
de  l'Allemagne  :  les  Impériaux  battus 


(  <«  J  Le  Cardinal  de  Richetieu  venoit  Je  faire  traO" 
cher  la  tête  aux  Maiéchaux  de  Marillac  &c  de  Monî- 
morenti  -,  le  pieraier  fuc  exé.u;éa  l-'ù.is  le  8.  de  Mai 
«i».  ôc  lefecondà Touloufe  le  }.o.  Otlobrc  fuivaia.. 
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en  différentes  actions  d'éclat  ,  fetn- 
bloient  n'avoir  d'autre  reffource  que 
de  céder  à  la  rapidité  des  conquêtes  de 
Guftave  :  mais  ce  Prince  ayant  été  tué 
au  mois  de  Novembre  kSjz.  toutpa- 
jut  changer  de  face  :  les  Suédois  conf- 
rernés  étoient  prêts  à  abandonner  l'Al- 
lemagne pour  le  recirer  dans  leur  pays. 
Les  Princes  Proteftans  qui  s'étoient 
liés  avec  la  France  tendoient  à  fedivi- 
fer ,  d'autres  étoient  dans  une  irré(b- 
lution  qui  donnoit  autant  à  craindre 
qu'uije  défedion  torale.  Dans  ces  ex- 
trémités le  Cardinal  de  Richelieu  , 
loin  de  céder  à  la  fortune  qui  paroif- 
ibit  contraire  à  (es  delfems  ,  entre- 
prit de  rétablir  les  affaires  chance- 
lantes. Il  noiia  une  négociation  ,  au 
moyen  de  laquelle  il  ranima  les  ef- 
prits  des  alliés  de  la  France  ,  Se  fit 
voir  à  l'Empire  étonné  ,  qu'un  génie 
ferme  âc  délié  fçait  toujours  trouver 
des  reflources  dans  les  conjonétures  les 
plus  critiques. 

Tout  ce  qui  fe  paffa  dans  cette  af- 
faire importante  roula  principalement 
fur  le  marquis  de  Fcuquiércs  ,  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  fit  nommer 
alors  ambaffadeur  extraordinaire  en 
Allemagne.  Les  inftxudions  donc  il 
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fut  chargé  ,  les  leccres  qu'il  écrivic  en 
conféquence  forment  l'objet  principal 
de  l'ouvrage  que  l'on  donne  aujour- 
d'hui :  ces  différentes  pièces  qui  fup- 
pofoiencdans  le  tems  une  connoiffance 
parfaite  des  affaires ,  ne  font  pas  au- 
jourd'hui fans  difficulté  pour  beaucoup 
de  lecteurs.  C'eft  ce  qui  m'a  fait  pren- 
dre le  parti  de  donner  ici  une  idée  de 
cette  Négociation  :  pour  le  faire  avec 
quelque  fuccès ,  j'ai  cru  devoir  repren- 
dre les  chofes  d'un  peu  haut ,  &  re- 
monter à  la  fource  des  évenemens  , 
qui  en  divifant  l'Allemagne  occafion- 
nerenc  une  variété  confidérable  dans  les 
intérêts  dts  divers  Membres  du  Corps 
Germanique. 


u 


N  à&s  principaux  évenemens  qui 
excita  en  Europe  &  fur- tout  en  Alle- 
magne les  révolutions  les  plus  grandes, 
fut  la  difFcrence  de  Religion.  Le  Pro- 
teftantifme  ayant  fait  dans  ce  Pays  les- 
plus  rapides  progrès  ,  les  Princes  qui 
embraflTerent  les  nouvelles  opinions  fe 
fervirent  de  ce  prétexte  pour  fe  for- 
mer un  parti ,  6c  fe  rendre  redoutables 
dans  l'Empire. 

L'Eledteur   Palatin  >   &   après  lui 
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Frédéric  {a)  fon  fils  furent  ceux  qal 
témoignèrent  le  plus  de  zèle.  Environ- 
nés de  routes  parts  de  Princes  Catho- 
liques qui  les  tenoient  comme  bloqués 
au  milieu  de  leurs  Etats  ,  ils  craigni- 
rent qu'enfin  l'on  n'attentât  à  leur  li- 
berté ;  ils  répandirent  l'alarme  parmi 
les  autres  Princes  de  leur  fefte  ,  & 
eomme  ceux  -  ci  étoienc  prefquc  tous 
également  animés  contre  les  Catholi- 
ques ,  ils  entrèrent  unanimement  dans 
les  fentimens  de  défiance  &:  de  craints 
que  les  Palatins  leur  infpirerent. 

Les  Princes  Proteftansréfolurenr  en 
conféque^ice  de  s'unir  pour  la  défenfs 
commune  ^  &  formèrent  effeétivemenc 
à  Hailbron  en  1610.  une  Alliance 
qu'ils  appellerent  Union  Evangelique, 
Les  Principaux  de  cette  Confédéra- 
tion furent  l'Eleéteur  Palatin  ,  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  avec  les  Princes 
de  fa  maifon  ,  &  ceux  de  Bade  ,  de 
VJrremberg  ,  d'Anhalt ,  Eltinguen  , 
auxquels  fe  joignirent  plufieurs  Villes 
Impériales. 

{a  )  Frédéric  V.  Dire  de  Bavière  IfeSear  Palatin  , 
lîé  le  16.  Août  1J96.  fut  élu  Roi  de  Bohêmeen  1619. 
il  fut  dépouillé  en  1615.  lie  fcs  tta's  &  de  fon  HeiSlo- 
rat; ,  que  l'on  donna  i  Maximilicn  Vnc  de  Bavière; 
Il  moutut  le  19.  Novembre  i6?i.  Charlcs-l  ouis ,  Ton 
£h  ,  rentra  dans  le  Bas  Paladnat  &c  fut  créé  huitième 
llcdeui  à  la  paix  de  Muufter  eit  i.ej^~ 
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Les  Catholiques  alarmés  de  cette 
union  en  farmerenc  aufli  une  ,  qui 
fut  nommée  ligue  Catholique  ,  dont 
les  membres  principaux  furent  Ma- 
ximilicn  Duc  de  Bavière,  qui  en 
fut  nommé  le  chef  fous  l'autorité  de 
l'Empereur ,  les  Eleveurs  de  Mayence, 
de  Cologne  &  de  Trêves ,  les  Archi- 
ducs d'Autriche  ,  l'Archevêque  de 
Saltzbourg,  les  Evêques  de  Bamberg, 
Wirtzbourg ,  &  plufieurs  autres  Prin- 
ces de  l'Empire.      # 

Ces  différens  partis  firent  en  mcme- 
tems  des  préparatifs  qui  fembloient 
annoncer  une  guerre  prochaine  :  mais 
comme  aucun  ne  vouloir  pafTer  pour 
le  premier  auteur  des  troubles ,  on  fut 
quelque  -  tems  à  s'obferver  fans  rien 
entreprendre  de  part  ni  d'autre. 

Ils  commencèrent  à  faire  quelque 
éclat  à  l'occafion  de  la  riche  fucceffion 
de  Jean  Guillaume  Duc  de  Cléves ,  de 
Juliers  &  de  Bsrgh  ,  mort  depuis  quel- 
que-tems  fans  laiffer  d'enfans  mâles. 
On  avoir  tâché  d'abord  de  faire  un 
accommodement  entre  l'Eledeur  de 
Brandebourg  &  le  Duc  de  Neubourg, 
qui  étoient  les  deux  principaux  con- 
tcndans  àcetrefuccelTion  ,  &  l'on  avoit 
réglé  que  ces  deux  Princes  prendroieiK 
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conjointement  radminiftratioil  des 
Etats  du  Duc  de  Cleves ,  en  attendant 
que  ce  différend  fût  terminé  par  des 
arbitres  dont  on  conviendroit.  Cet  ac- 
cord fut  accepté  par  les  Etats  du  Pays  : 
le  Roi  de  France,  dont  ees  Etats  avoient 
imploré  la  proteâiion  ,  autorifa  6c 
confirma  cette  tranfadion. 

Mais  pendant  que  l'on  prenoit  de 
fi  fages  mefures  pour  éviter  toute  que- 
relle ,  l'Empereur  fe  faifit  des  Etats 
qui  étoient  en  litige  ,  &  déclara  qu'il 
les  garderoit  en  fequeftre  jufqu'à  ce 
que  les  arbitres  euffent  porté  leur  ju- 
gement. Il  nomma  pour  les  adminif- 
trer  l'Archiduc  Leopold  d'Autriche , 
Evêque  de  Strasbourg  &  de  PafiTau  , 
auquel  il  donna  le  titre  de  Commif- 
faire  Impérial. 

Cette  entreprife  choqua  vivement 
les  Princes  de  l'Union  Evangélique- 
On  prit  les  armes  -,  Juliers  fut  affiegé; 
en  vain  le  Commilfairç  Impérial  vou- 
lut fecourir  cette  Place  ,  elle  fut  em- 
portée, &  l'Eledteur  de  Brandebourg 
&  le  Duc  de  Neubourg  qui  avoient 
fait  conjointement  ce  (iége,  demeure- 
xent  en  polfelllon  de  leur  conquête. 
L'Empereur  ne  put  s'en  venger  alors 
autrement  qu'en  donnant  à  l'Eiedeui: 
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<3e  Saxe  l'invediturc  de  la  fucceffion 
^e  Juliers  :  mais  les  Princes  vidorieux 
5'cmbarraflercnt  fort  peu  de  cette  im- 
puifiTantc  démarche.  À  l'égard  du  Sa- 
xon cette  inveftiture  ne  fut  pour  lui 
qu'un  vain  titre  ,  qui  fervit  cependant 
a  l'attacher  à  la  maifon  d'Autriche  & 
à  le  tenir  uni  à  la  ligue  Catholique , 
dans  laquelle  il  s'étoit  jette  malgré  fon 
dévoùment  au  Proteflantirme. 

L'Eledeur  &  le  Duc  poirefleurs  de 
Juliers  ne  vécurent  pas  long-tems  en 
bonne  intelligence.  L'Eledteur  jugeant 
plus  à  propos  de  régner  feul  dans  its 
Etats ,  que  de  les  partager  avec  un  au- 
tre, commença  par  empiéter  infenfiblc- 
xnent  fur  les  droits  du  Duc  de  Neu- 
bourg.  Celui-ci  fit  (ts  plaintes,  &:  pro- 
tefta  contre  le  procédé  de  l'Eledeur  , 
èc  voyant  que  î^s  remontrances  étoient 
fans  fuccès  ,  il  ufa  de  reprefailles  ;  les 
cfprits  s'aigrirent ,  &  enfin  on  en  vinta 
une  guerre  ouverte  ,  dans  laquelle  les 
différentes  puilTances  prirent  parti  fé- 
lon les  divers  intérêts  dont  elles  étoient 
animées. 

Pendant  le  cours  de  cette  guerre  , 
les  Proteftans  firent  de  nouvelles  ten- 
tatives pour  accommoder  ces  Princes» 
Ils  tinrent  à  cet  effet  en  1^15.  uneaf- 


XÎîv  Vu  &  Négociations 

femblée  nombreiife  à  Nuremberg,  maîj 
il  n'y  eue  rien  de  décidé.  On  y  fsc 
feulement  de  fortes  plaintes  contre 
l'Empereur,  &  en  général  contre  les 
Princes  de  la  maifon  d'Autriche  ,  qui 
fous  prétexte  de  vouloir  pacifier  les 
troubles  que  la  fucceflîon  de  Juliers 
avoit  fait  naître  ,  n'avoient  cherché  aa 
fond  qu'à  opprimer  la  liberté  du  Corps 
Germanique.  Voilà  à  peu  près  com- 
ment fe  termina  cette  aiTemblée  :  on 
fe  répara  fans  rien  conclure ,  ôc  les 
prétendans  à  la  fuccellion  de  Juliers 
continuèrent  à  fe  faire  la  guerre,  (a) 

De  nouveaux  troubles  s'élevèrent 
en  même-tems  du  côté  de  la  Bohême. 
La  maifon  d'Autriche  voulut  s'empa- 
rer de  cette  Couronne  comme  d'an 
bien  qui  lui  étoit  héréditaire.  Les  Etats 
du  Pays  prétendoient  au  contraire  que 
leur  Royaume  étoit  électif.  Frédéric 
Electeur  Palatin  profita  de  ces  brouil- 
leries  pour  fe  ménager  un  chemin  au 
Throne.  Il  réuflit  en  effet  &  fut  nom- 
mé Roi  de  Bohème  par  les  Etats  du 
Royaume.    Cette  éle(5lion  occafionna 

(a)  Cette  q-.ierelle  pour  lu  Çmceffion  de  Julien  Jura 
prè.i  de  v'n^t  ans  y  &"  finît  far  un  Traite' ftrcviJtorn:el 
tjiii  fubfifle  encore  et-tre  les  rnuifcns  de  Brandebour'^  Çy 
Palatine.  Abrégé  Chronol.  de  l'Hill.  de  France  ^  â 
l'an  i6\o. 
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de  cruelles  divilîons  qui  agitèrent  l'Al- 
lemagne pendant  une  longue  fuite 
d'années.  Tous  les  Etats  de  l'Empire 
prirent  parti  dans  cette  grande  affaire  i 
les  uns  pour  l'Empereur  ,  les  autres 
pour  l'Eledeur  Palatin. 

Les  Princes  de  l'Union  Evangélique 
fc  déclarèrent  pour  TEledeur  :  les  Ca- 
tholiques prirent  les  armes  pour  l'Em- 
pereur ,  &;  rendirent  fon  parti  formi- 
dable. Cependant  ce  Prince  ,  quoique 
le  plus  fort ,  voulut  encore  intérelfer 
dans  fa  caufc  les  PuilTances  voifines. 
Il  s'adreiïa  au  Pape  ,  au  Roi  de  France 
&  au  Roi  d'Efpagne.  Le  Pape  promit 
des  fecours  confidérables ,  les  Princes 
d'Italie  envoyèrent  des  troupes ,  &  le 
Roi  d'Efpagne  fe  chargea  de  faire  une 
diverlîon  dans  le  Palatinat ,  pour  y 
occuper  les  Proreftans  &  les  empêcher 
de  fervir  dans  la  Bohême. 

A  l'égard  de  la  France  ,  cette  Cou- 
ronne ne  prit  point  d'abord  de  parti 
déclaré.  AlEez  occupée  des  troubles 
qui  agitoient  l'intérieur  du  Royaume, 
&  par  conféquent  hors  d'état  de  don- 
ner des  fecours ,  elle  fe  contenta  de 
promettre  à  l'Empereur  de  travailler  à 

{»acifier  les  troubles  d'Allemagne  par 
a  voie  de  la  Négociation.  En  effet ,  le 
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Miniftere  de  France  tir  partir  trois  Am- 
baiTadwUrs  (  a  )  qui  furent  chargés  de 
négocier  la  réunion  des  divers  mera- 
bres  du  Corps  Germanique. 

Il  fe  tint  à  ce  fujet  une  affemblée 
nombreufe  à  Ulm  ,  où  fe  trouvèrent 
les  Dépurés  de  la  plupart  àf^  Princes 
&  des  Villes  libres  de  l'Empire  :  on  y 
fit  quelques  reglemens  généraux  qui 
dévoient  être  obfervés  entre  les  Prin- 
ces de  la  ligue  Catholique  &  ceux  de 
l'Union  Evangélique  :  mais  à  l'égard, 
du  nouveau  Roi  de  Bohême  ,  on  ne 
put  convenir  d'aucun  parti  capable 
de  concilier  les  efprits. 

L'Empereur  voyant  donc  le  peu  d'ef- 
fet des  Négociations  mit  fes  troupes 
en  campagne ,  attaqua  le  Palatin  ,  le 
chafla  de  la  Bohème ,  &:  fe  rendit 
maître  de  Prague.  Tout  cela  fut  exé- 
cuté par  le  Duc  de  Bavière  qui  com- 
mandoit  les  troupes  Impériales  de  ce 
côté-là ,  tandis  que  l'Eledeur  de  Saxe 
foumetroit  la  Luface ,  &:  que  d'autres 
Généraux  faifoient  différentes  conquê- 
tes fur  les  Provinces  qui  tenoient  pour 
ie  Palatin.  Celui-ci  fe  voyant  harcelé 

{a)  Ces  trois  AmbaffaJeurs  furent  le  Duc  d'An« 
goulême  Comte  d'Auvergne  ,  Béchune  Baron  de  Sel- 
ics ,  fie  l'Aubepinc  Abbé  de  Piéaux. 
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de  Mr  h  M.  de  Feiiqulêres.  xlvij 
de  routes  parts  fe  fauva  en  Siléfic , 
d'où  il  fut  bien  -  tôt  obligé  de  fortir  , 
parce  que  l'Empereur  l'ayant  mis  au 
ban  de  l'Empire  par  lettres  ixécutoria-  ^^^^^ 
les  données  à  Vienne  le  ii.  Février  fr<t«fo;j. 

I  (>  <  I  ,  les  Siléfîens  fe  réunirent  au';  ^"•''' 
parti  Impérial  par  l'entreniife  de  l'E-  crc. 
ie<îleur  de  Saxe  ,  ôc  en  conféquence  re- 
fuferent  de  donner  plus  long  tems  re- 
traite au  Palatin. 

Ce  Prince  fe  réfugia  auprès  de 
Chriftiern  ,  Roi  de  Danemarck  fon  on- 
cle :  peu  après  il  pafla  en  Hollande , 
&  enfuite  fur  la  nouvelle  qu'il  reçut 
que  les  Princes  de  fon  parti  faifoient 
des  levées  conddérables  en  fa  faveur  , 
il  penfa  à  fe  rapprocher  de  fes  Etats. 

II  fe  rendit  à  Landau  le  1 1.  d'Avril  : 
mais  la  fortune  lui  fut  toujours  con- 
traire. Après  avoir  fait  pendant  long- 
lems  différentes  tentatives ,  rempor- 
tant quelquefois  de  petits  avantages , 
ou  par  lui-même  ou  par  ks  Confédé- 
rés ,  mais  perdant  toujours  beaucoup 
plus  qu'il  ne  gagnoir ,  il  fut  enfin  dé- 
pouillé de  fes  Etats  héréditaires  ,  &  de 
la  dignité  Eleâ:orale,qui  fut  tranfmife 
à  Maximilien  Duc  de  Bavière. Ce  grand 
événement  fe  paffa  le  25.  de  Février 
iCi}.  i  Ratisbonne  ,  où  TEmpereuc 
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avoit  indiqué  une  Diete  à  laquelle  il 

affilia  en  perfonne. 

Une  conduite  auffi  rigoureufe  à  1  e- 
gard  du  prenriier  Electeur  féculier  de 
l'Empire  ,  excita  de  violens  murmures 
de  la  part  des  Princes  Proteftans.  Ceux 
mêmes  qui  avoienc  affecté  de  ne  poinc 
prendre  de  parti  dans  la  querelle  da 
Palatin  avec  l'Empereur ,  commencè- 
rent à  éclater.  Le  Roi  de  Danemarck 
&  le  Duc  de  Brunfwick,  qui  jufqu'a- 
lors  avoienc  pris  le  parti  de  la  Neu- 
tralité, portèrent  leurs  plaintes  à  l'Em- 
pereur ,  menacèrent  même  de  prendre 
\qs  armes  ,  &  les  prirent  efFeétivement 
bien-tôt  après.  L'Eledeur  de  Saxe  fit 
auffi  des  remontrances  aflTez  vives,  mais 
l'inveftiture  de  Juliers  qu'il  avoit  reçue 
de  l'Empereur  ,  l'empêcha  de  parler 
auffi  haut  que  les  autres ,  &  même 
par  une  nouvelle  faveur  on  trouva 
moyen  de  l'appaifer  tout- à -fait.  Sa 
Majefté  Impériale  lui  fit  préfent  de  la 
Luface,  polir  le  dédommager  des  dé- 
penfes  qu'il  avoit  faites  dans  la  guerre 
de  Bohême. 

L'Empereur  encouragé  par  les  pre- 
miers fuccès  qu'il  avoir  eus  contre  l'E- 
leâreur  Palatin  &  ceux  de  fon  parti , 
ne  parut  pas  s'inquiéter  beaucoup  de 
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di  Mr  le  M.  de  Feuqulires.  xlîx 
voir  le  Roi  de  Danemarck  &c  le  Duc 
de  Brunfwick  augmenter  le  nombre  de 
fes  ennemis.  Il  continua  de  marcher 
en  Conquérant  dans  les  différentes 
Provinces  d'Allemagne  j  il  fit  dzs  ra- 
vages affreux  dans  le  haut  &  bas  Pa- 
latinat ,  &  enveloppa  dans  la  ruine  de 
ce  Pais  les  Etats  des  différens  Princes , 
qui  prétendoient  mettre  d.s  bornes  à 
ion  autorité.  TiUi  &:  enfuite  Walftein, 
deux  Généraux  dont  les  noms  feuls 
font  l'éloge  ,  par  rapport  au  mérite 
militaire  ,  étoient  à  la  tête  de  fes  en- 
treprifes ,  &:  ils  faifoient  reffentir  de 
toutes  parts  les  horreurs  de  la  guerre, 
fans  que  perfonne  ofât  fe  flatter  de 
pouvoir  arrêter  la  rapidité  de  leuci 
conquêtes. 

Le    Roi  de    Danemarck  demanda 
la  paix.  On  tint  à  Lubeck  différentes 
affcmblées  pour  la  négocier  ,  &  enfin 
il  y  eut  un  Traité  figné  le  7.  de  Juin 
1^29.  par  lequel  le  Monafque  Danois» 
en  promettant  de  refier  neutre ,  obtint 
de  l'Empereur  des  conditions  affez  fa- 
vorables. A   l'égard  du  Palatin  ,  loin  Erfténtf 
d'y  faire  mention  de  (qs  intérêts ,  on  '"^^  ^^^ 
ne  penfa  qu'à  ceux  du  Duc  de  Bavière  S-^Nc/o- 
fon  rival ,  &  dans  un  des  articles  ce  ''^''- ^'^• 
Prince  fut  reconua  Elcdeur  de  l'Era- i j t '  ^^f; 

Tome  /.  c 


1  Vie  &  Négociations 

pire.  Du  refte,  cette  paix  n'eut  d'au- 
tre effet  que  la  neutralité  du  Roi  de 
Danemarck.  Les  haines ,  les  jaloufies 
reprirent  une  nouvelle  force  après 
quelque  tems  de  repos,  &r  on  recom- 
mença la  guerre  avec  autant  d'ani- 
mofité  que  jamais. 

Les  armes  Impériales  eurent  le  mê- 
me fuccès  qu'auparavant  :  ces  avanta- 
ges continuels  répondirent  l'allarme 
non- feulement,  dans  toute  l'Allema- 
gne, mais  même  parmi  toutes  les  Puif- 
Tances  voifmes.  On  foupçonna  l'Em- 
pereur d'étendre  fes  vues  trop  loin,  ëc 
de  prétendre  s'arroger  une  autorité  ab- 
folue  fur  tout  le  Corps  Germanique. 
L'Europe  entière  parut  vouloir  enfin 
tenter  de  mettre  des  bornes  aux  delTeins 
ambitieux  de  ce  Prince.  La  France , 
l'Anglererre  ,  la  Savoye  ,  Venife  ,  la 
Hollande  entamèrent  à  ce  fujet  quel- 
ques Négociations  :  il  fembloit  qu'on 
ne  projettoit  rien  moins  que  de  faire 
une  ligue  générale  contre  la  maifon 
d'Autriche ,  mais  ces  grands  mouve- 
mens  ne  produifirentpour  lors  rien  de 
fort  confidérable  ',  ils  ne  furent  que  les 
annonces  des  puifTantes  Confédéra- 
tions qui  fe  firent  quelque- tems  après 
entre  différens  Etats  de  l'Europe. 


de  Mr  le  M.  de  Feuquiires-  \] 
L'Eledeur  Palatin  ,  quoiqu'abfolu- 
tnent  abbatu  par  les  revers  cruels  qu'il 
avoic  effuyés ,  vit  avec  plaifir  la  fer- 
rnentation  dont  les  efprits  écoienr  agi- 
tés :  il  crut  entrevoir  quelque  lueuc 
d'efpérance  d'être  un  jour  rétabli ,  fur- 
tout  lorfquc  le  fameux  Guftave  Adol- 
phe Roi  de  Suéde  entreprit  de  faire 
la  guerre  à  l'Empereur. 

Guftave  s'étoit  déjà  acquis  une  grande 
réputation  par  les  conquêtes  qu'il  avoic 
faites  dans  la  Poméranie.  Les  Protef- 
tans  qui  voyoient  dans  ce  jeune  Prince 
toutes  les  qualités  qui  caraetérifent  les 
Héros ,  formèrent  fur  lui  les  plus  gran- 
des efpérances  ,  &  le  rec^arderent  com- 
me leur  principale  re^fource. 

Ce  Prince  écoit  piqué  perfonnelle- 
ment  contre  l'Empereur.  Dans  le  tems 
qu'il  s'étoit  agi  du  dernier  accommo- 
dement avec  le  Roi  de  Danemarck  , 
Guftave  avoir  envoyé  des  AmbafTa- 
deurs  à  Lubeck,  pour  intervenir  au 
Traité  de  fa  part  ;  mais  l'Empereur 
dont  les  armes  a  voient  eu  le  plus  heu- 
reux fuccès  depuis  plufieurs  années  , 
&  entr'autres  du  côré  de  la  Mer  Bal- 
tique ,  dont  il  paroiiToit  vouloir  ufur- 
per  l'Empire  ,  ne  fit  pas  grand  état  de 
îa  démarche  du  Pxoi  de    Suéde  ,  &: 
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lefufa  d'admetrie    lès    Ambaifacîeurs, 

Guftave  que  l'on  n  offcnfoic  pas  im- 
punément réfoluc  de  s'en  venger ,  &c 
pour  y  réuflir  plus  furement,  il  époufa 
la  caufè  commune  àts  Princes  qui 
combattoient  pour  la  liberté  du  Corps 
Germanique  contre  les  vues  ambicieu- 
ics  de  la  maifon  d'Autriche. 

Jamais  l'Empire  n'eut  d'ennemi  plus 
redoutable  que  ce  Prince,  Son  expé- 
rience ,  fa  bravoure ,  fon  habileté  dans 
l'art  militaire,  l'avoient  mis  dans  une 
fi  haute  eftime,  que,  dès  qu'il  fe  fut  \ 
déclaré ,  une  bonne  partie  des  Puiiïan-  { 
ces  de  l'Europe ,  &  en  particulier  les 
Proteftans  fe  difpoferent  de  routes 
parts  à  lui  prêter  les  plus  grands  fe- 
courSi 

Ce  Monarque  négocia  auflî  en  par- 
ticulier avec  le  Roi  de  France  ,  qui 
ayant  prefque  entièrement  pacifié  les 
troubles  de  fon  Royaume ,  étoit  en 
crac  de  le  féconder  plus  efficacement 
qu'aucune  autre  Puiflance.  Mais  les 
intérêts  de  la  Religion  formoient  un 
obftacle  capable  d'empêcher  un  Prince 
aulîî  religieux  que  Louis  XIII.  de 
répondre  aux  inftancesd'un  Monarque 
Proteftanc ,  dont  les  fuccès  ne  pou- 
voient  que  porter  un  coup  m.cnel  aux 
Catholiques  d'Allemagne. 


ât  Mr  le  M.  de  Feuqmires.       îiij 
Le    Cardinal    de  Richelieu  ,    plus 
éclairé  que  Louis  XIII.  en  fait  de  po- 
litique ,   &  moins  fcrupuleux  en  ma-  bo,?;^,-/, 
tiere   de  Religion  ,  écouta  volontiers  ''''^-  '^'^^ 

O  '  TÉ  ri/ 

le  Roi  de  Suéde  :  &  comme  ce  Prélat tif.  ' 
difpo(oit  à  fon  gré  de  l'état  &  de  l'ef- 
prit  de  fon  Maître ,  il  fit  entendre  à 
Sa  Majefté  que  dans  la  guerre  où  le 
Roi  de  Suéde  lui  propofoit  d'entrer, 
il  s'agifloit  bien  moins  de  Religion  , 
que  de  procurer  la  liberté  du  Corps 
Germanique  ,  en  mettant  un  frein  aux 
deiïeins  ambitieux  de  la  maifon  d'Au- 
triche. Du  refte  ,  le  Cardinal  promit  à 
Sa  Majefté  de  prendre  fi  bien  fes  me- 
fures  ,  que  la  Religion  Catholique  fe- 
roit  en  lùreté. 

Avant  que  de  prendre  aucun  enga- 
gement avec  le  Roi  de  Suéde  ,  Riche- 
lieu voulut  s'atTurer  à  loifir  des  inten- 
tions de  ce  Monarque.  C'eft  pourquoi 
il  confeilla  à  Louis  XIII.  de  ne  pas 
prendre  d'abord  les  armes  ouverte- 
ment, mais  d'offrir  feulement  à  Guftave 
quelques  fecout  s  ,  tels  qu'on  en  don- 
noit  alors  à  la  République  de  Hollan- 
de ,  pour  foutenir  la  guerre  contre  l'Ef- 
pagne. 

Ces  fecours  offerts  à  un  Prince  donc 
l'unique  but  étoit  de  faire  la  guerre  à 
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l'Empereur  ,  ne  s'accordoient  pas  trop 
avec  un  Traité  qui  venoit  d'être  figné 
Jt  w- ^  Ratisbonne,  dans  lequel  on  avoic 
*"'*^-'°  ftipulé  que  l'Empereur  ni  le  Roi  ne 
djnneroient  aucune  affiftance  à  leurs 
ennemis  :  mais  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu ne  fut  point  arrêté  par  cet  obfta- 
cle  :  il  prit  même  une  tournure  alTez 
finguliere  pour  éluder  le  reproche  que 
ce  manque  de  parole  pourroit  occa- 
fionner  :  ce  fut  d'avancer  que  dans 
plufieurs  articles  du  Traité  de  Ratis- 
bonne ,  &: .notamment  dans  celui-ci, 
les  Négociateurs  François  avoient  ex- 
cédé  leurs  pouvoirs ,  &  que  le  Roi  n'a- 
voit  jamais  prétendu  renoncer  à  la  li- 
berté de  donner  du  fecours  à  ks  Alliés. 
Aufli  Richelieu  empêcha- t- il  que  ce 
Traité  fût  ratifié ,  &:  l'on  vit  claire- 
ment alors  que  cette  Eminence  [a)  en 
faifant  partir  des  AmbafTadeurs  pout  la 
Diète  de  Ratisbonne  ,  avoit  eu  beau- 
coup moins  en  vue  de  traiter  amica- 
lement avec  l'Empereur ,  que  d'empê- 
cher l'Archiduc  Ferdinand  ,  fils  de  ce 
Prince  ,  d'être  élu  Roi  des  Romains  , 

(.î)  Ce  ticre  de  diftinclion  venoit  d'êcre  nouvelle- 
mca'  é:abU  1  y  avoi''  un  Decier  du  Confidoire  du 
I.  Janvier  i-^^^.  qui  donnoic  aux  Cardinaux  HeAeur? 
Iccléfialhciues ,  &  au  Grand  -  Maître  de  Mahhe  le 
Ticre  d"£min;DCC.  ■.-4t)-t;;c'C'/jrw;s.'. 


de  Mr  le  M.  de  Feuquléres.  Vf 
comme  fon  père  le  fonhaitoit.  EfFedi- 
vement  l'éledion  ne  fe  fit  point  alors  , 
&  ce  fut  l'ouvrage  du  fameux  Capu- 
cin Jofeph ,  qui  étant  lame  êiQs  def- 
feins  &  des  entreprifes  du  Cardinal  , 
fut  envoyé  à  Raiisbonnc ,  uniquement 
pour  faire  échouer  le  projet  de  l'Em- 
pereur. 

Le  Cardinal  ne  termina  la  Négocia- 
tion avec  le  Roi  de  Suéde ,  que  lors- 
qu'il le  vit  engagé  en  guerre  ouverte 
avec  l'Empereur.  Dès  que  Guftave  eut 
fait  fa  defcente  en  Allemagne ,  le  Ba- 
ron de  Charnacé  ,  qui  étoit  alors  char-  j^j,^ 
gé  des  affaires  de  France  dans  ce  Pays, 
eut  ordre  de  conclure  l'Alliance  avec 
ce  Prince.  Le  Traité  fut  figné  à  Bern- 
wal,  le  1}  de  Janvier  1(^31. 

Par  ce  Traité  on  annonçoit  que  l'on 
n'avoir  d'autre  dsflTein  que  de  remet- 
tre les  Princes  de  l'Empire  dans  la 
jouidancede  tous  leurs  droits  ,  d'a/Tu- 
rer  la  liberté  du  Commerce  ,  d'ôtec 
tout  fujet  d'inquiétude  aux  Puiflfances 
voifines  de  l'Allemagne ,  de  rétablir 
les  Princes  qu'on  avoir  dégradés ,  & 
enfin  de  remettre  routes  chofes  dans 
le  même  état  où  elles  éroient  avanc 
\ts  troubles.  Voilà  en  fubftance  ce  que 
contcnoit  ce  Traité  -,  mais  au  fond  ,  le 
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véritable  motif  de  la  France  &  de  la 
Suéde ,  étoit  de  relTerrer  la  puiflance 
de  la  maifon  d'Autriche,  &  d'occuper 
teHement  lEmpereur  en  Allemagne  » 
qu'il  ne  lui  fût  pas  poflible  de  porter 
la  guerre  ailleurs. 

De  plus ,  afin  de  faire  tomber  les 
reproches  que  l'on  pourroit  faire  au 
Roi  5  au  fujet  d'une  alliance  qui  fem- 
bloit  pouvoir  porter  quelques  coups  à 
la  Religion  Catholique ,  les  Princes 
contraétans  convinrent  d'accorder  la 
neutralité  aux  Princes  Catholiques  , 
&  de  laiffer  par- tout  l'exercice  libre 
de  la  Religion  félon  les  ufages  de 
l'Empire. 

Cette  neutralité   fappofant  nécef- 
%ougeant,  fairement  que  les  Princes  Catholiques 
*«/'.  du  I    oarderoient  auffî  de  leur  côté ,  c'c- 
<7f.       roit  un  moyen  que  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  «S^  le  P  Jofeph  fon  confident 
avoient  imaginé  pour  rendre  ces  Prin- 
ces indirfërens  fur  les  intérêts  de  l'Em- 
pereur :  &  l'on  comptoir  fur- tout  que 
le  Duc  de  Bavière  qui  étoit  un   des 
plus  puiflans  Princes  d'Allemagne  ,  ai- 
meroit  mieux  abandonner  l'Empereur 
pour  fe  mettre  fous  la  protedion  de  la 
France ,  que  de  voir  fes  Etats  expofés 
ai;x  conrfes  &  aux  ravages  des  troupe? 
6uédcifes. 


ât  Mr  U  M,  de  Feuquières.  Ivij 
Guftave  appuyé  de  la  France  ,  des 
Partifans  de  l'Eledeur  Palatin  ,  &:  en 
général  des  Princes  Proreftans ,  fit  la 
guerre  avec  le  plus  grand  fuccès.  Trois 
armées  dont  il  commandoit  l'une  , 
Guftave  Horn  la  féconde,  &  le  Géné- 
ral Ban  ler  la  troifiéme  ,  entrèrent  en 
même  tems  dans  laPoméranie  &c  dans 
l'Eledorat  de  Brandebourg.  Georges 
Guillaume  qui  pofTédoit  cette  Souve- 
raineté, avoit  )oué  jufqu'alors  un  per- 
fonnage  fort  embarralfé.  Quoique  Pro- 
teftant  il  s'étoit  uni  à  l'Empereur ,  & 
cependant  il  panchoit  à  fe  déclarer 
contre  lui  :  il  prit  enfin  fon  parti  & 
fe  déclara  pour  le  Roi  de  Suéde  ,  lorf- 
que  les  troupes  Impériales,  après  avoic 
emporté  Magdebourg  ,  exercèrent  fur 
les  malheureux  habitans  de  cette  Ville 
tous  les  excès ,  que  la  fureur  &:  la 
brutalité  peuvent  infpirer. 

Ces  cruautés  indignèrent  tout  le 
Corps  des  .Proteftans.  L'Eledeur  de 
Brandebourg  reçut  chez  lui  garnifon 
Suédoife.  L'Eledeur  de  Saxe  traita 
aulTi  avec  le  Roi  de  Suéde.  Le  Duc 
de  Poméranie  fit  de  même,  auffi-bien 
que  les  Ducs  de  Meckelbourg  &  le 
Landgrave  de  Hefie.  Cette  union  ren- 
oit  alors  le  Roi  de  Suéde  plus  entre- 
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prenant  que  jamais  ,  bc  dès  cet  inftanj 
il  ne  fit  que  voler  de  viétoire  en  vic- 
toire. 

Une  des  actions  la  plus  éclatante  fut  i 

la  fameufe  bataille  de  Leipfick  ,  dans  j|J 
laquelle  le  Roi  de  Suéde  &  le  brave  'V 
Tilli  Général  de  l'Empereur ,  ayant 
épuifé  tour  à  tour  tout  ce  que  la  rufe 
&  le  courage  peuvent  fuggérer  de  ref- 
fource  •,  le  Roi  de  Suéde  demeura  en- 
fin maître  du  Champ  de  bataille.  Cette 
fanglanre  adtion  fe  paiTa  le  7.  Septem- 
bre 1(5  3 1 . 

Cette  vi6loire  fut  fuivie  de  près  de 
la  prife  de  Leipfick  ,  &  de  quantité 
d'autres  l-'laces  dont  les  Impériaux 
avoient  dépouillé  l'Eleéteur  de  Saxe. 
Le  Roi  de  Suéde  marcha  enfuite  à  de 
nouvelles  conquêtes.  Il  chargea  les 
Princes  de  fa  Confédération  de  diver- 
fes  entreprifes  :  pour  lui,  il  tourna div 
côré  de  la  Franconie  ,  entra  dans  le 
Palatinat ,  &  tailla  en  pièces  depuis 
l'Elbe  jufqu 'au  Rhin,  tout  ce  qui  en- 
treprit de  s'oppofer  à  fon  paHTage. 

Ce  fut  alors  que  l'Eleéleur  Palatin- 
fe  crut  à  la  veille  d'être  rétabli  dans 
ïts  Erats.  Il  alla  trouver  Guftave,  dans 
î'efpérance  que  ce  Prince  victorieux 
fe  feroit  un  plaifir  de  le  remettre  eo 
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pofTeflion  de  les  Domaines  ;  mais  il 
n'en  reçut  que  de  belles  paroles ,  donc 
il  parue  néanmoins  fi  content  qu'il 
s'attacha  au  Monarque  Suédois  ,  &  il 
fe  mit  même  à  fa  fuite  pour  lui  faire 
mieux  fa  cour. 

Les  Conquêtes  de  Guftave  furent  fi  „ 
rapides  qu  en  moins  d  une  année  il  le  h,fi.  de, 
vit  en  polfedion  de  tout  le  Pays,  qni  j^^/'"' 
s'étend  depuis  la   Mer   Baltique  juf- 
qu'aux  Frontières  de  SuifTe  &  de  Lor- 
raine. La  révolution  devint  alors  pref- 
que  générale  dans  l'Empire,  Les  Ducs 
de   Lunebourg  ,  de  Brunfwick,  l'Ar-    w-. 
chevêque  de  Brème  ,   les  Etats  de  la 
Baffe  -  Saxe  ,    les   Comtes   de  Wete- 
ravie  &  de  Wefterwald ,  &  plufieurs 
Villes  Impériales  fe  déclarèrent  pour 
Guftave  avec  tous  les  Etats  de  la  Con- 
fédération de  Leiplick.  (  a  ) 

Cependant  les  Princes  de  îa  ligue 
Catholique  tenoicnt  encore  à  l'Empe- 
reur malgré  les  fuccès  de  fes  ennemis, 

(a)  La  Dicte  dans  laquelle  fe  fit  cette  Confédération, 
s'ouvrit  à  Leipfick  le  i8.  Février  16}  i.  &  fut  terminée 
le  II.  d'Avril  fuivant.  Les  Elefteurs  de  Saxe  ic  de 
Bianicbourg,  les  Princes  de  leurmaifon,  un  Palatin, 
le  Landgrave  de  Hefle-Ca(Tel  &  le  Marquis  de  Bade  , 
s'y  trouvèrent  en  perfonne  :  les  Ducs  de  BruHfvick  , 
Je  Lunebiiurg  ,  de  "Wirremberg  &  autres  Princes  em- 
braffércnt  auîîi  cette  Alliance,  mais  ils  n'y  parurent 
^ae  pat  leurs  Députés. 

S  vj 
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Richelieu  ,  coma.c  je  l'ai  déjà  die  , 
avoir  imaginé  qu'en  ofîranc  la  neutra- 
lité à  ces  Princes  &i  y  faifant  confen-  ..1 
tir  le  Roi  de  Suéde  ,  la  plupart  d'en- 
tre eux  penfeioient  au  plutôt  à  éloigner 
de  leurs  Etats  les  armes  de  ce  Monar- 
que ,  en  fc  mettant  fous  la  proteûion 
de  la  France  ,  mais  le  contraire  arriva: 
ces  Princes  préférèrent  de  demeurer 
attachés  à  la  malfon  d'Autriche.  Il 
n'y  eut  que  le  Duc  de  Bavière,  qui  fans 
ofer  fc  déclarer  d'abord  ouvertement 
pour  la  neutralité  ,  fît  néanmoins  avec 
la  France  un  Traité  de  ligue  défenfive , 
par  lequel  cette  Couronne  s'obligeoic 
de  i'allifter  de  troupes  &  d'argent  s'il 
étoic  attaqué  ,  &  de  maintenir  dans  fa 
perfonne  la  dignité  Eleéloralei  mais 
dans  le  tems  mêmx  qu'il  négocioit  avec 
les  Frat  çois ,  il  faifoit  à  Vienne  un 
autre  Ttaité  d'alliance  avec  Ferdinand. 
Guftave  en  fut  informé,  &  cette ar- 
tificieufe  conduite  l'irrita  de  manière, 
que  peu  après ,  lorfque  le  Bavarois  Sc 
quelques  autres  Electeurs  Catholiques 
fe  déterminèrent  à  demander  enfin  la 
neutralité  ,  le  Monarque  Suédois  re- 
fufa  de  les  entendre.  La  France  elle- 
même  les  abandonna  entièrement,  a 
l'exception  néanmoins  de  l'Electeur  de 
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Trêves  qui  parut  alors  a^ir  avec  plus 
de  bonne  foi. 

Le  Duc  de  Bavière  eut  bientôt  lieu 
de  fe  repentir  de  ne  s'être  pas  conduit 
de  même.  Guftave  porta  fes  armes  dans 
fon  fcleélorat ,  ravagea  ks  Provinces 
àc  fe  rendit  maître  de  MunicK  ,  où  il 
entra  comme  en  triomphe  ,  ayant  à  fa 
fuite  l'Eledeur  Palarin  ,  qui  vit  fans 
doute  avec  plaifir  le  defaftre  d'un  Prin- 
ce  ,  qui  quelques  années  auparavant 
avoir  porté  le  fer  &  le  feu  dans  les 
terres  du  Palatinat. 

La  maifon  d'Autriche ,  allarmée  des 
fréquentes  conquêtes  de  Guftave  ,  re- 
prit quelques  lueurs  d'efpérance  ,  lorf- 
que  l'Empereur  redonna  le  comman- 
dement de  fes  troupes  au  fameux  "Walf- 
tein.  Ce  Général ,  l'un  des  plus  braves 
&  des  plus  expérimentés  qu'on  eut  va 
depuis  long  tems  5  éroit  parvenu,  de 
fimple  Gentilhomme  qu  il  étoit  ,  aux 
plus  hautes  dignités  de  l'Empire  :  mais 
fon  mérite  ,  fa  faveur ,  fon  ambition 
ayant  excité  contre  lui  la  'aloufie  des 
Grands  ,  on  avoit  trouvé  moyen  de 
le  rendre  fufped  à  l'Empereur,  &  l'on 
avoir  déterminé  ce  Prince  à  le  dépouil- 
ler de  fes  Charges. 

Mais  lorfque  les  affaires  de  la  mai- 
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ion   d'Aucricbe   coiab;rent  en   déca- 
dence, &  que  l'Empereur  fe  vit  me- 
nacé d'être  attaqué  dans  fa  propre  ca- 
pitale. Il  penfa  d  Walftein  6c  réfohit 
de  le  rappeller. 
p.Emi-      Ce  Général  »  s'étoit  retiré  à  Znaim 
^ea-'i ,    y)  dans  la  Moravie  ,  où  il  fe  confoloit 
Keiociat.  "  ^^  ^^  difgtace  ,  dit  un  favant  Hifto- 
<^c-       »>  rien ,  par  la  vue  des  malheurs  de 
«  l'Allemagne.  L'Empereur  lui  envoya 
»  des  Députés  qui  le  conjurèrent  de  fa 
w  part  de  quitter  fa  retraite  dans  le 
«  danger  prelFant  dont  l'Empire  étoic 
"  menacé  ,    &  de   reprendre  le  com- 
»  mandement  des  troupes  en  facrihanc 
"  ks  relTentimens  au  falut  de  fa  Pa- 
"  trie.    On  le  lailfa  maître  de  toutes 
»  les  conditions  :  on  lui  fit  les  offres 
»  &  les  promefîes  les  plus  flatteufes. 
»  Toute  la  fierté  de  '^alftein  fe  réveilla 
"  dans    une    conjoncture  fi  glorieufe 
"  pour  lui ,  &  voulant  peut-être  jouir 
"  plus  long-tems  du  plaifir  de  fe  voir 
M  recherché  par  les  Auteurs  même  de  fa 
M  dif^race ,  il  ne  répondit  d'abord  qu'a- 
M  vec  aigreur ,  Se  un  torrent  de  plain- 
M  tes  ameres.   Ce  ne  fut  qu*après  des 
w  inftances  réitérées  qu'il  donna  enfin 
i>  fon    confenrement  >    acceptant    les 
?:»  avances  que  l'Empereur  lui  faifoLc 
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»  comme  une  réparation  publique  dé 
w  laftionc  qu'il  en  avoir  reçu  :  il  pref- 
»>  crivoir  lui-même  à  Ferdinand  les 
»>  conditions  les  plus  odieufes  •,  mais 
i>  en  reprenant  le  titre  de  Général ,  il 
»  ne  perdit  rien  de  fa  haine  contre  fon 
»  Souverain ,  &  après  avoir  vengé  fà 
»  Patrie ,  il  étoit  bien  réfolu  de  fe 
w  venger  lui-même. 

Waiftein  rétablit  les  affaires  de  l'Em- 
pereur dans  la  Bohême,  Il  emporta 
d'abord  la  Ville  de  Prague  l'épée  à  la 
main',  &  bientôt  après  toutes  les  au- 
tres Places  fe  fournirent  au  vainqueur» 
PrefTé  en  fuite  par  les  vives  follicita- 
tions  du  Duc  de  Bavière ,  qui  le  fup- 
plioit  d'accourir  à  fon  fecours ,  il  par- 
tit pour  l'aller  joindre.  Guftave  in,- 
formé  de  ce  delfein  voulut  empêcheif 
la'jonition  ,  &  s'avança  pour  le  met- 
tre entre  deux ,  mais  le  Duc  de  Ba- 
vière l'ayant  prévenu  d'une  journée  , 
le  Roi  de  Suéde  ne  pcnfa  plus  qu'à 
fe  porter  aflfèz  furement  pour  ne  pou- 
voir être  contraint  ni  à  une  bataille 
ni  à  une  retraire.  Il  alla  fe  camper  fous 
îe  canon  de  Nuremberg  ,  &  s'y  re- 
trancha. 

Le  Général  Autrichien  de  fon  CGié 
vint  avec  le  Duc  de  Bavière  fe  canv- 
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per  à  la  ûe  de  Guilave  ,  &  penfa 
d'abord  à  lui  livrsr  bataille  :  mais  le 
voyant  fi  bien  retranché ,  il  crut  ne 
devoir  s'appliquer  qu'à  l'affamer  dans 
fon  camp.  Il  y  caufa  en  effet  une  eK- 
trême  difette  qui  fit  prendre  au  Mo- 
narque Suédois  le  parti  d'attaquer  le 
camp  des  Impériaux.  Les  mouvemens 
que  fît  alors  Walftein  ,  obligèrent  Gus- 
tave d'en  faire  aufîi  de  iow  côté  :  il 
éloigna  fon  camp  de  Nuremberg  & 
alla  s'établir  à  Furr.  Ce  fut-là  qu'il  y 
eut  une  a6tion  vigoureufe  dans  la- 
quelle les  troupes  des  deux  partis  firent 
Az^  prodiges  de  valeur  ,  de  manière 
que  la  vidoire  reflra  indécife  après  une 
perte  confidérable  de  part  &  d'autre. 
Cependant  les  Impériaux,  dans  l'ef- 
prit  defquels  le  feul  nom  de  Guftave 
répandoif  la  terreur  ,  regardèrent  com- 
me une  vKÎloire  de  n'avoir  pas  fuc- 
^^•^  ^y^combé  dans  cette  attaque  :  à  Vixcm" 
toiih  pie  de  Marcellus  &  des  autres  Romains 
liv  1?  ^"'  repoujferent  Annïbal  à  la  porte  de 
Noie ,  dit  le  Valfor ,  Walfleïn  &fes  Of- 
ficiers crurent  remporter  un  avantage 
confidérable,  &  fe  flattèrent  de  vaincre 
déformais  ,  puifquils  commençoient  de 
nétre  plus  battus  par  un  Conquérant 
aujfi  redoutable  que  le  Carthaginois ^ 
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Peu  après ,  le  Roi  de  Suéde  paflTa  en 
Franconie  dans  le  delfein  de  reporter 
fes  armes  en  Bavière  :  mais  ayant  éré 
informé  que  Walftein  setoic  féparédu 
Bavarois ,  &  ctoic  pafiTé  en  Mifnie  pour 
aller  ravager  les  Etats  de  l'Eledeur  de 
Saxe ,  il  fe  mit  à  la  pourfuite  de  ce 
Général.  Celui-ci  ayant  tourné  du  côte 
de  Leipfick  ,  Guftave  le  fuivit  jufqu  a 
Lutzen  ,  où  il  fe  donna  le  1 5.  Novem- 
bre une  bataille  fanglante  dans  la- 
<]uelle  le  Roi  de  Suéde  périt  malheu- 
reufement  [a).  Le  Duc  de  Saxe- Wei- 
mar  qui  fervoit  fous  ce  Prince,  prenant 
auflî-tôt  le  commandement  ,  ranima 
le  courage  des  troupes  :  on  fe  battit  jus- 
qu'au foir  avec  une  fureur  incroyable, 
&  le  champ  de  bataille  demeura  aux 
Suédois.Ce  fut  le  feul  avantage  qui  pût 
faire  dire  que  la  vidoire  s'étoit  déter- 
minée en  leur  faveur  *,  car  du  refte  la 
perte  fut  extrême  dans  les  deux  ar- 
mées, &  les  troupes  tant  Impériales 
que  Suédoifes  fe  trouvèrent  tellement 
affoiblies ,  que  de  part  ni  d'autre  on 

f'î)  Ce  Prince  reçut  plufieurs  hleiïures ,  &  enrr'aa- 
tres  un  coup  de  piftoler  dans  tes  reins  donr  il  mourut 
peu  après.  On  foupçnnna  ,  &  c'étoic  le  fenciment 
des  Suédo:$ ,  que  Guftave  fut  tué  par  le  Duc  de  Saxe- 
Lawembourg  qui  combatroi:  à  fes  côtés.  Vo^s\  Fenq, 
tom.  m.  fi.  167.  le  Fiijj'jr  liv.  3  ;. 
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ne  penfa  point  à  faire  aucune  enrre- 

prife  confidérable  pendant  le  rcfte  de 

l'année. 

La  mort  de  Guftave  penfa  changer 
totalement  la  face  des  affaires  -,  les  Sué- 
dois &  les  Proteftans  parurent  d'abord 
dans  la  difpofition.de  fe  divifer.  L'E- 
ledeur  de  Saxe  fut  tenté  de  faire  fon 
accommodement  fans  s'inquiéter  des 
Princes  de  l'Union  :  d'un  autre  côté 
l'Eleéleur  Palatin  ,  qui  comptoit  tou- 
jours fur  fon  rérablifiement ,  fut  tel- 
lement frappé  de  la  perte  du  Roi  de 
Suéde  qu'il  çn  mourut  peu  après.  Il 
lailTa  un  Prince  nommé  Charles-Louis, 
qui  étant  fils  d'un  père  malheureux  & 
profcrit ,  ne  fuccéda  qu'à  fes  efpéran- 
ces ,  fans  pouvoir  jouir  d'aucun  de  (qs 
droits  :  &  le  peu  même  qui  lui  reftoit 
d'efpérance  fe  feroit  abfolument  éva- 
noui ,  fi  Ton  eut  traité  de  la  paix  , 
comme  le  Roi  de  DannemarcK  paroif- 
foit  le  fouhaiter.  Mais  l'Empereur  ir- 
rité des  traitemens  qu'il  avoit  elTuyés , 
depuis  que  la  Fortune  lui  avoit  été 
contraire  ,  ne  voulut  point  entendre 
parler  de  paix  dans  une  conjondure  , 
où  il  s'imagina  que  la  mort  du  Roi  de 
Suéde  alloit  lui  faire  reprendre  cette 
ancienne  autorité  dont  la  maifon  d'Au- 
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triche  jouiiroic  depuis  fi  long-tems  en 
Allemagne. 

Touc  fembloic  alors  favorifer  les 
vues  de  Ferdinand.  La  Suéde  ne  pa- 
roiffbit  plus  en  érat  de  fourenir  la 
guerre.  Cecte  Couronne  venoit  de 
pafler  fur  la  tète  d'une  Princclfe  (  a  ) 
-qui  n'avoit  qu'environ  cinq  à  fix  ans. 
D'ailleurs,  quelques  Princes  Proteftans 
jaloux  de  l'autorité  que  les  Suédois 
avoient  acquife  dans  l'Empire,  ne  vou- 
loient  plus  les  reconnoître  pour  chefs 
du  Parti,  mais  feulement  comme  leurs 
Alliés  :  tels  étoient  le  Duc  de  Pomé- 
ranie  ,  l'Eledeur  de  Brandebourg  ,  les 
Ducs  de  Meckclbourg  &  autres  Prin- 
ces. D'un  autre  côté  l'Eledleur  de  Saxe 
prétendoit  avoir  la  fouveraine  direc- 
tion des  affaires  :  le  Duc  de  Brunswick 
penfoit  à  faire  des  levées  en  fon  nom, 
&  vouloir  engager  toute  la  Bafle-Saxe 
à  former  un  parti  féparé. 

Telle  éroit  l'agitation  dans  laquelle 
fe  trouva  l'Allemagne  à  la  mort  du 
Roi  de  Suéde.  Cependant  lorfque  le 
premier  étourdififement  fut  paiïe  ,  les 

(  <»  )  C'eft  la  fameufe  Reine  Chiiftine  :  elle  éroit  fille 
dcGuftave  Adelphe  ,  fie  de  Marie- F.leonoie  de  Brande- 
"bourg.  Elle  naquit  le  8.  Février  161.6.  &  monta  fur 
Je  Trône  en  1^5}  elle  abdi(juacn  1654.  &  mourut 
â  Rome  en  leSj, 
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Généraux  Suédois  ,  confidérant  IcS 
conquêtes  qu'ils  avoienc  faites  dans 
l'Empire,  réfolurent  de  prendre  des  me- 
fures  pour  confervcr  ce  qu'ils  avoient 
acquis  au  prix  de  leur  fang ,  &  for- 
mèrent même  des  projets  pour  de  nou- 
velles entreprifes. 

La  Régence  de  Suéde  ,  pendant  la 
minorité  de  la  jeune  Reine  ,  fut  confiée 
aux  cinq  premiers  Officiers  de  la  Cou- 
ronne. L'LUuftre  Axel  Oxenftiern  Chan- 
celier ,  &  l'un  des  principaux  du"Con- 
feil  de  Régence,  fut  chargé  en  parti- 
culier des  intérêts  de  cette  Couronne 
en  Allemagne  :  on  lui  conféra  un  pou- 
voir abfoluavec  le  titre  de  Lieutenant- 
Général  &  Plénipotentiaire  de  la  Cou- 
ronne de  Suéde  auprès  des  Etats  de 
l'Empire. 

On  ne  pouvoir  faire  un  choix  plus 
avantageux,  tant  par  rapport  au  mé- 
rite perfonnel  de  ce  Miniftre  ,  que 
parce  qu'il  étoit  alors  plus  en  état  que 
perfonr.e  de  connoître  le  caractère,  le 
génie  &  les  intérêts  des  différens  Prin- 
ces avec  lefquels  il  falloir  négocier.  Il 
y  avoir  déjà  du  tems  qu'il  étoir  venu 
joindre  le  feu  Roi  en  Allemagne  ^  il 
ctoir  en  quelque  façon  l'ame  de  fes 
piojc.j  &:    de  fes   expreflionsj  ôc  Iç 
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crédit  qu'il  avoic  lur  l'efpric  de  ce 
Prince  l'avoir  mis  en  relation  intime 
avec  la  plus  grande  partie  des  Seigneurs 
ôc  Etats  de  l'Empire. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  apprit  la 
mort  de  Guftave  à  fon  retour  du  Lan- 
guedoc ,  où  il  avoit  accompagné  le 
Roi ,  qu'il  avoit  engagé  à  fe  rendre 
dans  cettre  Province  pour  y  appaifer 
des  troubles  que  \&s  raécontens  ,  unis 
aux  Huguenots  avoient  excités.  Il  ne 
fut  point  abfolument  fâché  de  cette 
perte.  Guftave  commençoit  à  devenir 
Jufpeci  à  la  France^  dit  un  Auteur  Mregi 
célèbre  ,  on  ne  V avoit  pas  appelle  en  cl"-o"oL  , 
jiUemagne  pour  quil  s'y  fit  craindre  , 
mais  pour  quil  empêchât  que  l'on  ny 
craignit  i Empereur,  Il  n'avoir  que  trop 
bien  réufli  à  ralîurer  les  efprits  contre 
la  domination  de  la  maifon  d'Autri-, 
che  ,  mais  en  même-tems  il  avoit  fait 
concevoir  des  foupçons  qui  le  ren- 
doient  lui-même  redoutable  à  Ç.z%  Al- 
liés. Sa  mort  fit  celfer  les  inquiétudes 
qu'on  pouvoit  avoir  à  fon  fujet ,  mais 
elle  fit  renaître  celles  que  la  maifon 
d'Autriche  avoit  données  depuis  fî 
long-tems.  Il  fallut  donc  prendre  de 
promtes  mefures  pour  tenir  tout  i'a- 
vantage  poffible  des  occurrences,  & 
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empêcher  fur-tout  que  l'Empereur  & 
le  Roi  d'Efpagne  ne  s'unifTent  aux  mé- 
contens  de  France,  àc  ne  donnafTent 
des  fecours  à  la  Reine  Mère  &  à  Gaf- 
ton  ,  qui  écoienc  alors  réfugiés  dans 
les  Pays-Bas  Autrichiens. 

Le  moyen  le  plus  fur  pour  y  réuflîc 
étoit  de  renouveller  promptement  l'Al- 
liance qu'on  avoit  contraétee  avec  la 
Couronne  de  Suéde ,  les  Princes  Pro- 
teftans  &  les  Erats  Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies ,  &  les  engager  à  conti- 
nuer la  guerre.  Ce  fut  auffi  ce  que 
propofa  le  Cardinal  de  Richelieu  dans 
un  grand  Confeil  qui  fut  tenu  à  Ro- 
chefort ,  où  le  Roi  étoit  venu  rece- 
voir cette  Eminence  à  fon  arrivée  de 
Languedoc  :  il  ajouta  qu'il  falloir  pren- 
dre ce  parti  ,  de  façon  que  la  Cou- 
ronne de  France  ne  fut  pas  obligée  de 
rompre  ouvertement  avec  la  maifon 
d'Autriche ,  &  cependant  ménager  tou- 
tes chofes  aflez  adroitement  pour  que 
l'on  ne  pût  rien  conclure ,  en  cas  de 
paix  ,  fans  que  la  France  fût  comprife 
dans  le  Traité. 

Cet  avis  fut  unanimement  adopté  , 
&  dès  -  lors  il  ne  s'agit  plus  que  de 
choifir  entre  les  perfonnes  les  plus  ca- 
pables ,  quelqu'un  d'alTez  habile  pour 
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traiter  avec  les  différentes  Cours  d'Al- 
lemagne, &;  fur-tout  avec  le  Chance- 
lier Oxenftiern ,  qui  ayant  dans  ce  Pays 
la  direction  générale  des  affaires  de 
Suéde  ,  jouoit  alors  le  perfonnage  le 
plus  important.  Le  choix  tomba  fur  le 
Marquis  de  Feuquiéres ,  qui  fut  décoré 
du  titre  d'Ambafladeur  Extraordinaire 
de  France.  Son  mérite  &  (qs  ralens 
décidèrent  en  fa  faveur  :  il  eut  fans 
doute  aufîi  quelque  obligation  à  l'a- 
vantage qu'il  avoit  d'être  ami  dc 
proche  parent  (  ^  )  du  Capucin  Jo- 
feph  ,  confident  intime  du  Cardinal 
Miniftre. 

Feuquiéres  étoit  alors  dans  fes  Gou-    i^js» 
vernemens.  Ce  fut- là  que  le  Roi  lui 
manda  de  la  manière  la  plus  obligeante 
qu'il  eût  à  fe  rendre  à  l'inftant  à  fa     ^"-^''^ 
Cour ,  afin  d'y  recevoir  fes  ordres  pour    ^*  ^"  ^* 
l'Ambaffade  d'Allemagne  à  laquelle  il 

(-f  )  Magdelaine  de  la  Fayetre  ,  mère  du  Marquis 
de  Feuv-iuiéies,éroit  foeur  cadette  de  Marie  de  la  Fayet- 
te ,  qui  avoit  époufé  Jean  le  Clerc  Seigneur  du  Trem- 
blai ,  Prélîdent  aux  Requêtes  du  Palais.  De  ce  ma- 
riage naquit  Jofeph  le  Clerc  du  Tremblai,  Ci  connu 
dans  rHi!i:oi:e  fous  le  nom  du  Père  Jofeph.  Ainfi 
Feuquié'es  &  Jofeph  étoient  coufins  germains.  Ce  fut 
peut-être  aux  Remontrances  de  ce  Relijiieux  que  Feu- 
quiéres fut  redev.ible  de  fon  retour  à  l'f  glife  Catho- 
lique :  car  il  avoit  été  élevé  dans  le  Proreftantifme  , 
&  il  en  fit  abjuration  peu  après  que  le  Roi  lui  eue 
doniié  les  Gouvernemens  de  Metz  6i  de  Toul. 
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le  deftinoic.    Les  Lettres  Patentes  lui 
en  furent  expédiées  à  S.  Germain-en- 
Laye,  &  on  lui  remit  en  même-tems 
jhid.   des  inftru6tions  très-amples  qui  avoient 
P-  ^  7-  été  dreflees  par  le  Père  Jofeph. 

Il  partit  peu  après  &:  arriva  à  Wirtz- 
bourg  au  commencement  du  mois  de 
Mars.  Ce  fut-là  qu'il  eut  fa  première 
entrevue  avec  le  Chancelier  Oxenf- 
tiern  ,  qui  revenoit  de  conférer  avec 
les  Eledteurs  de  Saxe  &  de  Brande- 
bourg ,  afin  de  les  engager  à  fe  confor- 
mer aux  réfolutions  que  les  Cercles  de 
la  haute  /Allemagne  prendroienc  pour 
la  défenfe  de  la  caufe  commune,  dans 
une  ademblée  qui  alloit  fe  tenitinccf- 
fàmment. 

Cette  aflemblée  avoit  été  d'abord  in- 
diquée â  Ulm  par  le  Feu  Roi  de  Suéde, 
qui  y  avoit  invité  les  Cercles  du  Rhin  , 
de  Suabe  &  de  Franconie  :  Oxenftiern 
devoir  y  préfider ,  6c  il  étoit  même  en 
route  pour  s'y  rendre  ,  lorfqu'il  fut  in- 
formé du  malheur  arrivé  dans  la  fu- 
nefte  journée  de  Lutzen.  Ce  fatal  évé- 
nement ne  lui  permit  plus  de  penfer 
à  tenir  cette  aflTcmblée.  Refté  feul  char- 
gé du  poids  des  affaires ,  ce  Miniftre 
fat  alfez  occupé  des  mefures  qu'il  fal- 
loir prendre  furie  champ,  pour  em- 
pêchée 
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pêcher  que  la  mort  de  Ion  Maître  ne 
caufâc  un  changement  total  en  Alle- 
magne. 

Lorfqu'il  crut  avoir  fuffifamment 
préparé  les  efprics  ,  il  remit  fur  le  ta- 
pis la  propoiition  d'une  AlTemblée.  Les 
Cercles  y  confentirent ,  &  l'on  con- 
vint qu'au  lieu  d'aller  à  Ulm  on  fe 
rendroit  à  Hailbron. 

Oxenftiern  avoir  d'autant  plus  d'in- 
térêt à  la  tenue  de  cette  A/Temblée  , 
qu'il  fentoit  de  quelle  importance  il 
étoit  d'enea^er  les  Cercles  Proteftans 
à  prendre  de  fermes  réfolutions ,  pouc 
rompre  les  menées  de  l'Eleéteur  de 
Saxe  dont  on  avoir  lieu  de  fe  dé- 
fier. 

Le  Chancelier  n'en  étoit  que  trop 
convaincu  depuis  la  conférence  qu'il 
avoir  eue  avec  ce  Prince,quelque-tems 
avant  que  Feuquiércs  arrivât  en  Alle- 
magne. Jean-Georges  (  c'étoit  le  noni 
de  cet  Eledeur  )  s'étoit  toujours  tenu 
fur  la  réferve  auffi-bien  que  ks  Mi- 
niftres  ,  fans  s'ouvrir  en  aucune  ma- 
nière. Oxenftiern  ,  qui  favoit  que  ce 
Prince  avoir  en  vue  la  diredtion  géné- 
nérale  des  aiFaires,telle  que  l'avoir  eue 
Guftave,  crut  le  mettre  dans  la  nécef- 
fité  de  déclarer  fes  fenrimens  ,  en  lui 
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propofant  de  choisir  entre  deux  partis  ; 
c'écoit  d'abandonner  à  la  Couronne  de 
Suéde  la  direction  des  affaires ,  foie 
pour  la  guerre  >  foie  pour  la  paix  -,  ou 
de  conlentir  à  ce  que  les  Etats  Pro- 
tefrans  Te  féparafTent  en  deux  corps  , 
dont  l'un  feroit  conduit  par  la  Cou- 
ronne de  Suéde ,  &  l'autre  par  lui  Elec- 
teur. Ce  Prince  répondit  froidement 
qu  il  ne  pouvoit  rien  déterminer  fur 
une  affaire  de  cette  importance ,  fans 
avoir  auparavant  confulté  l'Eledeur 
de  Brandebourg.  Voilà  tout  ce  qu'O- 
xenftiern  put  en  tirer. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  de  l'E- 
leiSteur  de  Brandebourg.  Oxei^fliern  le 
trouva  dans  les  difpofitions  les  plus 
favorables.  11  eft  vrai  que  le  Prince 
avoir  fes  vues,  il  comptoit  pouvoir 
recouvrer  la  Poméranie  qui  croit  oc- 
cupée alors  par  les  Suédois,  &  il  ef- 
péroit  de  plus  faire  pafîer  fur  la  tète 
de  fon  fils  la  Couronne  de  Suéde,  en 
lui  faifant  époufer  la  jeune  Reine 
Chriftine. 

Plein  de  ces  idées  il  adopta  toutes 
les  propufitions  d'Gxenftiein  ,  ^  s'in- 
térefla  même  à  y  faire  accéder  les  Prin- 
ces de  fa  communion.  Il  écrivit  aux 
Cercles  derla  Haute  Allemagne  ,  &  en 
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partKulier  à  Guillaume  Landgrave  de 
Helfe ,    «5c   au  Duc  de  Wirtemberg  , 
pour  leur  remoncrer  la  nécelTité  où  ils 
étoienc  de  s'unir  plus  écroitement  que 
jamais  contre  l'Empereur  &  les  Prin- 
ces de  l'Union  Catholique.  Il  fit  plus  ; 
il  alla  à   Drefde  pour  engager  l'Elec- 
teur de  Saxe  à  prendre  le  même  parti  , 
mais  ks  inltances  furent  inutiles  :  le 
Saxon  perfuadé  que  cts  follicitatioiis 
éroient  une  fuite  des   intrigues  d'O- 
xcnrtiern  ,  qui  vouloir  fe  rendre  ,  au 
nom  delà  Couronne  de  Suéde  ,  l'arbi- 
tre louverain  de   la  guerre  &  de  la 
paix  ,  répondit  avec  aigreur  ,  qu'ayant 
déjà  été  élu  par  les  Proteftans  chef  de 
la  Confédération  de  Leipfick,  il  pré- 
tendoit  que   cette  qualité  d:voit   lui 
être  dévolue  dans  tout  s  les  autres  Al- 
liances que  l'on  pourroit  faire. 

Pendant  que  l'Eledeur  de  Brande- 
bourg perdoit  fon  tems  à  vouloir  per- 
fuadcr  le  Saxon  ,  Oxenftiern  s'était 
rendu  à  Wirtzbourg  ,  il  y  trouva  l'Am- 
balfadeur  de  iranceavec  lequel  il  eut 
une  conférence  alTez  longue  ,  dont  on 
peut  voir  le  détail  dans  le  rapport  que 
Feuquiéres  en  fit  à  Sa  Majefté  ,  par 
un  ample  Mémoire  daté  de  Wircz-  tm.  t, 
bourg  le  5.  Mai  16  y  y  .Après  avoir  f'^' 5*^ 
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long  -  tems  parlé  lur  l  ecat  aduel  des 
affaires  de  TEmpire  ,  Feuquiéresoffric 
au  Chancelier  les  mêmes  lècours  que 
l'on  avoir  donnés  à  Guftave.  Il  lui  fie 
même  enrendre  que  la  France  en  don- 
neroit  de  bien  plus  confidérables  ,  fi 
l'on  vouloir  remerrre  entre  les  mains 
de  Sa  Majefté  un  eerrain  nombre  de 
Villes  ,  telles  que  Haguenaw  ,  Saver- 
nés ,  Schelefratd ,  Brifack ,  Traerbach 
&:  Creutznac,  non  pas  pour  les  gar- 
der comme  un  bien  propre ,  mais  îeu# 
lement  pour  y  mettre  garnifon  Fran- 
çoife  ;  ce  qui  augmenceroit  les  forces 
des  Suédois  ,  qui  pourroient  dans  le 
befoin  renforcer  leurs  troupes  de  cel- 
les qui  occuperoient  cts  garnifons. 

Ojienftiern  répondit  aux  propofi- 
tions  de  Feuquiéres ,  avec  toute  la  po- 
litelTe  d'un  homme  de  condition  & 
toute  la  réferve  d'un  Politique.  Scnfi- 
ble  à  la  part  que  le  Roi  de  France 
youloit  bien  prendre  aux  affaires  d'Al- 
lemagne ,  il  s'engagea  de  ne  rien  faire 
que  d'intelligence  avec  Sa  Majefté ,  & 
de  donner  à  celui  qu'elle  venoit  de 
rendre  dépofiraire  de  (^s  intentions 
toutes  les  lumières  donc  il  écoic  ca- 
pable pour  parvenir  promtement  au 
but  que  Sa  Majefté  fe  propofoic. 
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îl  en  donna  même  à  l'indant  des 
preuves  à  Feuquiéres  ,  lorfque  celui  ci 
après  cetre  première  conférence  lui 
communiqua  le  deflein  qu'il  avoir  de 
partir  à  l'inftant  pour  palfer  à  Drefde  , 
&  enfuire  à  Berlin,  fuivant  les  inftruc- 
tions  donu  il  étoic  chargé.  Oxenftiern 
le  dilTuada  de  faire  cette  démarche. 
Il  lui  parla  ouvertement  fur  les  dif- 
polîtions  de  l'Eledeur  de  Saxe,  «S^  lui 
fit  voir  par  le  compte  qu'il  lui  rendit 
de  fa  négociation  avec  ce  Prince  ,  qu'il 
étoit  inutile  de  faire  de  nouvelles  ten- 
tatives ,  &  qu'il  n'y  avoir  rien  à  en 
efpérer  pour  le  prcfent.  Il  lui  parla 
bien  différemment  de  l'Eledeur  de 
Brandebourg  :  il  l'affura  àzs  bonnes 
difpofitions  de  ce  Prince  ;  mais  il  lui 
fit  obfcrver  que  ce  qu'il  y  avoir  alors 
de  plus  prefîé  étoit  de  fe  rendre  à 
Hailbron  ,  où  fe  devoir  tenir  incelTam- 
ment  l'Alfemblée  des  Cercles  de  la 
haute  Allemagne  •,  que  c'étoit  ià  que 
l'on  pourroit  prendre  des  mefures  pour 
renoaveller  l'Alliance  entre  la  France 
&  la  Suéde  ,  &  que  cette  affaire  ter- 
minée ,  il  auroit  tout  le  tems  de  rem- 
plir les  différens  objets  des  infl:ru\Stions 
qu'on  lui  avoir  données. 

Feuquiéres  fui  vit  ce  confeil  &  fe 
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dirpola  à  partir  pour  Hailbron  ,  ou 
cfFeélivemeiic  tout  fe  préparoir  pour 
une  Alfemblée  des  plus  nombreufes. 
Lts  Cercles  du  haur  Rhin  ,  de  Suabe  , 
,de  Franconie  6c  i'Eledreur  de  Brande- 
bourg y  avoient  déjà  envoyé  leurs  Dé- 
putés. Les  Ducs  de  la  maifon  de  Wir- 
jtemberg ,  le  Marquis  Frédéric  de  Bade, 
les  Comces  de  Nalfau  ,  de  Solms,  et 
de  Hana-w ,  s'y  rendirent  peu  après  en 
perfonnes  avec  plufieurs  autres  Prin- 
jces  ,  qui  furent  bientôt  fuivis  de  Dé- 
putés des  Marquis  d'Anfpacli  ,  de 
Culmbac  ,  &  de  ceux  des  Villes  de 
Nuremberg,  Francfort,  Uim  &  Stras- 
bourg. 

Feuquiéres  y  arriva  le  15^.  de  Mars , 
èc  Oxenftiern  deux  jours  après  accom- 
pagné de  deux  Confeillers ,  d'un  Se- 
crétaire d'Etat  &  d'une  fuite  nom* 
breufe  de  cens  de  guerre.  Les  Am- 
balfadeurs  d'Angleterre  &  des  Provm- 
ces- Unies  s'y  rendirent  en  même  tems, 
&  l'ouverture  de  l'AiTeinblée  fut  in- 
diquée au  1 9.  du  même  mois. 

Chacun  de  ces  Ambalfadeurs  avoit 
des  vues  différentes  félon  les  divers 
intérêts  à^s  Couronnes  qu'ils  repré- 
fentoienr.  Feuquiéres ,  outre  le  def- 
{"ein  principal  derenouveller  l'Alliance 
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ftvec  la  buéde  ,  vouloir  détruire  uti 
proiet  de  paix  que  le  Roi  de  Dane- 
marck  avoir  entrepris  de  négocier.  Ja- 
loux de  l'aggrandiirement  des  Princes 
voilîns  de  its  Etats  ,  ce  Monarque 
comptoit  qu'en  fe  portant  pour  mé- 
diateur, il  établiroit  entr'eux  &  lui 
une  balance  qui  le  mettroit  à  l'abri 
de  toute  crainte. 

Aniftruther  AmbaflTadeur  de  la 
Grande  -  Bretagne  ,  négocioit  pour  les 
enfans  de  Frédéric  Electeur  Palatin  , 
neveux  du  Roi  d'Angleterre  ,  &  vou- 
loir les  rétablir  dans  leurs  Domaines. 

Paw  AmbalTadeur  ilits  Etats  Géné- 
raux des  Provinces- Unies,  penfoit  à 
continuer  la  guerre  pour  occuper  en 
Alleniiagne  les  forces  de  la  maifon 
d'Autriche  ,  afin  que  le  Prince  d'O- 
range fût  en  état  de  fuivre  fes  con- 
quêtes dans  les  Pays-Bas. 

Telles  étoient  les  vues  que  les  Am- 
baflTadeurs  des  différentes  Couronnes 
étoient  chargés  de  faivre  ,  félon  là 
tournure  que  les  affaires  dévoient 
prendre  dans  rAifemblée  qu'on  alloic 
tenir. 

Comme  il  y  avoit  lieu  de  craindre 
que  les  chofes  ne  traînaffent  en  lon- 
gueur,  félon  l'ufage  ordinaire  de  ces 
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fortes  d'AfTemblée  où  le  droit  de  pré- 
féance  forme  les  plus  vives  contefta- 
tions  ,  on  commença  par  imaginer  des 
moyens  pour  prévenir  toute  alterca- 
tion à  ce  fujet  ^  &  tout  bien  examiné , 
il  fut  conclu  unanimement  qu'il  n'y 
auroit  aucun  fiége  dans  la  Salle  où  l'on 
s'anfembleroit ,  6c  que  l'on  conféreroic 
debout  fans  obferver  aucun  rang.  On 
choific  pour  le  lieu  de  l'AlTemblée 
l'hôtel  du  Chancelier  de  Suéde  ,oùii 
y  avoir  une  Salle  propre  à  cet  ufage. 
Pour  accélérer  les  décidons ,  on  régla 
de  plus  que  fur  les  affaires  propofées 
dans  l'AfTembléegénéralejchaque  Cer- 
cle en  délibéreroit  dans  une  Aflemblée 
particulière  qui  fe  tiendroit  chez  le 
premier  de  la  dépuration ,  ôc  que  le 
vœu  de  ces  compagnies  feroit  com- 
lîiqué  à  i'Alfemblée  générale  par  le 
premier  Député  de  chacun  de  ces  Cer- 
cles. 

Toutes  choTes  ainfî  réglées,  l'Aflèm- 
blée  s'ouvrit  le  19.  de  Mars,  comme 
on  étoit  convenu.  Le  Chancelier  y  fie 
un  long  difcours ,  après  lequel  il  remit 
fur  le  bureau  différens  articles  qui 
formèrent  l'objet  de  la  délibération 
des  Cercles. 

Il  demanda  i*'.    que   les   Princes 
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Proteftans  &  les  Députés  des  Cercles     t^^^^^ 
s'ohligealTent  à  refter  unis  ,  jufqu  a  ce  Tran.oiu 
qu'on  eût  obtenu  le  rétabliiïèment  de  \\^^'J^c\ 
ceux  quiavoient  été  dépouillés  de  leurs 
Domaines  j  Que  les  loix  de  l'Empire 
fuflent  rétablies  dans  route   leur  vi- 
gueur. Se  que  l'on  promît  de  ne  faire 
aucun  Traité  que  d'un  concert  una- 
nime. 

1".  Que  l'on  délibérât  s'il  falloic 
déclarer  l'Empereur  &  les  Princes  de 
la  ligue  Catholique  ,  ennemis  publics, 
&  les  tenir  pour  tels  ,  jufqu'à  ce  qu'on 
en  eût  obtenu  la  fatisfadion  que  l'on 
fouhaitoit  à  l'égard  àts  Princes  8c 
des  Etats  qui  avoient  de  juftes  fujets 
de  fe  plaindre. 

3®.  Que  l'on  réglât  le  nombre  de 
troupes  que  l'on  mettroit  fur  pied. 

4^.  Quel  fonds  on  feroit  pour  cette 
levée  de  troupes  &  pour  leur  appro- 
vilionnemenr. 

,  5^.  A  qui  feroit  commife  la  direc- 
tion générale  des  affaires. 

6*.  Que  l'on  pourvût  aux  moyens 
de  rétablir  la  difcipline  militaire  ,  Se 
arrêter  les  defordres  des  gens  de  guerre, 

7*.  Que  l'on  examinât  jufqu 'où  l'on 
trouvoit  bon  que  la  Couronne  de  Suéde 
s'engageât  dans  cette  guerre  ,  Se  c^ae 
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ion  déterminât  ce  quelle  pouvoir  at- 
tendre des   Princes  d'Alleniagne,  en 
cas  qu'elle  fût  attaquée  d'ailleurs. 

On  fit  différentes  copies  de  ces  arti- 
cles que  l'on  communiqua  à  chaque 
Aflemblée  particulière  des  Cercles  ; 
on  en  donna  aufîi  aux  Electeurs  de 
Saxe  &  de  Brandebourg.  Les  Cercles 
répondirent  peu  après  conformément 
aux  vues  du  Chancelier.  Ils  adoptè- 
rent le  premier  article,  ôc  confenti- 
renr  au  renouvellement  d'Alliance  en- 
tre les  Rois  de  France  &  d  Angleterre , 
les  Suédois ,  les  Proreftans  de  l'Empire 
&  les  HoUandois.  Ils  renvoyèrent  la 
décifion  de  quelques  autres  articles  à 
une  Diète  qui  devoit  fe  tenir  dans  peu 
de  tems  :  mais  à  l'égard  de  la  direc- 
tion générale  des  affaires ,  ils  fe  dé- 
cidèrent fur  le  champs  &  elle  fut  ac- 
cordée à  Oxenftiern.  Il  fut  réglé  ert 
même  -  tems  que  les  quatre  Cercles 
Proteftans  nommeroient  quatre  Con- 
feillers  ,  &i  la  Couronne  de  Suéde  trois 
autres,  qui  feroient  les  Ajoincs  &  les 
Confeillers  du  çrand  Chancelier. 

Ces  décifions  déplurent  a  l'Eleâreur 
de  Saxe  ,  qui  jaloux  de  voir  la  préfé- 
rence que  l'on  donnoit  a  Oxeniliern 
au  fujec  de  la  diredion ,  charj^ea  fes 
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Députés  de  traverfer  ,  autant  qu  ils  le 
pourroient ,  toutes  les  réfolutions  de 
l'AlTemblée.  Ils  s'en  acquittèrent  alTet 
bien  ,  &  fouftlerent  la  divihon  dans 
la  plupart  des  efprits. 

A  ces  menées  fe  joignirent  les  intri- 
gues des  Partifans  fecrets  que  l'Em- 
pereur avoir  à  Hailbron  :  tout  cela 
donna  au  Chancelier  les  plus  vives  in- 
quiétudes. Pour  en  prévenir  les  fuites , 
il  pria  Feuquiéres  de  vouloir  bien  met- 
tre en  œuvre  tour  fon  crédit  pour  l'ai- 
der à  ramener  la  plupart  des  membres 
de  l'Alfemblée ,  qui  paroiiroient  ren- 
dre à  la  divilîon.  Il  lui  remontra  que 
les  repréfentations  d'un  AmbalTadeur 
de  France  feroicnt  d'un  grand  poids 
auprès  des  Princes  Proteftans  ;  ôc  que 
s'il  vouloir  encore  mieux  faire ,  ce  fe- 
roit  de  demander  une  Audience  publi- 
que dans  laquelle  il  invireroit  les  Cer- 
cles à  féconder  les  intentions  de  la 
Couronne  de  Suéde» 

Feuquiéres  fe  chargea  avec  plaide 
d'une  Commillion  qui  ne  pouvoic 
qu'accélérer  la  réuflite  de  l'objet  qu'il 
fe  p'-opofoit.  U  fit  donc  dire  aux  Cer- 
cles qu'il  avoir  quelque  chofe  d'irrr- 
portanc  à  leur  communiquer  de  la 
part  du  Roi  fon  maître.   On  lui  rc- 
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pondit  aulîi-tôt  que  l'on  fe  feroit  un 
devoir  &:  un  plaifir  de  l'entendre,  & 
l'AfTemblée  générale  fut  indiquée  au 
premier  d'Avril. 

L'AmbafTadeur  leur  fit  ce  jour  -  la 
un  difcours  très  -  pathétique.  Il  com- 
mença par  leur  dire  que  quoiqu'il  eiic 
déjà  communiqué  les  intentions  du  Roi 
fon  maître  à  la  plupart  de  ceux  qui 
étoient  venu  le  voir,  cependant  pour 
fe  conformer  aux  intentions  de  Sa  Ma- 
jefté  ,  il  avoit  cru  devoir  leur  parler  à 
tous  en  général  ,  &  leur  cxpofer  la 
conduite  qu'ils  dévoient  tenir 
Vojt\  Il  obferva  d'abord  que  leur  premier 
'*'  -Z  •  foin  devoir  être  de  pourvoir  au  nom- 
bre de  troupes  dont  ils  avoient  befoin 
contre  l'ennemi  commun  (  ^  ) ,  &  de 
penfer  aux  moyens  de  les  faire  fub- 
fîfter.  A  l'égard  de  la  diredion  géné- 
rale ,  il  remontra  que  ce  ne  devoir 
pas  être  pour  eux  la  matière  d'une  lon- 
gue délibération  ,  &  que  fans  doute 
on  étoit  dans  le  deflein  de  conferver 
les  Alliances  que  l'on  avoit  formées 
avec  les  Rois,  les  Princes  &  les  Etats 

(  a  )  Dans  tous  tes  difcours  &  A£les  publics ,  on 
ne  nommoir  jamais  l'Empereur  par  re.'ped  pour  fa 
digtiité.  Oa  jugea  plus  honnête  de  le  déiigncr  fous 
le  nom  d'inwfwi  comm-m.  Je  ne  fçai  ce  qu'on  trou- 
voic  de  flui  hçnnÎK  daas  cecce  odicufe  ^ualiâcatioa 
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qui  s'intércfToienc  à  la  conlervation  6£ 
au  repos  de  l'Empire.  Il  infifta  en 
particulier  fur  l'union  avec  la  buede, 
union  que  le  feu  Guftave  avoir  fcellée 
de  fon  fang.  Il  ajouta  même  que  le 
Roi  fon  maître  fembloit  craindre  d'en 
parler  de  peur  de  paroître  douter  de 
leurs  difpofitions  à  est  égard.  Le  Roi 
mon  maître  ,  leur  "dit  il ,  ne  vous  parle 
pas  de  C étroite  union  dans  laquelle  vous 
deve^  demeurer  toujours  avec  la  Cou- 
ronne de  Suéde ,  ne  pouvant  s'imaginer ^ 
quand  même  vos  intérêts  ne  vous  y  ohli- 
geroient  pas  comme  ils  font ,  quilfoit 
pojfible  de  vous  y  convier  fans  vous  ac~ 
cufer  d'une  ingratitude  qui  vous  per- 
drait pour  jamais  dans  Veflime  de  tous 
vos  voijins  ,  lej quels  ne  pouvant  donner 
de  prix  au  fang  que  vous  coûte:^  à  cette 
Couronne ,  vous  confidéreroient  comme 
une  Nation  qu  'on  ne  peut  obliger. 

Feuquieres  en  terminant  fon  dif- 
cours  ,  avertit  l'AlTemblée  de  fe  défier 
de  toutes  les  propofitions  de  paix  que 
l'on  pouvoir  faire  ,  &:  de  les  regarder 
comme  autant  de  pièges  qui  ne  ten- 
doient  qu'à  les  furprendre  &  à  les  déf- 
unir.Il  appuya  principalement  fur  la 
nécefllité  où  l'on  étoic  de  ne  point  per- 
dre le  tems  en  délibérations  fur  le  pard 
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que  l'on  avoir  à  ptendre  :  &  il  leur 
fit  voir  que  la  vigilance  &  l'adivité 
de  leurs  ennemis  écoient  des  motifs 
affez  puilfans  pour  les  engager  à  fe 
tenir  fur  leurs  gardes ,  furtout  fe  trou- 
vant à  l'auproche  d'une  faifon  qui  étoic 
la  plus  favorable  pour  les  opérations 
de  la  guerre. 

Ce  difcours  parut  faire  impreflion 
fur  l'AlIeinblée.  Elle  en  demanda  copie 
&  promit  d'y  répondre  :  en  effet  quel- 
ques jours  après  les  Cercles  renvoyè- 
rent à  Feuquieres  un  Ecrit  dans  lequel 
après  l'avoir  remercié  du  vif  intérêt 
qu'il  prenoit ,  au  nom  du  Roi  fon  maî- 
tre ,  pour  le  repos  &  la  liberté  de 
l'Empire  ;  ils  promectoient  i®.  de  con- 
tinuer la  guerre.  i° .  De  donner  a 
Oxenftiern  la  direction  générale  des 
atl'aires.  3^.  De  renouveller  au  plutôt 
l'alliance  avec  la  Suéde,  &  enfin  de 
ne  recevoir  aucune  propofition  ,  foit 
de  la  part  de  l'Empereur  ,  foit  de  la 
part  de  l'Union  catholique ,  avant  que 
d'avoir  conclu  cette  Confédération  &: 
d'avoir  fait  tous  les  préparatifs  nécef- 
jfaiies  pour  une  vigoureule  défenfe. 

En  finilfant  leur  réponfe  ,  les  Cer- 
cles fupplioient  le  Roi  de  France  de 
vouloir  bien  les  affilier  de  quelques 
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fommes  d'argent.  L-'etou  bien  l'incen- 
tion  de  S.  M.  Feuquiéres  avoit  des 
ordies  précis  à  cet  égard,  mais  la  dif- 
ficulté étoic  de  farisfaue  aux  deman- 
des de  ceux  qui  piércndoieni  aux  bien- 
faits de  la  France.  Les  Princes  &  les 
Etats  particuliers  faifoient  à  ce  fujet 
les  plus  vives  inftances  auprès  de  Feu- 
quiéres, de  forte  qu'il  n'étoit  pas  peu 
eipbaralfé  de  fçavoir  comment  il  s'y 
prendroit  pour  contenter  ceux  qusi 
avoient  recours  à  fa  médiation. 

Malgré  la  bonne  volonté  que  les 
Cercles  venoient  de  témoigner  par  leur 
réponfe,  il  y  en  eut  qui  parurent  fe 
repentir  d'a\oir  parlé  fi  clairement. 
Quelques  -  uns  vouloient  renvoyer  à 
une  Oiéie  générale  de  l'Empire  le  re- 
nouvellement de  l'alliance  avec  la 
Suéde,  audi-bien  que  la  nomination 
du  Diredeur  général.  Tel  étoit  le 
fentiment  à^s  Députés  du  Cercle  de 
Suabe.  Ils  furent  cependant  contraints 
de  fe  rendre  a  la  pluralité  qui  ratifia 
le  choix  qu'on  avoit  fait  d'Oxenrtiern 
pour  Directeur  général  ;  mais  parmi 
ceux -ci  il  y  avoit  encore  du  partage. 
Plufieurs  voulurent  encore  mettre  des- 
bornes à  fon  aiuoriré  &  établir  un  Di- 
ïcdeur  pour  chaque   Cercle»   Cette 
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propofition  révolta  Oxenftiern  ,  &  il 
fe  débatcic  vivcnent  pour  démon- 
trer les  inconvéniens  qui  pourroienc 
en  réfulcer  :  puis  fe  radoucilTanc  un 
peu  ,  il  crut  pouvoir  réunir  les  Pro- 
teftans  en  fa  faveur  ,  en  leur  faifanr 
part  d'un  expédient  qu'il  avoit  ima- 
giné pour  leur  procurer  les  plus  grands 
avantages.  C  etoit  i*.  de  rcftituer  aux 
enfans  de  Frédéric  Eleéleur  Palatin 
tour  ce  que  les  Suédois  avoient  con- 
quis dans  le  Haut  &  Bas  Palatinat 
pendant  la  dernière  guerre.  2^.  De 
céder  aux  Princes  Proreftans  les  Evê- 
chés  &  les  biens  d'Eglife  qui  fcroient 
à  leur  bienféance.  Cet  article  qui  de- 
voir extrêmement  flatter  les  Proref- 
tans ,  étoit  d'ailleurs  très  -  conforme 
aux  vues  qu'Oxenftiern  avoit  alors. 
Il  penfoit  à  s'emparer  de  l'Archevê- 
ché de  Mayence  ,  &  il  comptoit  qu'ea 
faifant  palfer  l'article  qu'il  ptopofoir , 
il  lui  feroit  facile  de  fe  mettre  eu  pof- 
fefiion  de  ce  premier  Eledorat  de  l'Em- 
pire j  mais  Feuquiéres  s'éleva  (î  vive- 
ment contre  cet  avis  ,  &  apporta  de  II 
fortes  raifons  pour  le  déifruire,  qu'il 
réunit  les  voix  ,  &  la  propofition  d  O- 
xenftiern  fut  rejettée. 

Au  milieu  des  agitations  que  la  di- 
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verfiré  des  avis  occalionnoir  ,  le  Roi 
de  Danemarck  continuoit  toujours  à 
parler  de  paix  ,  &  s'offroic  pour  en 
être  le  médiateur.  Il  agifToit  en  cela 
félon  les  vues  de  l'Empereur  &  de 
l'Eledeur  de  Saxe  qui  mettoit  tout 
en  œuvre  pour  empêcher  les  réfolu- 
tions  que  rAlTemblée  pourroit  pren- 
dre pour  la  continuation  de  la  guerre. 

La  propofition  du  Monarque  Da* 
lîois  étoit  d'autant  plus  embarralTantc 
pour  Oxenftiern  ,  que  ce  Miniftre 
avoit  de  fortes  raifons  pour  ne  point 
choquer  directement  ce  Prince  :  il 
trouva  moyen  d'éhider  fa  demande  en 
faifant  intervenir  l'AmbalTadeur  de 
France  &  celui  des  Etacs  Généraux  des 
Provinces- Unies  qui  vinrent  aufli  of- 
frir leur  médiation.  L'intervention  de 
ces  Miniftres ,  qui  n'étoicnt  pas  moins 
fufpedts  à  la  maifon  d'Autriche  que  le 
Roi  de  Danemarck  l'étoit  à  la  Cour 
de  Suéde  ,  fufpendit  les  pcurfuites 
que  les  EmifTaires  de  Vienne.  &  de 
Danemarck  faifoient  pour  la  paix. 

Cependant  Oxenftiern  pour  faire 
voir  qu'au  fond  il  n'avoir  aucun  éloi- 
gnement  pour  la  paix  ,  conféra  avec 
les  Principaux  des  Cercles  &  leur  de- 
manda s'ils  youloient  délibérer  entre 
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eux  fur  le  pouvoir  que  ic  Dire(5teur 
Général  devoir  avoir  pour  conclure  un 
accommodement ,  fur  le  choix  que  l'on 
feroiu  des  Médiateurs  ,  &  fur  l'offre 
que  faifoit  l'Empereur  de  conclure 
une  Trêve  ,  en  attendant  la  fin  de  U 
Négociation. 

Les  Députés  des  Cercles  répondi- 
rent qu'ils  n'avoient  a£tuellement  au- 
cune commifTion  qui  les  autorisât  à 
difcuter  ces  différens  points  ,  Se  ils 
demandèrent  qu'on  en  remît  l'examen 
à  une  autre  Alfemblée.  Au  rcfte  com- 
me ils  avoient  des  pouvoirs  fuffifans 
pour  ce  qui  concernoit  la  défenfe  com- 
mune ,  ils  conclurent  à  ce  qu'on  fe 
réunît  à  cet  égard  ,  &  la  pluralité  des 
voix  fut  pour  la  continuation  de  la 
guerre. 

C'étoit  bien  auffi  le  defïèin  d'Oxen- 
ftiern  :   mais  il  prétendoit  ,    comme 
Dire(51:eur  Général ,  avoir  une  autorité 
abfolue  ,  telle  précifément  que  l'avoit 
eu  le  Roi  de  Suéde.  Feuquiéres  de  fon 
côté  faifoit  tous  fes  efforts  pour  ref- 
traindre  le  pouvoir  du  Chancelier,  &     i 
donner  à  la  Cour  de  France  tout  l'hon-     i 
neur  des  principales   réfolutions  que 
l'on  devoit  prendre  dans  cette  AlTem-     I 
blée.  Il  fe  donna  à  ce  fujec  beaucoup    ' 
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jde  mouvemei  s  ,  &  enfin  il  rcuflic  d 
faire  établir  un  Confeil  ,  fans  l'avis 
duquel  le  Diredeur  Général  ne  pou- 
voir rien  décider.  Oxenftiern  fie  tou- 
tes ionç.%  de  tentatives  pour  fe  fouf- 
traire  aux  entraves  que  Ion  mettoic 
à  fon  autorité  ;  mais  il  fut  enfin  forcé 
de  confentir  à  l  etablilfemenc  dïm 
Confeil. 

Cet  arrangement  fe  fit  dans  la  der- 
nière féance  de  l'alTemblée  d'Hailbron 
qui  fe  tint  le  9.  d'Avril.  On  y  drella 
ce  jour-là  un  Traité  qui  portoit  que 
dans  la  vue  de  remettre  le  Corps  Ger- 
manique en  jouilfance  de  fes  franchi- 
ses,  &  pour  rétablir  une  paix  folidc 
&  confiante  dans  l'Empire  •,  les  Princes, 
les  Députés  des  Villes  &  Etars  afiem- 
blés  à  Hailbron  avec  les  Ambadadeurs 
&  Envoyés  des  Puiflances  confédérées 
avoienc  décidé  : 

Que  l'on  s'uniroit  plus  étroitement 
que  jamais  pour  rétablir  les  Eledeurs, 
les  Princes  &:  les  Etats  dans  leurs  an^ 
ciens  priviIegés,pour  fe  défendre  con- 
tre \  Ennemi  commun  ,  &  contre  les 
membres  de  la  Ligue  catholique. 

Qu'à  cet  effet  ils  renou  velloienc  leur  y.  tomt 
alliance  avec  la  Couronne  de  Suéde ,  ^^'  f"^' 
jSc  que  les  Confédérés  s'affifleroicnt 
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mucuellemenc  pour  parvenir  à  un© 
paix  qui  affurâc  le  rétablillemeni:  de 
l'ancienne  liberté  Germanique. 

Qu'étant  dans  la  néceffiré  de  con- 
tinuer la  guerre  ,  ce  qui  ne  fe  pouvoit 
faire  fans  un  Chef  qui  eut  la  direction 
générale  de  toutes  les  affaires ,  l' Alfera- 
blée  ,  en  conféquence  de  la  recomman- 
dation de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne 
&  en  confidération  des  fervices  que 
le  feu  Roi  de  Suéde  avoit  rendus  à  l'xAl- 
lemagne  ,  prioit  Son  Excellence  Axel 
Oxenftiern  Chancelier  &  Plénipoten- 
tiaire de  la  Couronne  de  Suéde,  de  fe 
charger  de  la  conduite  des  affaires.  On 
ajouta  que  pour  foulager  Son  Excellence 
dans  une  adminiftration  aulîi  pénible, 
on  avoit  cru  devoir  nommer  un  Confeil 
Ji'id.  par  l'avis  duquel  le  Direâ:eur  général 
^'  *^^'  décideroit  de  toutes  les  affaires  impor- 
tantes ,  mais  qu'on  n'enrendoit  pas 
pour  cela  lui  ôter  la  liberté  de  prendre 
par  lui  même  les  dernières  réfolutions 
en  ce  qui  concernoit  la  guerre. 

On  régla  de  plus  qu'aucun  des  Con- 
fédérés ne  pourroit,  lans  le  confente- 
ment  des  autres,traiter  de  la  paix  avec 
YEnncmi  commun  :  que  nul  Prince  ni 
Etat  Proteftant  ne  pourroit  garder  la 
ncuîralicé ,  &  que  ceux  qui  le  feraient 
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feroienr  regardes  comme  tnnemis  :  que 
Içs  Confédérés  entretiendroieiic  les 
troupes ,  &  que  les  Officiers  &  les  Sol- 
dats prcceroient  ferment  à  la  Couron- 
ne de  S.wQàt  ôc  aux  Princes  ôc  Etats 
de  la  Confédération. 

Tout  cela  formoit  neuf  articles  dont 
le  dernier  portoit  que  les  Princes  Sc 
Etats  de  1  UnionProteftante  s'employe- 
roient  de  tout  leur  pouvoir  pour  main- 
tenir la  Couronne  de  Suéde  dans  la 
poirefllon  des  Places  quelle  occupoic 
dans  l'Empire  ,  &  qu'on  l'en  feroic 
jouir  jufqu'à  la  fin  de  la  guerre. 

Le  même  jour  Oxenftiern  ôc  Feu- 
quiéres conclurent  enfemble  le  Traité 
d'union  entre  la  France  ôc  la  Suéde. 
Le  Chancelier  avoir  eu  quelque  peine 
à  s'y  déterminer.  Il  fçavoit  cependant 
que  dans  les  conjonctures  a6îuelles  , 
il  lui  étoit  impotfible  de  faire  valoir 
lui  feul  auprès  de  l'Eleéteur  de  Saxe 
&  de  quelques  autres  Princes  Protef- 
tans  ,  l'autorité  que  les  Cercles  ve- 
noient  de  lui  accorder  -,  mais  auffi  il 
fentoic  bien  que  cette  même  autorité 
pouvoir  être  réduite  à  peu  de  chofe  , 
îorfque  la  France  trouveroit  fon  inté- 
rêt à  la  reftraindre. 

L'Ambafladeur  d'Angleterre  n'avoic 


xciv  yie  &'  négociations 
pas  peu  contribué  a  le  fortifier  dansr 
fes  irrefolutions.  Il  lui  avoit  infinué 
que  des  Proteftaiis  ne  dévoient  pas 
trop  fe  fier  à  des  Catholiques  ,  &  il 
lui  avoit  fait  entrevoir  qu'il  rrouve- 
roit  toujours  plus  de  relTburces  dans 
l'aiFiftance  que  l'Angleterre  &  la  Hol- 
lande lui  promettoient.  Peut-être  ces 
réflexions  enflent- elles  formé  un  obf- 
tacle  au  Traité  ,  mais  les  troub'es  d'An- 
gleterre ,  la  méfintelligence  du  Roi  * 
avec  le  Parlement  ,  le  peu  de  crédit 
de  ce  Prince  ,  qui  affedtionnant ,  com- 
me il  le  devoir ,  le  Palatin  fon  beau- 
frere  n  avoit  cependant  jamais  pu  rien 
faire  en  fa  faveur;  tout  cela  fit  pan- 
cher  Oxenlliern  pour  la  France  :  iar- 
genc  de  cette  Couronne  ,  les  follicita- 
rions  de  Feuquiéres  ,  achevèrent  de 
diiTîper  les  obllacles,  ôc  le  Chancelier 
vit  clairement  qu'il  ne  pou  voit  rien 

*  C'.'toic  Charles  r.  fils  de  Jacques  I  On  ne  pou- 
voir iicu  efpérer  He  la  parc  de  ce  Monarque.  Cétoic 
un  l'rince  foibie  &  ii:é:'o!u.  Le  c  u  s  'iitter  di:  re^ne 
de  ce  Rut  y  dit  le  célèbre  Burner  Evêque  de  Salifburi  , 
tant  lijni  le  tcms  de  guerre  que  dans  celui  di  fiiiv  , 
ne  JKt  que  jautes.  Et  l'en  diloit  que  ce  Prince  n'avait 
point  de  ji-.llej  idées  des  c'iocs.  Par  une  révolution 
donc  il  n'y  avoit  point  encore  tu  d'exemjL-,  on 
lui  nomma  des  ComniHTaires  pour  le  ju^er  lur  .le« 
CheFs  d'accufatims  qu  on  lui  incencoit  ,  &  il  fut 
condamné  à  avoir  la  tête  tranchée.  Il  tue  exécutéà 
"Vî-'itehal  le  neuf  féviieï  1649. 


de  Mr  h  M.  de  Feiiquiêres.  xcv 
faire  de  mieux  que  de  i  uuir  écroue- 
meiic  avec  les  Fiançois. 

On  ne  fit  poinc  alors  un  nouveau 
Traité,  on  renouvella  iiraplement  ce- 
lui qui  avoit  été  conclu  avec  le  feu 
Roi  de  Suéde  à  Bernwald  dans  l'Elec- 
torat  de  Brandebourg  au  mois  de  Jan- 
vier i6\\. 

Loi  j::t  principal  de  ce  Traité  étoit 
un  engagement  réciproque  de  défen- 
dre les  Alliés  des  deux  Couronnes, 
de  faire  reftituer  aux  Princes  les  Etats 
qu'on  leur  avoit  enlevés ,  &  de  travail- 
ler à  rendre  la  ^aix  à  l'Empire.  La 
Couronne  de  Suéde  s'obhgeoit  d'en- 
tretenir en  Allemagne  une  aimée  de 
trente  nnlle  hommes  d'infanterie  & 
de  fix  mille  de  cavalerie  :  la  France 
devoir  fournir  un  million  pour  les  frais 
de  la  guerre.  On  accorda  aux  Princes 
de  la  Ligue  catholique  ,  &  nommé- 
ment au  Duc  de  Bavieie  ,  la  liberté  de 
demeurer  neutres  ,  &c  enfin  on  ftipula 
que  lorfque  l'on  feroit  la  paix  géné- 
rale, les  deux  Couronnes  alliées  fe- 
roient  garâmes  des  articles  qui  y  fe- 
roient  arrêtés. 

Dès  que  cette  affaire  fut  terminée, 
Feuquiéres  en  inlkuiiît  Sa  Majeftc  &z 
demanda  la  ratification  de  ce  Traité  : 
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enfuite  il  partie  d'Hailbron  vers  la  fin 
du  mois  d'Avril  pour  aller  trouver  les 
Electeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg  , 
&  leur  faire  ratifier  ce  qui  venoic  d'ê- 
tre conclu  dans  Tx^iremblée  des  Cercles. 

Il  fe  doutoit  bien  que  la  vifite  qu'il 
alloic  rendre  à  l'Eledteur  de  Saxe  n'au- 
roit  pas  un  grand  fuccès  par  rapport  à 
la  ratificatoin  qu'il  alloit  lui  demander; 
mais  il  avoir  un  autre  objet  qui  le  dé- 
terminoir  à  fe  rendre  au  plutôt  auprès 
de  ce  Prince.  Il  fçavoit  que  cet  Elec- 
teur venoit  d'avoir  avec  deux  Minif- 
tres  de  f  Empereur  une  entrevue  qui 
avoir  été  ménagée  par  le  Chancelier 
du  Landgrave  de  HelTe  ,  gendre  de 
l'Eleéteur.  Il  fçavoit  de  plus  quelques 
détails  de  ce  qui  s'étoic  paflTé  dans  cette 
conférence  ,  &  entr'autres  qu'il  s'y 
étoit  agi  de  rravailler  à  conclure  un  j 
Traité  de  paix  fans  y  faire  aucune  men-  i 
tion  de  Roi  de  France.  C'étoiten  partie 
l'ouvrage  du  Roi  de  Danemarck  ,  qui 
toujours  plein  du  projet  de  fe  rendre 
Médiateur ,  venoit  d'indiquer  à  ce  fu- 
jet  une  AfTemblée  à  Brefla\v.  . 

Il  étoit  d'autant  plus  important  de 
traverfer  au  plutôt  cette  entreprife, 
qu'mdépendamment  de  l'efpece  d'af- 
fconc  qu'on  auroit  fait  à  la  France , 

en 


di  Mr le  M.  di  Feuqu'iérts,  xcvî) 
en  concluant  ia  paix  lans  fa  parricipa- 
tion  ,  il  y  auroïc  eu  à  craindre  ,  ou 
pour  mieux  dire,  il  éroic  évident  que 
l'Empereur  n'auroit  pas  manqué  de 
fournir  des  troupes  au  Duc  de  Lor- 
raine &  au  Duc  d'Orléans  ,  qui  l'un 
&  l'autre  n'attendoient  qu'une  occa- 
Cïon  pour  faire  irruption  en  France  ; 
le  premier ,  pour  rentrer  dans  les  Pla- 
ces qu'on  lui  avoir  fait  céder  ;  le  fé- 
cond ,  pour  obtenir  fon  rétabliflèment 
&  celui  de  la  Reine  Mère. 

Telles  furent  les  raifons  qui  enga- 
gèrent Fcuquiéres  à  fe  rendre  au  plutôt 
à  Drefde.  Il  y  arriva  le  19  de  Mai,  Sc 
dès  le  lendemain  il  eut  une  Audience 
dans  laquelle  il  reçut  plus  de  politefles 
que  de  marques  de  confiance.  Il  eft 
vrai  que  Feuquiéres  qui  vouloit  fonder 
infenfiblcment  les  intentions  de  l'E- 
ledcur,  lui  fit  d'abord  fes  propofitions 
de  manière  que  le  Prince  pouvoir  ou 
répondre   clairement  ,   ou    éluder  le 
point  de  la  difficulté.  L'Eledeur  prit 
ce  dernier  parti  :  cependant  à  la  fin  ^  ^^ 
de  l'Audience,  il  promit  à  rAmbafl^- t.  pug.* 
deur  de  lui  faire  fçavoir  incelfamment  ^'^' 
par  fes  Miniftres  (es  intentions  plus 
en  détail. 

Effeâriveraent  quelques  jours  après 

Tome  L  c 
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Miltitz&TimaEuSjïun  ôd  l'autre Con- 
feillers  intimes  de  l'Eledeur  vinrent 
trouver  Feuquiéres  ,  de  eurent  avec  lui 
«ne  aîTez  longue  conférence ,  dans  la- 
t^uelle ,  à  l'exemple  de  leur  Maître ,  ils 
commencèrent  par  affeder  de  s'en  te- 
nir toujouis  à  des  propofuions  géné- 
rales. L'AmbalTadeur  qui  vouloit  une 
décifion  ,  s'énonça  alors  d'une  façon 
plus  précife  &  expofa  en  peu  de  mots 
îes  articles  de  fa  Commifïion. 

Il  demanda  i*.  que  l'Eledeur  de 
Saxe  ratifiât  le  Traité  d'Hailbron. 
2.^.  Qu'il  fe  /oignît  à  l'alliance  renou- 
vellée  avec  la  Suéde.  3'^.  Qu'il  fe  dé- 
clarât pour  la  médiation  du  Roi  de 
France  ,  (\  l'on  traitoit  de  la  paix. 
4*^.  Qu'il  fît  la  même  chofe  pour  la 
convocation  de  l'AlTembiée  où  l'on  re- 
cevroir  les  propofitions  de  paix  à  l'ex- 
clufion  du  Roi  de  Danemarck.  5 ''.Qu'il 
promît  de  tenir  les  conventions  qui 
avoient  été  réglées  à  LeipficK  dans  le 
tems  qu'on  y  avoir  formé  la  Confé- 
dération Protefta.'.te.  Feuquiéres  ap- 
puya chacun  de  ces  articles  de  raifons 
convainquantes  ,  &  remit  le  rout  par 
«crit  aux  Confeillers  du  Prince. 

Deux  jours  après  cqs  mêmes  Coft- 
fëillers  revinrent  trouver  Feuquiéres , 


de  Mr  It  M,  de  Feuquicres.  xcîx 
&■  lui  rapportèrent  la  réponfe  de  i'E- 
kcleur.  Elle  portoit  en  fubftance , 
qu'il  n'approuveroic  jamais  l'AlTem- 
blée  d'Haiibron  ;  que  par  rapport  à 
la  féconde  proportion ,  il  ne  pouvoir 
y  répondre  qu'après  avoir  vu  quel  fe- 
roic  le  fucces  de  l'Aflembléc  que  le 
Roi  de  DanemarcK  avoir  convoquée*, 
parce  que  c'étoit  un  engagement  qu'il 
avoir  pris  avec  ce  Prince.  A  l'égard 
de  la  Confédération  de  Leipfick  ,  il 
protefta,qu'il  y  refteroit  toujours  invio- 
lablcment  attaché ,  &  qu'il  ne  mettroit 
point  les  armes  bas,  que  l'on  ne  fûc 
parvenu  à  faire  une  paix  folide  &:  conf- 
lanre  dans  l'Empire. 

Feuquiéres  furpris  d'une  telle  ré- 
ponfe ne  voulut  cependant  pas  trop  in- 
iîfter  fur  les  propofitions  qu'il  avoic 
faites.  Il  obferva  feulement  d  l'égard 
de  l'Alfemblée  convoquée  par  le  Roi 
de  Danemarclc  dont  rEle6i:eur  vouloic 
attendre  ladécifion,  que  cette  difpo- 
firion  du  Prince  ne  fembloit  pas  fon- 
dée fur  la  prudence ,  furtout  lorfqu'il 
y  avoir  une  alliance  propofée  par  Sa 
Ma)efl:é  Très- Chrétienne.  Il  fir  voir 
que  de  quelque  façon  que  les  affaires 
tournaffent ,  le  Roi  de  France  fe  trou- 
veroit  coujours  offenfé  de  ce  qu'on  au- 
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roit  paru  s'en  déticr,  6c  il  ajouta  que 
non-feulement  Sa  Majefté  ,  mais  en 
général  tous  les  membres  de  la  Con- 
fédération étoient  dans  le  plus  grand 
étonnement  de  voir  qu'un  Electeur  qui, 
après  avoir  témoigné  autrefois  tant  de 
déférence  6c  defoumillîon  pour  l'Em- 
pereur, en  avoir  cependant  été  fi  mal- 
traité ,  osât  fe  bazarder  encore  une 
fois  à  fe  trouver  aux  mêmes  termes 
où  il  s'étoit  vu  dans  le  rems  que  le 
Roi  de  Suéde  étoit  venu  le  féconder  (i 
à  propos.  Feuquiéres  en  fi  nilfant  con- 
jura les  deux  Miniftres  de  repréfenter 
vivement  à  leur  maître  combien  fa 
conduite  feroit  blâmée  ,  SiC  combien  il 
deviendroit  odieux  à  ceux  de  fon  pat ti 
dont  il  rifquoit  d'occafionner  la  ruine. 
Ces  Miniftres  ayant  fait  rapport  â 
l'Eleéleur  de  ce  que  Feuquiéres  venoic 
de  leur  communiquer,  retournerenc 
àhs  le  lendemain  trouver  TAmbafTa- 
deur.  Ils  lui  avouèrent  que  le  Prince 
leur  maître  avoit^  été  frappé  de  fes 
remontrances  -,  qu'il  fentoit  bien  l'em- 
barras où  il  alloit  fe  jerter  ,  mais  que 
la  nécelfité  des  conjoncStures  l'avoic 
contraint  d'écouter  les  propofitions  du 
Roi  de  Danemarck  -,  que  cependant 
il  pourroic  trouver  jour  à  s'en  dçta- 


de  Mr  le  M.  de  Feuquï'sres.  Cj 
cher,  û  Sa  Majefté  Très- Chrétienne 
vouloir  l'aflifter  de  quelque  argent  j 
&  afin  de  faire  voir  qu'il  parloir  na- 
turellement &:  qu'il  ne  prétendoit  point 
chicaner  fur  la  fomme ,  ils  demandè- 
rent tout  uniment  de  fa  part  cent 
mille  Richfdales  ,  c'eft  à  peu  près 
cent  mille  écus  de  notre  monnoie.Feii- 
quiéres  charmé  de  cette  ouverture ,  ré- 
pondit que  quoiqu'il  ne  fût  point  au- 
torifé  à  confencir  à  un  tel  engagement, 
il  ofoit  néanmoins  prendre  fur  lui  d'af- 
furer  que  la  fomme  feroit  fournie  à  ce 
Prince,  6c  il  promit  d'en  écrire  en  Cour 
au  plutôt 

Feuquiéres  voyant  les  chofes  en  fî 
bon  train  ,  fe  préparoit  à  quitter  Drefde 
pour  palfer  à  Berlin  ,  lorfqu'il  reçue 
une  vifite  de  l'AmbalFadeur  d'Angle- 
terre qui  le  confirma  encore  dans  l'ef- 
pérance  qu'il  avoir  de  voir  bientôt 
i'Eledteur  accéder  au  Traité  d'Hail- 
bron. 

On  voir  par  la  Lettre  que  Feuquié-  ^-  ^'='"* 
tes  écrivit  au  Roi  en  lui  rendant  comp-  ij^. 
te  de  cette  vifice  ,  que  l'Ambafladeur 
Anglois  avoit  parlé,  non  en  Négocia- 
teur réfcrvé  ,  mais  comme  un  homme 
qui.  ne  demandoit  qu'à  ouvrir  fon 
cœur.  Ce  n'efl:  pas  qu'il  fût  naturelie- 
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ment  indifcret ,  mais  il  aimoit  à  boire, 
&  il  fe  trouvoic  dans  une  Coar  où  le 
Souverain  qui  bavoir  beaucoup  fe  tai- 
foit  un  plaifir  d'avoir  i'Arabalïadeur 
pour  lui  tenir  tête.  La  première  fois 
que  l'Anglois  vint  voir  Feuquiéres  , 
c'éroit  en  forranc  d'un  repas  ou  plutôt 
d'une  débauche  qui  avoir  duré  fix  à 
fept  heures ,  &  il  y  parât  un  peu  dans 
les  propos  avantageux  qu'il  tint  dans 
cette  vili  e.  Il  afiTura  qu'il  avoit  tout 
crédit  fur  l'cfprit  de  l'Eiedleuri  qu'il 
fe  faifoir  fort  de  le  faire  confcntir  à 
s'unir  à  l'Alfemblée  d'Hailbron  j  qu'à 
l'égard  du  Roi  de  DanemarcK ,  il  en 
faifoit  tout  ce  qu'il  vouloit ,  &  qu'il 
fçauroit  bien  l'engager,  fi  on  vouloit, 
a  rompre  l'Airemblée  de  Breflaw. 

Il  piefTa  enfuite  vivement  Feuquié- 
res de  s'ouvrir  à  lui  au  (ujet  du  Prince 
Palatin.  L'objet  de  la  miflîon  de  l'An- 
glois étoit  de  demander  le  rétablilîe- 
ment  du  jeune  Prince  dans  les  biens 
de  fon  père  &  même  dans  la  dignité 
Electorale  qui  luiappartenoit  de  droit, 
&  dont  cependant  il  fe  trouvoit  éloi- 
gné par  le  décret  de  l'Empereur  qui 
avoit  privé  le  Palatin  fon  père  de  l'E- 
ledorat  pour  le  tranfportcr  au  Duc  de 
Bavière.  Il  infifta  avec  vivacité  fur  cet 


de  Mr  le  M,  de  Feuquléres.  cîîj^ 
article  :  il  dit  que  le  Roi  fon  maître 
avoic  réfolu  de  protéger  ce  Prince  fon 
parent ,  &  même  de  poufTer  les  chofes 
à  toute  extrémité.  Là-deljus  ,  ajoute 
Feuquiéres ,  ILfe  mît  à  faire  plujieurs 
dijcours  ajje:^^  mal  fuivis  par  kfquels  il 
prctendoit  me  faire  connoitre  que  de  cela 
feul  dépendait  la  projpérité  des  affaires 
d'Allemagne, 

La  propofition  de  l'Anglois  croit 
d'autant  plus  embarrafîante,  que  la 
France  qui  éroit  alTez  portée  pour  le 
Palatin  ,  avoit  cependant  rccomiu  le 
Duc  de  Bavière  pour  Eieéteur  ;  &  il 
y  avoit  même  une  efpece  de  confé- 
dération entre  Sa  Majefté  &  ce  Prince. 
Feuquiéres  éluda  la  difficulté ,  en  re- 
préfentant  qu'il  falloir  d'abord  termi- 
ner l'Union  d'Hailbron  ,  empêcher  le 
Roi  de  Danemarck  de  prendre  aucun 
parti  décifif  à  Breflaw  ,  régler  encore 
d'autres  affaires ,  &  qu'enfuite  en  de- 
mandant une  Aflemblée  des  Eiecleurs, 
on  y  traiteroit  des  affaires  du  Palatin  > 
&  qu'alors  Sa  Majefté  Très-Chrétien- 
ne y  enverroit  des  AmbalTadeurs  avec 
toutes  les  inftructions  néceffaires  *,  mais 
qu'actuellement  il  ne  pouvoir  lui  rien 
d\re  de  plus  ,  parce  qu'il  n'avoic  au-j 
cune  commifîion  à  cet  égard. 
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Feiiquiéres  un  peu  inquiet  de  l'af- 
cendant  que  cet  AmbafTadeur  paroif- 
foit  avoir  fur  l'Eledeur ,  &  appréhen- 
dant que  malgré  le  peu  de  penchant 
que  ce  Prince  avoir  pour  le  Traité 
d'Hailbron  ,  il  ne  fe  rendît  cependant 
aux  inftances  de  l'Anglois  dans  ces  mo- 
mens  où  le  vin  le  mettoit  en  humeur, 
il  crut  devoir  prendre  des  mefures  pour 
empêcher  que  l'Ambafladeur  ne  s'en 
prévalût.  Il  envoya  prier  Miltitz  de 
venir  lui  parler  éc  lui  recommanda 
d'avoir  attention  ,  au  cas  que  fon  maî- 
tre accédât  au  Traité  d'Hailbron  ,  de 
notifier  que  c'étoit  par  déférence  pour 
le  Roi  &  fur  les  repréfentations  que 
Sa  Majefté  lui  avoit  fait  faire. 

La  chofe  rapportée  à  l'Eleéteur  ,  ce 
Prince  fit  dire  à  Feuquiéres  qu'il  pou- 
voir être  aiïuré  que  dans  tout  ce  qui 
fe  palTeroit  ,  le  Roi  feroit  toujours 
nommé  le  premier  ,  comme  étant  le 
Prince  qu'il  fe  faifoic  un  devoir  de 
refpeder  au-deffus  de  tout. 

Feuquiéres  étoit  fur  le  point  de  par- 
tir de  Drefde  pour  aller  à  Berlin  ,  lorf- 
qu'un  Officier  vint  de  la  part  de  l'E- 
ledcur  lui  faire  part  d'une  trêve  que 
Arnheim  Général  des  troupes  de  ce 
Prince  en  Silefie ,  venoit  de  conclure 


di  Mr  h  M.  de  FeuquUres.  cv 
pour  quinze  jours  avec  les  Impériaux. 
Cette  trêve  avoir  commencé  le  8  de 
Juin  &:  devoir  finir  le  22.  Feuquiéres 
étonné  de  cette  nouvelle  chargea  l'Of- 
ficier de  faire  obferver  à  l'Eleâieur 
qu'une  trêve  conclue  dans  un  rems  oii 
ce  Prince  faifoic  tant  de  difiïculrés 
pour  approuver  l'Aflemblée  d'Hail- 
bron  ,  tandis  que  d'un  autre  côté  il 
confentoit  à  rAfiemblée  que  le  Roi  de 
Danemarck  avoir  convoquée  à  Bref- 
law  5  ne  pouvoir  manquer  de  «léplairc 
aux  Princes  &c  aux  Etats  de  l'Union 
Proteftante,  &  qu'en  conféquence  ils 
pourroient  prendre  de  concert  des  ré- 
iolutions  qui  feroient  entièrement  pré- 
judiciables à  Son  Akelîè  Eledorale.  Il 
recommanda  de  plus  à  cet  Officier  de 
prier  le  Prince  de  fa  part  de  lui  faire 
fçavoir  ce  qu'il  pourroir  mander  au 
Roi  fur  cette  trêve,  afin  que  Sa  Ma- 
jefté  flic  en  état  de  prendre  un  parti» 

L'Officier  revint  prefque  fur  le 
champ  trouver  Feuquiéres  &  lui  rap- 
porta une  réponfe  ,  qui  bien  loin  de 
l'aider  à  prendre  un  parti ,  faifoit  feu- 
lement connoître  l'embarras  où  fe 
trouvoit  l'Eledeur.  Ce  Prince  parloir 
de  la  trêve  que  fon  Général  venoic 
de  conclure  comme  d'une   chofe  qui 
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s'éroic  faice  fans  l'a  participation.  Il 
afiTuroit  même  que  s'il  ny  a\oir  pas 
eu  déjà  quelques  jours  d'écoulés  ,  il 
l'auroïc  fur  le  champ  révoquée.  Il  pro- 
mit qu'il  feroit  fçavoir  lur  cela  fes 
inrenrions  à  fon  Général ,  ôc  qu'il  lui 
détendroit  de  prolonger  cette  trêve 
au-delà  du  tems  qu'on  y  avoir  fixé.: 
du  relie  il  ne  s'expliqua  pas  davan- 
tage. 

Sur  cette  réponfe  Feuquiéres  fit  dire 
à  l'Eledeur  que  dans  les  conjonctures 
où  l'on  fe  trouvoir,  il  étoit  important 
que  Son  Altcire  informât  par  écrit  fes 
Alliés  &  {es  voifins  de  ce  qu'elle  ve- 
noit  de  lui  faire  fçavoir ,  de  peur  que 
W.ilftein  qui  étoit  à  la  tête  des  trou- 
pes Impériales ,  ne  tournât  cette  trêve 
à  fon  avantage  &  qu'il  ne  fît  courir 
le  bruit  d'un  accommodement  pro- 
chain, ce  .qui  indifpoferoit  vivement 
tous  les  Princes  de  l'Union  Proteftante. 

Feuquiéres  qui  avoir  foupçonné  d'a- 
bord l'Eiedteur  de  diffimu  ation  ,  lorf- 
que  ce  Prince  avoir  aduré  qu'il  n'avoit 
point  été  prévenu  au  fujet  de  la  trêve  , 
reconnut  bientôt  la  vérité ,  lorfqu'il  fut 
informé  de  la  manière  dont  la  chofe  s'é- 
toit  pafTée  entre  Arnheim  ôc  Walftein, 

Ce  dernier  qui  commandoit  les  Im- 
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périaux  en  Siléfie  aianc  eu  lieu  de  oré- 
fumer  qu'il  fe  formoit  contre  lui  un 
orage  à  la  Cour  de  Vienne  ,  &  fe 
croyant  à  la  veille  d  être  dégradé  une 
féconde  fois ,  réfolut  de  fe  précaution- 
ner contre  tout  événement.  Il  forma 
le  delfein  de  fcfervir  des  troupes  qu'il 
commandoit  pour  fe  rendre  maître  de 
la  Siléfie  &  des  Provinces  voifines,  & 
même  de  fe  mettre  une  Couronne  fur 
la  têce  ,  en  fe  faifant  élire  Roi  de  Bo- 
hêmCi 

Ce  vafl€  projet  ne  pouvant  réuiîîr 
fans  le  fecours  dts  Puilfances  qui 
étoient  inréicflees  à  l'abaiffenienr  de 
la  maifon  d'Autriche,  il  eut  devoir 
fonder  d  abord  les  difpcfi  ions  des_ 
Eledeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg  ,. 
d'Oxenftiern  pour  les  Suédois,  &de- 
Feuquieres  pour  la  France  .  afin  de  {ça- 
voir  fur  qui  il  pourroit  compter  ,  lorf- 
qu'il  fe  déclareroit  contre  l'Empereur, 

Son  delfein  «tant  de  commencer  par 
les  Elei5leurs  de  Saxe  &  de  Bra;ide- 
bourg ,  il  s'avança  vers  la  Siiélîe  ow 
les  Généraux  de  ces  Princes  étoient 
à  la  tète  de  leurs  troupes.  Ceux-ci  qui- 
ne  fçavoient  rien  de  fes  intentions  fe- 
pré parèrent  à  le  bien  recevoir  :  ils  ré- 
foiutent  même  de  lui  livrer  bataille  ,? 

&  vj 
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àès  qu'il  entreroïc  en  Siléfie  :  mais 
Walftein  {çuc  fi  bien  fe  retrancher  qu'il 
ne  fur  pas  poflible  de  l'attaquer  avec 
fuccès.  Peu  après  il  parut  en  bataille 
à  la  vue  des  ennemis  ,  tout  fembloic 
fc  difpofer  à  une  a6lion  ,  on  commen- 
ça même  les  efcarmouches  avec  beau- 
coup  de  vivacité  ,  mais  dans  le  tems 
qu'il  paroilfoit  qu'en  alloit  en  venir 
aux  mains ,  Walftein  fit  dire  à  Arnheim 
Général  Saxon  que,s'il  vouloir  accepter 
une  Conférence  à  l'inftant ,  il  appren- 
droit  bien  des  chofes  qui  pourroient  lui 
faire  d'autant  plus  de  plaifir  qu'elles 
tendoient  au  bien  général  de  1  Empire. 
Arnheim  ayant  fait  part  de  cette 
démaiche  au  Général  des  troupes  de 
Brandebourg  &c  à  quelques  Officiers 
Généraux  Suédois  ,  ils  lui  confeille- 
renr  de  fe  rendre  au  plutôt  près  de 
Walftein  de  s'offrirent  même  de  l'ac- 
compagner. Le  Général  Saxon  accepta 
leur  oftie  &  alla  avec  eux  trouver 
>>ralrtein.  Celui-ci  leur  parla  ouver- 
teiiient  du  defiein  qu'il  avoir  de  con- 
lev.iij.  clure  la  paix  avec  la  Suéde  &  les  Prin- 
jjtfi  "<^ces  Proteftans  :  il  promit  d'ailleurs  de 

'Lotit  ^ 

xni.     donner  toute  fatisfadion  aux  Princes 

'*'•  5i-   confédérés  &  il  ajouta,  en  parlant  à 

denii-bas  à  l'oreille  d'un  des  Officiers 
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Suédois  :  Si  l'Empereur  ne  veut  pas  fai- 
re les  choj'es  de  bonne  grâce ,  nous  fç au- 
rons hen  Vy  contraindre. 

Arnheim  qui  n'avoir,  non  plus  que 
les  autres  ,  aucun  pouvoir  de  fuivre 
une  négociation  de  cette  conféquencc 
propofaune  armiftice  de  quinze  jours, 
pendant  laquelle  chacun  informeroic 
les  maîtres  de  ce  qui  venoit  de  fe  palTèr. 
Ce  fut  ainfi  que  l'Eledeur  de  Saxe  fut 
informé  de  la  trêve  ,  dont  il  envoya 
faire  part  à  Feuquiéres  ,  comme  je 
viens  de  le  dire.  On  voit  qu'il  a  voit 
raifon  d'afTurer  qu'elle  s'étoit  faite  fans 
fa  participation. 

Dans  l'inrervalle  de  cette  trêve  l'E- 
ledeur  de  Saxe ,  celui  de  Brandebourg, 
Oxenftiern  ,  Feuquiéres  lui-même  fu- 
rent informés  de  toute  l'étendue  des 
projets  de  Willlein.  Il  prétendoit 
I*.  remettre  la  maifon  Palatine  en 
pofTeffion  de  l'Eledorat  dont  on  l'a- 
voit  dépouillée,  &  lui  faire  en  même 
tems  reftituer  tous  fes  biens.  i° .  Don- 
ner aux  Proteftans  de  Bohême  toute 
liberté  de  Religion.  3°.  Faire  rappeller 
tous  les  Exilés ,  &  enfin  pour  récona- 
penfe  il  demandoit  pour  lui  la  Cou- 
ronne de  Bohême  ,  &  de  plus  le  Du- 
ché de  Moravie ,  à  la  place  duquel  il 
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céderoic  celui  de  Meckeibourg  qu'il 
tenoit  de  l'Empereur. 

Ces  propofitions  ne  firenr  pas  tout 
l'effet  que  Walftein  s'en  éroic  promis. 
Il  n'eut  d'abord  aucune  réponle  de  la 
parc  des  tiédeurs  :  ce  n'elt  pas  qu'ils 
ne  tulfent  flartés  de  voir  les  Princes  de 
leur  parri  réintègres  dans  leurs  Erats  j 
mais  d'un  autre  côté  le  degré  d'élé- 
vation ,  auquel  alpiroic  l'ambitieux 
"Vt'alllein  ,  n'étoic  nullement  de  leur 
goût ,  6c  ils  auroienc  été  très- fâchés  de 
voir  fur  le  Thrône  de  Bohême  un  hom- 
me ,  qui  par  lui-même  n'étoic  que 
fîmple  Gentilhomme. 

Pour  ce  qui  efi:  d'Oxenftiern  ,  il  ne 
voulut  entendre  aucune  des  propofi- 
tions  de  Walftem  ',  il  les  rejerta  routes , 
comme  n'érant  que  l'ouvrage  de  l'ar- 
rifice  &  de  la  diiîimulation  :  il  crut  en 
un  mot  que  ce  Général  ne  cherchoit 
qu'à  gagner  du  tems  pour  fe  fortifier, 
&  que  s'il  penfoit  à  la  paix ,  ce  n'é- 
toit  que  pour  travailler  à  chalFer  les 
Suédois  de  l'Allemagne. 

Feuquiércs  ne  fit  pas  de  même.  Le 
•Comte  de  Kinski  Seigneur  de  Bohème, 
rendent  à  Drefde ,  ami  &  confident 
Je  'Walftein ,  lui  étant  venu  faire  part 
4des  projets  de  ce  Général ,  il  rèccuta 
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très  férieufement  &:  le  chargea  même 
de  remettre  à  Ton  ami  un  long  Mé- 
moire ,  dans  lequel ,  après  avoir  expofé 
les  différens  obftacles  qui  pouvoient 
em{  ccher  la  réuflire  de  its  delTeins,  il 
lui  faifoii  de  nouvelles  propofitions 
en  conféquence  defquelles  il  lui  pro- 
mettoit  une  prote(5tion  entière  tant  de 
la  part  du  Roi  que  de  celle  de  l'U- 
nion Proteftante. 

Cependant  malgré  ces  avances ,  Feii- 
quiéres  preiTentoic  que  le  projet  de 
\i/a!llein  pourroir  bien  ne  pas  réuflir. 
Il  fçavoit  que  les  Eleileurs  de  Saxe 
&  de  Brandebourg ,  outre  Téloigne- 
ment  qu'ils  avoient  pour  l'élévation 
d'un  parricul  ler  qu'ils  n'auroient  jamais 
voulu  voir  leur  é^al  &.  encore  moins 
au-deffus  d'eux  ,  avoieRt  encore  des 
raifons  particulières  concernant  la  Bo- 
hême en  elle-même  :  l'un  demandoic 
pour  lui  une  bonne  partie  de  cet  Etat  9 
l'autre  vouîoit  avoir  la  Siléfie.  Dès-là 
aucun  des  denx  ne  vouloit  voir  cette 
Couronne  fur  la  tête  d'un  homme  ca- 
pable de  leur  difpucer  leurs  préren- 
tions.  Une  autre  idée  qu  avoir  Feu- 
quiéres,  c'eft  que  cette  intrigue  man- 
queroit  d'elle  -  même  pour  avoir  été 
communiquée  à  trop  de  perfonnes.  Il 
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étoit  effectivemeni:  bien  difficile  qu'une 
affaire  d'une  uetle  iinporcance  qui  au- 
roic  dû  erre  traitée  avec  le  plus  grand 
fecret ,  ne  fût  bientôt  éventée  &  qu'elle 
n'attirât  les  plus  grands  malheurs  fur 
celui  qui  en  avoir  formé  le  projet. 

Feuquiéres  en  écrivit  néanmoins  à 
la  Cour.  Le  Cardinal  de  Richelieu 
flatté  de  l'idée  d'une  révolution  qui 
alloit  ruiner  les  affaires  de  l'Empereur , 
iît  toute  la  diligence  poilible  pour  tirer 
parti  des  difpofitions  de  Walftein.  Feu- 
quiéres  reçut  bientôt  du  Roi  un  ara- 
pie  pouvoir  de  traiter  avec  ce  Géné- 
ral 5  &  de  prendre  avec  lui  les  enga- 
gemcns  les  plus  capables  de  flatter  i^on 
ambition ,  jufqu'à  promettre  même  de 
lui  donner  un  degré  d'élévation  plus 
confidérable  encore  que  la  Couronne 
de  Bohême,  f'ai  un  contentement  par^ 
ticulier ,  difoir  le  Roi  ^  en  écrivant  à 
jr,,yc~^  Feuqiiiéres  ,  de  ce  que  vous  m'ècrivz^ 
nme  I .  fur  le  fuj et  de  F ridland  {a).  JUmplo^'C- 
rai  très-volontiers  la  puijfance  de  mes 
armes  &  de  mes  bons  amis  avec  toute 
mon  autorité  pour  le  faire  élire  Roi  de 
Bohême  ,  &  même  le  porter  plus  haut. 

Cette  Lettre  qui  eft  datée  du  1 5.  de 

(<i)  Walieia  avoit  été  gratifié  par  J'F.mpereur 
des  Duchés  de  Li'diaud  &:  de  Meckclhour:'.  On  l'ap- 
-pelioit  communémcat  j  U  Duc  dt  Fridiand. 
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Juin  fut  bien- toc  fuivie  d'un  Mémoire  --  ,, 
inftru6tir  de  la  compolicion  du  Capu-  p^guC 
cin  Jofeph.  On  y  prefcrivoic  à  Feuquié-  ■^''■"'* 
res  la  conduite  qu'il  dévoie  tenir  avec 
Walftein  ,  &  les  fommes  qu'il  pou- 
voir lui  offrir.  Ce  Mémoire  regardoit 
auiîi  l'Eledeur  de  Saxe  avec  lequel 
on  paroilïoit  difpofé  à  ne  point  mé- 
nager l'argent ,  Ci  ce  moyen  pouvoir 
le  déterminer  à  faire  ce  que  l'on  fou- 
haitoit  de  lui.  On  faifoic  en  même- 
tcms  les  plus  grands  éloges  de  Feu- 
quiéres  ,  dont  on  louoit  la  conduite , 
le  zèle,  la  difcrccion,  la  fagacité  ,  & 
par  la  manière  dont  le  Roi  &c  (es  Mi- 
niftres  drefToient  leurs  inftruélions  ,  on 
voit  que  c'étoit  moins  pour  lui  prefcrire 
les  démarches  qu'il  avoir  à  faire  ,  que 
pour  lui  propoferdes  ouvertures  fur  \eC- 
quelles  on  s'en  rapportoit  abfolumcnt 
à.  fa  prudence. 

La  Négociation  entamée  avec  Wal- 
ftein  prolongea  le  féjour  dePeuquiéres  à 
Drefde.  Le  Comte  de  Kinski  quiétoic 
le  confident  du  Général  Autrichier^ 
réfidoit  depuis  du  tems  auprès  de  l'E- 
ledteuf  de  Saxe ,  &c  c'étoit  par  le  moyen 
de  ce  Comte  que  Walftein  &  Feuquié- 
rcs  communiquoient  enfemble.  D'ail- 
leurs on  efpéroit  de  jour  à  autre  que 
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l'Eledeur  lui  -  même  fe  joindroir  à 
la  caufe  commune  :  les  cent  mille 
Rifchdales  que  l'on  promettoit  de  lui 
donner  avoienr  fait  imprelîion  ,  6<:  l'on 
comptoir  le  voir  enfin  fe  décider  bien- 
tôt. Cependant,  loin  de  prendre  un 
parti ,  ce  Prince  continua  à  tenir  la 
conduite  la  plus  équivoque  ,  &  pen- 
dant que  d'un  coté  ,  il  ie  préparoit  à 
un  accommodement  avec  la  maifon 
d'Autriche,  il  avoir  fait  reprendre  les 
armes  à  fcs  troupes  &  agilToit  en  guerre 
ouverte  conrre  l'Empereur. 

Feuquiéres  ennuyé  de  perdre  ainfi 
fon  rems  ,  réfolut  d'abandonner  ce 
Prince  à  fes  réflexions ,  &  de  pafler  à 
la  Cour  de  Brandebourg  ,  pour  y 
remplir  auprès  de  1  E!e6tcur  l'objet  de 
fa  négociation.  11  fe  rendit  dorx  à  Ber- 
lin ,.  où  il  ne  trouva  nul  obftacle  aux 
projets  dont  il  étoit  chargé.  L'Elec- 
teur promit  d'entrer  dans  l'alliance 
que  la  France  &  la  Suéde  venoient  de 
renouveller  à  Hailbron  :  il  s'engagea 
de  plus  à  ne  faire  aucun  traire  que 
par  la  médiation  du  Roi  de  France  , 
&  de  n'envoyer  des  Miniftres  à  l'Af- 
femblée  que  le  Roi  de  Danemarck 
avoic  convoquée  à  Breflaw,  que  pour 
y  entendre  ce  qui  feroit  propofé.  J 
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En  reconnoiirance  de  difpofitionfi 
ûuflll  favorables,  Feuquiéres  alfuia  l'E- 
ledeur  que  le  Roi  auroit  une  atten- 
tion particulière  aux  intérêts  de  la 
fflaifon  de  Brandebourg  ,  6^  particu- 
lièrement en  ce  qui  pourroit  regarder 
la  fucceflion  de  Cleves  &c  de  Juliers. 
Il  auroit  bien  voulu  que  ce  Prince  eue 
fait  publiquement  ur-e  déclaration  du 
parti  qu'il  prenoit ,  mais  l'Eleéleur  re- 
préfenta  à  Fenquiéics  ,  que  vivant, 
comme  il  faifoit  ,  depuis  long  -  tems 
dans  la  plus  étroite  union  avec  l'Elec- 
teur de  Saxe  ,  il  vouloit  auparavant 
conférer  avec  lui.  Il  promit  même 
de  l'engager  à  entrer  dans  l'alliance 
d'Hailbron  ,  &  fur  ce  que  Feuquié- 
res lui  dit  qu'il  comptoir  re'ourner 
dans  peu  à  Drefde  ,  l'Eledeur  nomma 
â  l'inftant  un  de  fes  Miniftres  pour  y- 
aller  aufTî  de  fa  part ,  afin  de  fuivre 
de  concert  cette  négociation. 

Feuquiéres  en  retournant  à  Drefde 
pafTa  chez  le  Prince  d'Anhalt,  &  vit 
en  même-tems  plnfîeurs  autres  Princes 
du  Cercle  de  la  haute  Saxe  pour  les 
prelTentir  ,  avant  que  l'Eledleur  de 
Saxe  les  confulrât,  &  leur  faire  con- 
noître  les  bonnes  intentions  du  Roi  a 
leur  égard.  Il  les  trouva  cous  égal*- 
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ment  bien  difpofés  ,  de  forte  qu'H  ie 
rendit  à  Drefde  dans  la  confiance  que 
les  fentimens  de  ces  Princes  ,  &  en 
particulier  celui  de  TEledeur  de  Bran- 
debourg ,  décermineroit  le  Saxon  à  fe 
joindre  à  eux. 
»«35-  11  arriva  à  Drefde  le  13.  de  Juiller, 
.  &  y  trouva  tout  en  rumeur.  Deux  éve- 
nemens  d'une  efpece  bien  différente 
y  occafionnoient  les  plus  grands  mou- 
vemens.  La  trêve  qu'Arnheim  avoit 
conclue  avec  Walftein  étant  expirée  , 
on  avoit  repris  les  armes ,  &  deux  mille 
chevaux  de  l'armée  Impériale  ayant 
fubitement  fait  une  irruption  en  Saxe, 
s'étoient  avancés  fi  près  de  DrefdejC^ue 
le  canon  de  la  Place  en  avoit  tué  plu- 
fîeurs  ,  après  quoi  les  Impériaux  s'é- 
toient retirés. 

Cette  irruption  s'étoit  faite  dans 
le.  tems  précifément  que  l'on  atten- 
doit  le  Duc  d'Holftein  ,  gendre  de 
l'EIedeur  ,  qui  devoir  arriver  le  24. 
avec  toute  fa  famille.  L'Eledeur  fe 
préparoit  à  aller  au-devant  en  grande 
cérémonie  ,  èc.  l'on  difpofoit  tout  à 
Drefde  pour  lui  faire  la  plus  belle  ré- 
ception qu'il  feroit  poflible. 

Ces  différentes  conjonduresavoieat 
mis  les  efprics  dans  une  efpéce  de  dé- 
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fordre  ,  de  taçon  que  iorfque  feu- 
qulércs arriva,  bien  loin  dêcre  reçu 
comme  il  convenoic  à  fa  dignité  ,  il 
ne  put  pas  feulement  trouver  un  loge- 
ment dans  la  Ville  ;  il  fut  contraint 
d'en  prendre  un  dans  le  Fauxbourg.  Ce 
ne  fut  pas  tout  :  le  lendemain  il  ht  no- 
tifier fon  arrivée  à  Tun  des  principaux 
Miniftres  de  l'Eledeur ,  &  lui  deman- 
da d'être  logé  vil  n'en  reçut  aucune  ré- 
ponfe.  Le  Maréchal  des  Logis  du  Prin- 
ce int  cependant  le  trouver ,  comme 
étant  chargé  de  le  placer  ,  mais  cela 
fe  fit  de  très-mauvaife  grâce.  Cet  Ofîi- 
cier  pana  une  partie  de  la  journée  à 
parcourir  les  rues  de  Drefde  avec  les 
gens  de  Feuquiéres,  cherchant  un  lo- 
gement &  n'en  trouvant  point  ,  ex- 
cepté quelques  maifons,  abandonnées  Tom.u: 
la  plupart ,  parce  que  la  perte  y  avoit  P'^i-  4}' 
été  ;  il  y  avoit  même  encore  des  ma- 
lades dans  quelques-unes  :  ce  fut- là 
que  le  Maréchal  des  Logis  propofa  de 
loger  i'Ambafladeur  ,  fans  même  fe 
donner  la  peine  d'y  entrer  pour  voir 
C\  l'endroit  étoit  pratiquable. 

Feuquiéres  indigné  renvoya  le  len- 
demain dire  au  Miniftre  que,  fi  dans 
le  jour  même  on  ne  lui  donnoit  fa- 
tisfaclion ,  il  partiroic  le  jour  fuivanc 
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fans  voir  l'Eledeur.  Cette  menace  fît 
quelque  efFet.  Le  Miniftre  vint  lui  fai- 
re beaucop  d'excufes  de  n'avoir  pCi  lui 
rendre  fes  devoirs.  Il  prétexta  des  em- 
barras infinis  ,  occaHonnés  tant  par 
rirmption  des  troupes  Impériales  qui 
avoient  fait  entrer  dans  la  Ville  beau- 
coup de  monde  ,  que  par  l'arrivée  du 
Duc  d'Holftein  pour  lequel  il  avoit 
fallu  employer  quantité  de  logemens, 
ce  qui  les  avoit  rendus  extrêmement 
tares. 

Ces  excufes  furent  mal  reçues.  Feu- 
quiéres  »  à  propos  <\ts  égards  que  l'on 
avoit  eus  pour  le  Duc  d'Holftein,  dit 
au  Miniftre  qu'il  devoir  fçavoir  que 
ce  Prince  ne  pouvoir  avoir  de  préfé- 
Uid.  rcnce  fur  un  Ambaifadeur  extraordi- 
^^'  ^'^-  naire  du  Roi  de  France  ,  qui  par  tout 
devoir  avoir  le  pas  fur  un  Duc  d'Hol- 
ftein ,  &  enfin  il  lui  fignifia  que  fi 
dans  le  jour  il  n'éroit  logé  ,  il  parti- 
roi  t  dès  le  foir  même. 

Le  Miniftre  tâcha  de  l'appaifer  , 
en  lui  promettant  qu'il  alloit  donner 
fes  ordres  •,  il  lui  demanda  même  fon 
Fourier  pour  l'aider  à  choifir  le  lo- 
gement le  plus  convenable.  Feuquié- 
res  répondit  fièrement  qu'il  n'cnverroit 
perfonne  de  fes  Domeftiques ,  &  qu'il 
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étoit  trop  indécent  qu  on  les  eut  déjà 
vu  courir  de  rues  en  rues  pour  lui 
chercher  une  maifon  ;  qu  ainfi  l'on  n'a- 
voir qu'à  le  donner  la  peine  de  lui  en 
marquer  une,  &l  qu'alors  il  enverroit 
voir  ,  fi  "elle  lui  convenoit.  Le  Miniftrc 
Saxon  voyant  la  fermeté  de  Feuquié- 
rcs  ne  répliqua  que  pour  l'afiTurer  que 
dans  le  jour  même  il  auroit  lieu  d  être 
content  :  en  effet  la  chofe  fut  exécutée 
&  Feuquiéres  entra  fur  le  foir  dans 
la  Ville. 

Il  n'eut  pas  fujet  d'être  fort  content 
de  ce  qui  fe  pafla  dans  la  fuite.  Trois 
jours  s'écoulèrent  fans  recevoir  au- 
cune nouvelle  de  l'Eledeur.  Enfin  un 
Dimanche  marin  ce  Prince  lui  accorda 
une  audience  ,  dans  laquelle  ils  con-« 
fererent ,  de  part  &  d'autre  ,  avec 
beaucoup  de  froideur.  Sur  la  fin, 
Feuquiéres  prefiant  l'Eleéteur  de  dé- 
clarer le  parti  qu'il  prendroit  en  con- 
féquencede  ce  que  l'Eledieur  de  Bran- 
debourg lui  avoir  fait  favoir.  par  fon 
Miniftre  -,  ce  Prince  répondit  que  dans 
peu  il  lui  feroit  connoître  les  inten- 
tions. 

Effeârivement ,  àès  le  même  jour , 
quelques  députés  du  Prince  fe  rendi- 
KDt ,  l'après-nûdi ,   chez  FeuquiéreSii 
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Cette  diligence  lui  fit  croire  d'abord 
que  r£le6t€ur  avoir  enfin  envie  de 
fe  décider  -,  mais  àhs  \çs  premières 
paroles ,  il  reconnut  mieux  que  ja- 
mais^ qu'il  feroic  impofTiblc  de  rien 
conclure  avec  un  Prince  de  ce  cara- 
dere. 

Ces  Députés  lui  dirent  qu'ils  v€* 
noient  pour  entendre  les  propofitions 
qu'il  avoit  à  faire  à  leur  Maître. 
Peuquiéres  étonné ,  répondit  féche- 
ment  quil  n'étoit  point  venu  pour 
faire  aucune  propofitio4i  ,  mais  pour 
recevoir  celles  que  TEledeur  devoir 
avoir  à  hii  communiquer.  Il  ajouta 
que  dans  le  tems  de  fon  premier  voya- 
ge ,  il  s'étcit  expliqué  aflez  claire- 
ment pour  que  S.  A.  pût  favoir  à 
quoi  s'en  tenir ,  &:  que  d'ailleurs  ce 
Prince  devoir  erre  fuffiramment  in- 
formé de  ce  dont  il  s'agifToit  par  la 
conférence  qu'il  avoit  eue  avec  le  Mi- 
niftre  de  l'Elefteur  de  Brandebourg, 

En  effet  ,  ce  Miniftre  qui  étoit  ar- 
rivé à  Drefde  le  jour  même  que  Peu- 
quiéres alloit  quitter  le  fauxbourg 
pour  prei  dre  un  logement  dans  la 
ville  ,  avoit  eu  audience  de  l'Electeur 
dès  le  lendemain  •,  ainfi  ce  Prince 
û'ignoroic  nullement   ce  qui  faifoic 

l'objet 
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l'objec  adoel  du  fécond  voyage  de 
l'AmbalTadeur.  Feuquiéres  le  fie" bien 
fentir  aux  Députés  ;  de  forte  que  fans 
vouloir  entrer  dans  un  plus  long  dé- 
tail ,  il  leur  dit ,  en  les  congédiant, j, 
qu'il  attcndroit  la  réponfe  que  TEle- 
dleur  feroit  au  Miniftre  de  Brande- 
bourg j  &c  qu'enfuite  il  s'explique- 
roi  c. 

Deux  jours  fe  paHTerent  fans  rece- 
voir aucune  nouvelle.  Sur  le  foir  du 
deuxième  jour,  le  Dodeur  Hoé*, 
vint  rendre  vifite  à  Feuquiéres  ,  com- 
me de  lui-même  ,  &  parla  long-tems 
fur  les  affaires  courantes.  Il  afTura 
l'Ambadadeur  àts  bonnes  intentions 

*  Matthias  Hoë  de  Hoënegg  fieur  de  Gonsdoitf 
&  de  LuncKwkz  né  à  Vienne  eu  1608.  fut  d'abord 
Miniftre  Luthérien.  \\  paffa  en  Saxe  en  i6oi.  pour 
y  prêcher  devant  l'hleiSeuc.  Il  fur  fucceàivement  Con- 
feiller  Eccléiîalcique  ,  premier  Prédicateur ,  &  l'un 
des  principaux  Miniftres  de  ce  Prince.  Ce  fut  lui  qui 
négocia  la  ligue  de  l'Eledeiir  de  Saxe  &.  du  Land- 
grave de  Heife  avec  l'Empereur  contre  la  Couronne 
de  Suéde.  Zélé  Luthérien  ,  il  étoic  éi^alenienc  ennemi 
des  Catholiques  &  des  Cal.iniftes  ,  Se  compoia 
conrre  les  uns  ôc  les  autres  plufîeurs  ouvrages  très- 
emportés.  On  a  de  lui  entr  autres,  des  Comiiieutaires 
fur.rApocalypfe,  dont  M.  BûlTuec  parle  en  ces  ter- 
mes ,  /-  Minijhe  principal  de  la  Cour  de  l'JLlccieur 
Àe  Saxe  -aammé  Matthuts  Mohc  fit  dtbiter  à  ¥\\tiicfort 
un  Live  dent  le  texte  c'tcit  ,  le  jugement  &  l'entière 
extermination  de  la  Proftituée  ,  de  la  Babylone  Ro- 
jjiaine ,  ou  liv.  vi.  des  Commentaires  (ut  l'Apoca- 
lypfc.  Le  livre  riell  pas  rrfiius  o::lic  ,  qr.t  le  titrt  ,  ii^c: 
M.  Boffue:  Explic.  de  l'Apoc.  fag.  i.de  l'Avcttif- 
fcnienr.  Hoë  moutut  à  Drefie  le  4.  Mars  1645. 

Tome  /.  f 
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<iu  Prince  ,  des  obligations  qu'il  avoir 
au  Roi  de  France  ,  de  la  reconnoifTance 
qu'il  en  confcrvoit  ,  &  de  l'inclina- 
tion qu'il  avoir  pour  le  bien  général 
4u  Corps  Germanique. 

Feuquiéres  l'interrompit  pour  lui 
tepréfenter  que  l'Eledeur  ne  donnoit 
pas  des  marques  bien  fenfibles  ^zs 
ientimens  qu'il  difoit  avoir ,  de  que 
pour  lui  (  AmbafTadeur  )  après  la  ré- 
ception qu'on  lui  avoit  faite,  il  n'au- 
roit  pas  féjourné  long-tems  à  Drefde, 
s'il  n'avoit  eu  des  ordres  trcs-précis 
d'inftruire  exademenc  S.  M.  de  tour 
ce  qui  fe  négocieroit  dans  l'affaire  donc 
il  étoit  chargé. 

Il  y  eut  encore  d'autres  vifitcs  de  la 
part  des  principaux  Officiers  de  l'Ele- 
fleur,  qui  furent  toutes  aufîî  peu  in- 
téreiïantes  que  les  premières  •,  à  l'ex- 
ception néanmoins  qu'il  apprit  par 
l'un  d'eux  quelques  particularités  tou- 
chant l'intérieur  de  la  Cour  Eledlo- 
rale.  On  lui  avoua  que  le  Confeil  du 
Prince  étoit  alTez  mal  corapofé  ;  que 
|a  plupart  de  ceux  qui  le  formoicnc 
r.e  cherchoienc  que  leur  bien  particu- 
lier ,  &  nullement  celui  de  leur  Maître, 
Sl  qu'ils  s'embarralfoient  peu  de  com- 
mettre  fa  perfonne   &    fa   dignité. 
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pourvu  qu'ils  parvinflent  à  faite  leutfi 
propres  affaires. 

Feuquiéres  voyant  qu'il  perdoit  fon 
tems  dans  une  Cour  où  l'on  ne  favoic 
point  fe  décider  ,  partit  de  Diefde  , 
&  s'en  alla  à  Leipfick  ,  d'où  il  palTa  d 
Erfort ,  où  il  comptoir  voir  le  Duc 
Guillaume  de  Saxe  ,  dont  il  vouloic 
connoître  les  fentimens  par  rapport  à 
l'afiTemblée  d'Hailbron  ,  de  prendre  en 
conféquence  des  mefures  pour  la  pen- 
fion  que  S.  M.  lui  accordoit.  Son 
dcffein  éroit  d'aller  auiîi  à  Caffel , 
conférer  avec  le  Landgrave  de  Hefïe , 
pour  la  même  affaire. 

A  l'égard  de  l'Eledeur  de  Brande- 
bourg ,  qui  paroiffoit  toujours  dans 
les  meilleures  difpofitions ,  mais  qui 
n'en  exécutoit  aucune ,  fous  prétexte 
qu'il  vouloir  agir  de  concert  avec 
l'Eledeur  de  Saxe  ,  Feuquiéres  lui  en- 
voya de  Leipfick  le  Baron  de  Rorté  ,  t  w.ir* 
auquel  il  donna  par  écrit  une  ample  ^"^^  '^^' 
inftrudion  ,  par  laquelle  il  chargeoit 
ce  Négociateur  d'engager  le  Prince  à 
délivrer  au  plutôt  l'aàe  de  fon  ad- 
jonction au  Traité  d'alliance  renou- 
velle à  Mailbron  ,  &  de  lui  faire  fen- 
tir  que  les  Princes  &  les  Seigneurs  de 
la  Baffe-Saxe   étant   adaelîement  af- 


.:^xxîr  î^ie  &  Négociations 
f^mblés  pour  la  même  fin  ,  il  étoit 
imporranc  pour  lui  d'entrer  le  pre- 
ir.ier  dans  cette  alliance  ;  parcequ'a- 
Xois  la  qualité  de  chef  des  Confédérés 
lui  feroit  dévolue  ,  &  que  ce  feroit 
un  nouveau  motif  qui  détermineroic 
le  Roi  Très- Chrétien  à  lui  donner  à 
l'inftant  des  marques  fenfibles  de  fon 
amitié. 

Feuquieres  députa  en  mêmetenis 
le  fieur  d'Avaugour  vers  les  Princes 
du  Cercle  de  la  Balîe-  Saxe. pour  les  en- 
gager de  la  paçc  du  Roi  à  correfpon- 
dre  à  l'intention  que  S.  M.  avoir  de 
contribuer  au  bien  vénérai  de  l'Aile- 
magne  ,  ^  de  rétablir  la  liberté  èc  les 
privilèges  du  Corps  Germanique. 
.^35'  Après  avoir  expédié  ces  ordres  , 
lieuqiiiéres  fe  rendit  à  Francfort,  où 
il  aiiifta,  le  5  de  Septembre,  à  une 
aflemblée  folemnelle ,  dans  laquelle 
il  eut  la  fatisfaclion  de  voir  les  Princes 
,êc  les  Seigneurs  des  quatre  Cercles  de 
la  haute  Allema2;ne  enibraifer  la  Con- 
fédération d'Hailbron. 

Francfort  devint  alors  fa  réfidence 
habituelle  pendant  toute  la  fin  de  cette 
année ,  <S;  une  bonne  partie  de  la  fui- 
vante.  De  là  il  entretenoit  des  rela- 
ticiis  dans  les  difïéreniçs  Cours  d'Ai- 
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kmagtie  ,  &   fe  donnoïc  des  peines 
infinies  pour  vaincre  les  obftacles  qui 
Tempêchoient  de  remplir  l'objet  de  fa 
miiîîon. 

Les  Eledeurs  de  Saxe  &  de  Brande- 
bourg lui  caufoient  les  plus  grandes 
inquiétudes-,  le  premier  fur-tout  donc 
la  conduite  équivoque  ne  pouvoit  don- 
ner aucune  efpérance  favorable  pouî 
l'union  projettée.  Ce  Prince  étoit  en 
guerre  avec  l'Empereur ,  &  cependant 
il  ne  pouvoir  s'en  détacher  :  il  paroif- 
foit  prêta  fe  rendre  aux  avantages  que 
la  France  lui  propofoir  i  mais  en  mê- 
me tems  il  refufoic  de  s'unir  à  elle-, 
&  faifoit  les  mêmes  difficultés  pour  fe 
joindre '.à  la  Suéde. 

L'Elefteur  de  Brandebourg  ne  pa^ 
roiffoit  pas  fi  indécis  :  il  s'étoit  même 
énoncé  clairement  ,  rant  par  rapport 
à  la  confédération  d'Hailbron  ,  qu'a- 
l'égard  de  la  France  •,  mais  il  en  rcfi:oit 
aux  promeffes,  &  ne  faifoit  aucune 
démarche  en  conféquence. 

D'un  autre  côté  ,  la  négociation 
avec  Walftein  étoit  encore  un  objet 
qui  méritoit  la  plus  grande  attention  j 
&  Feuquiéres  n'étoit  pas  peu  embar- 
rafle  à  former  cette  liaifon  telle  qu'il 
la  falloit  pour  porter  les  plus  grands 
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coups  à  la  JMaifon    d'Autriche. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  &  le  Ca- 
pucin Jofeph  comptoienc  beaucoup 
iur  les  mefures  qu'ils  prenoienc  avec 
Walftein.  On  avoit  reçu  de  lui  les  pa- 
roles les  plus  folemnelles  de  rompre 
ineelTammenc  avec  l'Empereur  &  de 
débaucher  fcs  troupes.  Le  miniftere 
de  France  ne  ménageoin  rien  pour  ré- 
pondre aux  vues  de  ce  Général,  Se 
l'on  croyoic  déjà  voir  l'Empereur  har- 
celé de  toutes  parts,  'ôc  pourfuivi  à 
outrance  par  un  Capitaine  déterminé  , 
dont  les  entreprises  avoient  eu  jufqu'a- 
lors  les  fuccès  les  plus  heureux.. 

C'éroic  bien  le  projet  de  Walftein  de 
ne  point  épargner  la  Maifon  d'Autri- 
che ,  &  en  particulier   la  perfonne  de 
l'Empereur.  On  voit  par  une  Lettre 
de  Feuquiéres  ,  avec  quelle  confiance 
il  pronietroit,   aufli-tôc  après  que  la 
France   &   la  Suéde    auroient  conclu 
avec  lui ,  di  fc  déclarer  dès    h  Undt- 
main  ouvertement  ,  en  fe  faifant procla" 
iiftre  ).  mer  Roi  de  Bohême  ,    &  en  porter  la 
M.  ^0'- nouvelle  à  V Empereur  ^   &  le  Cuivre  en 
um.\  I.    quelque,  endroit  qu  il  je  retirât  ^  jut-ce 
fH,-  ^^'i-  jufque  dans  Us  enfers  ,  &c. 

Walftein  avoir    donné  les  mêmes 
paroles  à  Oxenftiern  :  mais  celui-ci  les 
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regarda  toujours  comme  un  piège 
qu'on  lui  tendoic  ;  &:  il  fe  tint 
fur  la  referve  ,  fans  que  les  nou- 
velles qu'il  recevoir  journelleraenc 
furent  capables  de  le  faire  revenir  de 
its  premières  idées.  D'ailleurs  ce 
Miniilrc  ayant  àç.s  vues  decablilïe- 
ment  en  Allemagne,  n'a  voit  garde  de 
fe  prêter  à  l'élévation  d'un  homme 
qui  dans  fes  arrangemens  fe  propofoic 
d'éloigner  les  Suédois  de  l'Empirç  ^ 
après  s'être  fervi  d'eux  pour  parvenir 
à  fes  fins. 

Feuquiéres  n'avoit  pas  ajouté  plutf 
de  foi  qu'Oxenftiern  aux  propolîtions 
de  Valftein  :  mais  il  n'avoit  eu  garde 
de  les  rejettcr ,  à  caufe  des  avantages 
confidérabks  que  la  défedion  de  ce 
Général  devoir  apporter  aux  confédé- 
rés. Cependant  il  étoit  toujours  in- 
quiet de  la  réuffite.  Cette  affaire  traî- 
noit  depuis  trop  long-tems  ,  le  fecrec 
étoit  entre  les  mains  de  trop  de  mon-^ 
de ,  toutes  raifons  qui  donnoient  de 
juftes  fujets  de  crainte  pour  le  fuccès  : 
ce  fut  en  effet  ce  qui  fit  échouer  l'af- 
faire, &  qui  fut  caufe  de  la  perte  de 
Walftein. 

Ce  Général ,  après  avoir  abandonné 
^  repris ,  pendant  plufieurs  mois ,  f^ 

f  iy. 


cxxviij  yU  &  Négociations 
négociation  ,  tant  avec  le  Miniftere  de 
France  ,  qu'avec  les  Eledbeurs  de  Saxe 
&  de  Brandebourg  ,  &  les  Confédérés 
d'Hailbron  ,  paroifToir  enfin  difpofé 
a  fuivre  l'avis  de  la  Cour  de  France  , 
•quiétoit  qu'il  fe  fît  au  plutôt  élire  ôc 
ronronner  Roi  de  Bohême  ,  parce- 
t]u'au(îî-tôt  après  il  feroit  foutenu  par 
S.  M.  T.  C.  &  par  les  Alliés  ;  mais 
'■pour  remplir  ce  hardi  projet ,  il  fal- 
loir commencer  pac  s'affurer  des  trou- 
pes qu'il  commandoit ,  fans  cependant 
îeur  rien  taire  connoître  de  fes  def- 
feins  ,  excepté  quelques-uns  des  prin- 
cipaux Oflfciers  fur  lefquelsilpouvoic 
compter. 

Cette  première  tentative  lui  réuf- 
fic  alfez  bien.  Il  fut  fervi  à  propos 
par  trois  de  (es  intimes  confidens  j 
favoir  ,  Tercski  &  Kinski  (qs  beaux 
frères,  &  un  autre  Officier  nommé 
Illo.  Ceux-ci  répandirent  d'abord  que 
Walftein  dégoûté  du  fervice  de  l'Em- 
iîereur  ,  à  caufe  des  mauvais  offices 
que  fes  ennemis  lui  rendoient  à  la 
Cour  de  Vienne,  avoir  refolu  de  l'a- 
bandonner ,  &  même  de  renoncer  à 
tout  emploi  dépendant  de  S.  M.  Imp. 

Les  Officiers  &  les  troupes  qui 
ftvoient  une  confidération  &  une  af- 
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fèction   particulière  pour  leur   Géné- 
ral ,  donnèrent  dans  ce  piège  :  &  loin 
de  confentirà  fon  éloigneraent  j  ils  fe 
récrièrent  fur  le    parti    qu'il   vouloit 
prendre  Se  le  conjurèrent  de  ne  pas 
les  abandonner.  Et  fur  ce  qu'on  leur 
fit  entendre  que  Walftein  ne  deœan- 
doit  pas  mieux  que  de  protî:er  de  leurs 
bonnes  difpoficions,n:îaiS  que  fe  croyant 
à  la  veille  d'être  profcrit  par  l'Empe- 
reur ,  il  étoit  jufte  qu'il  pourvût  â  fa 
sûreté  contre  des  ennemis  qui  ne  man-  ■ 
queroient  pas  de  le  traduire  comme  ' 
un  rebelle,  s'il  refufoit  de  donner  la  ' 
dcmiflîon  de  fa  charge  ,  au  cas  qu'on  la 
lui  demandât  -,  il  n'y  eut  qu'une  voix  da  ' 
Li  part  des  troupes.  Officiers  &  foldats  • 
fous  fe  déclarent  en  fa  faveur  c-c  con- 
vinrent de  lui  prêter  ferment  de  jfidé- 
lité ,  &  même  de  foufcrire  un  Acte 
par  lequel  ils  certifieroient  que  V/alf» - 
îein  avoir  été  contraint  de  céder  aux 
inftanccs  àts  troupes  qui  l'avoient  for- 
cé de  garder  le  comniandement. 

La  chofe  fut  exécutée  comme  on 
l'avoit  ré-f^kv.  Le  12,  de  Janvier  il  fe 
tint  à  Pilfen- une  grande  Alfemblée  > 
dans  laquelle  tous  les  Officiers  tann 
généraux  que  *  fubalternes  jurerenc. 
©béilfance    d    Vaiftein-  :  mais   parmi 
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ceux  qui  fignerent  cet  engagement ,  il 
s'en  trouva  qui  ne  penfoient  pas  com- 
me le  grand  nombre.  Un  Chevalier 
de  Malche  Italien  nommé  Picolomini 
foufcriyit  à  l  exemple  des  autres  :  mais 
le  jour  même  il  alla  trouver  les  Prin- 
ces François  &  Matthias  de  Medicis 
neveux  de  l'Empereur  ,  qui  étoienc 
alors  à  Pilfen,  &  leur  révéla  tout  ce 
qui  venoit  de  fe  palîer.  Ceux-ci  en 
inftruifirent  aulîi-tôtSa  Majefté  Impé- 
riale ,  qui  fut  peu  après  plus  particu- 
lièrement informée  de  tout  le  détait 
par  un  gentilhomme  que  Picolomini 
dépêcha  à  Vienne  avec  une  Lettre  de 
créance. 

Pendant  que  cette  grande  affaire  s'é- 
ventoit  ,  Feuquiéres  reçut  du  Comte 
de  Kinski  une  lettre  par  laquelle  ce- 
lui-ci l'informoit  que  Walftein  avoic 
enfin  pris  le  parti  d'éclater  ,  &  qu'il 
lî'attendoit  plus  que  l'arrivée  de  la 
perfonne  qui  devoir  erre  chargée  d'un 
plein  pouvoir  par  l'Ambairavieur  de 
Fiance  :  il  l'aifuroit  de  plus  que  tout 
éroit  en  bonne  difpoluioi  ,  &  que  les 
principaux  OfSciers  ^qs  troupes  Im- 
périales avoient  unanimement  prêté 
ferment  de  fidélité  à  Walftein. 

Feuquiéres  fit  au(lî-tôt  expédier  le 
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plein  pouvoir ,  donc  il  chargea  un  de 
fes  Gentilhorames  nommé  la  Boderie, 
^  il  le  fit  partir  à  1  inftant  :  mais  les 
affaires  changèrent  fubitemcnc  de  face, 
de  manière  que  la  Boderie  n'eue  pas 
le  tems  de  remplir  fa  commilTîon. 

La  nouvelle  du  complot  de  Pilfen 
en  faveur  de  VV^lftein  n'avoir  pas  plu- 
tôt été  fçue  à  Vienne ,  que  Çqs  enne- 
fnis  avoient  profité  d'une  occafion  aulîî 
favorable  pour  le  perdre  entièrement 
dans  l'efprit  de  l'Empereur.  Ce  Prince 
convoqua  far  le  champ  le  Confeil  Im- 
périal j  Wilflein  y  fut  dépofé  du  Gé-^ 
céralat ,  déclaré  rébelle  ,  &  rais  enfin 
au  ban  de  l'Empire, 

L'Empereur  ayant  confié  l'exéc-utioa 
de  ce  Décret  au  même  Picclomini  qui 
lui  avoir  révélé  toute  l'intrigue  ,  ce- 
lui ci  partit  de  Vienne  avec  des  trou- 
pes &  s'avança  vers  Pilfen,  comptant 
y  furprendre  WaKtein.  En  même  tems 
un  autre  Oihcier  général  fut  envoyé 
à  Prague  pour  s'alfurcr  de  la  fidélité 
des  habitans  &:  de  la  garnifon ,  àc  les 
empêcher  Je  donner  retrai  ce  au  rebelle, 
au  cas  qu'il  voulût  s'y  réfugier. 

Walftein  n  ecoit  plus  à  Pilfen  ,  lorf- 
Qce  Picolomini  y  arriva  :  il  nvoit  pen- 
lé  d'abord  à  lie   recirer  à  Prague  far 
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J'aiTurance  qu'il  avoit  que  cette  ville 
fe  déclareroïc  pour  lui  :  Tertski  fon 
beau-trere  avoit  même  pris  les  devans 
pour  préparer  les  efprits  -,  mais  dans 
ce  tems  -  là  même  il  apprit  que  Bal- 
ihazar  Maradas  ,  Officier  que  l'Empe- 
reur venoit  d'envoyer  à  Prague  ,  pre- 
noit  toutes  les  précautions  pour  s'alTu- 
rerde  cette  Place.  TertsKien  informa 
promptement  Walftein  ,  qui  prit  alors 
le  parti  de  s'enfermer  dans  Egra. 

Ce  fut-là  que  périt  l'ambitieux  Wal- 
ftein ,  &  fa  perte  fat  l'ouvrage  de  gens 
qui  lui  éroient  redevables  de  leur  for- 
lune  de  de  leur  avancement  dans  le  fer- 
vice.Tels  étoient  Butler  Officier  Irlan- 
dois  à  qui  ce  Général  avoit  donné  un 
régiment  de  Dragons  dans  fon  armée  , 
(ïordon  Ecollois  Lieutenant-Colonel 
du  régiment  de  Tertski ,  &  Lcfli  auflî 
EcoiTois  ,  que  Waldein  avoir  choifi 
de  préférence  pour  Capitaine  de  (ts 
Cardes.  Ces  trois  étrangers  intimes  du 
Cénéral ,  &  qui  venoient  de  lai  rencu- 
veiler  par  ferment  leur  fidélité  &  leur 
attachement  ,  formèrent  entr'eux  le 
complot  de  l'aiïaffiner  :  le  jour  fut  pris 
pour  le  I  ^.  de  Février  •>  &  de  penr  que 
fes  deux  beaux  frères  (  Tertski  &  Kins- 
ki  )  qni  s'étoierit  retirés  avec    lui  à- 
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Egra,n'entreprifrenr  de  venger  fa  morr, 
on  réfolut  de  les  tuer  en  même-tems. 
Gordon  qui  étoit  en  union  particulière 
avec  Tertski ,  fe  chargea  de  faire  exé- 
cuter ce  complot  dans  la  Chambre 
même  qu'il  tenoit  de  Walftein  dans 
le  Château  d'Egra.  11  donna  un  grand  1^5^ 
fouper  auquel  il  invita  le  Général ,  fes 
deux  beaux-freres,  &;  deux  autres  Of- 
ficiers dont  l'un  fe  noaimoit  lUo  & 
l'autre  Neuman.  Tous  sj  rendi- 
rent à  l'exception  de  Walftein  qui 
refufa  de  s'y  trouver  ,  foit  que  fa  fanté 
ne  le  lui  permk  pas  ,  loit  que  l'in- 
quiétude que  lui  donnoient  (ts  affai- 
res lui  eût  fait  fouhaiter  d'être  tran- 
quille pour  réfléchir  fur  les  mefures 
qu'il  devoir  prei;dre. 

Gordon  reçut  i^s  convives  avec  les 
démonftrationsde  l'amitiéla  plus  (tn- 
fible.  On  fe  mit  à  table  ,  on  s'y  livra 
à  la  joie  &  au  plaifir  ,  &  dans  l'inf- 
tantdéfigné  pour  l'exécution  du  projet, 
des^foldats  que  l'on  avoir  cachés  dans 
une  chambre  voifine  parurent  en  armes 
dans  la  falle  du  feftin  ,  5c  crièrent  er> 
entrant  ,  Vive  V Empereur  &  la  maifon 
d'Autriche.  Les  convives  voulurent  fe 
mettre  en  défenfe  ;  mais  on  ne  leur 
€13  donna  pas  le  tems.  Kinski  &  Tettski 
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furent  poignardés  dabord.  Illo  qui 
avoir  faifi  fon  épéc  fe  recranclia  dans 
l'embrafare  d'une  fenêtre  Se  repro- 
chant à  Gordon  fa  perfidie  ,  il  le 
défia  de  venir  à  lui  l  epée  à  la  main  v 
les  foldars  l'ayant  environné  ,  il  fe  dé- 
fendit comnr.e  un  lion  :  il  en  tua  deux, 
bleila  raorreileiiient  an  Capitaine  & 
mourut  enfuice  percé  de  coups  &:  ac- 
cablé par  le  nombre.  Neuman  qui 
étoit  le  quatrième  des  convives  i  qui 
l'on  en  vouloit ,  réuflit  à  s'évader  de 
la  chambre ,  &c  gagna  même  la  cour , 
mais  il  n'alla  pas  plus  loin  ;  il  y  fuc 
malfacré  par  des  foldats  qu'on  y  avoic 
confignés. 

Après  cette  affreufe  expédition  , 
Gordon  ,  qu'un  reile  d'humanité  empè- 
choic  apparemment  de  tremper  fes 
mains  dans  le  fang  de  fon  maître  &  de 
fon  bienfaiteur,re  chargea  de  garder  la 
cour  du  Château  avec  Lefli,  tandis  que 
les  autres  iroient  atlalliner  Walftein. 
Ce  Général  venoir  de  fi  coucher  ,  lorf- 
que  Butler ,  fuivi  d'un  Capitaine  &  de 
quelques  foldats  ,  monta  à  fon  appar- 
icmeiit  &  ht  enfoncer  les  portes.  Walf- 
tein  fe  leva  avec  précjpiration  ,  cou- 
rut à  une  fenêtre  pour  fe  fauvcr  ,  mais 
arrêté  par  la  hauteur ,  il  chercha  du 
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moins  à  ve.  d'-e  fa  vie.  Il  voulut  fc 
jetrer  fur  ui  foldâr  pour  lui  arracher 
fa  hallebarde,  ma:s  celui  ci  reculant 
quelques  pas  &  lui  piélentanc  la 
pointe,  WtUtein  s'en^erra  lui-même 
&  tomba  mort  aux  pieds  de  fes  alfaf- 
(îns. 

Telle  fut  la  fin    tragique  d'Albert 
Valftein  ,  qui  de  fiiiple  Gentilhom- 
me de  Bohême  étoir  parvenu  par  (on 
propre  mérite  à  la  qualité  de  Prince 
de  l'Empire  ,  de  Duc  de  Tridland  &  de 
Meckelbourg ,  &  de  Général  en  chef 
des  troupes  Impériales. Lui  feul  fur  trou- 
vé capable  d'être  oppoféauGrard  Guf- 
tave  :  il  fit  chanceler  la  fortune  de  ce  *"^^"' 
héros  &  arrêta  la  rapidicé  de  (ts  progrès. 
»  Enfin,  dit  un  auteur,  étant  parvenu  à 
»  un  tel  point  de  grandeur  ,   qu'il  n'y 
»>  avoir  que  les  Couronnes  au-deffus 
»  de  lui ,  il  eut  le  cour.ige  de  fonger 
»  â  ufurper  celle  de  Hohême  fur  l'Em- 
"  pereur  :  &  quoiqu'il  fçùt  que  ce  âc(-  j^-n  ^^^ 
»  fein  étoit  plein  de  péril  &  de  pe'iî-  .;-,/..  de 
»  die  ,  il  meprifa  le  péril  qu'il  avoir  '^.''''/'^^ 
»  toujours  furnionté  ,  &   crur  roures  -.(;!». 
*>  les  aâ:ions  honnêtes ,  quand  on  les 
»î  faifoir  pour  ré'Jner. 

La  mort  de  N^alftein  fit  la  pins  vive 
imprefficm  fur  le  Cardinal  de  Riche- 
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lieu  ,  qui  avoic  fondé  de  grandes  cfpé- 
rances  fur  la  révolte  de  ce  Général. 
Louis  XIII.  y  parut  moins  fenfible.  Ce 
Prince  qui  avoit  de  la  droiture  dans 
le  cœur  ,  ne  s'étoit  prêté  à  fecourir 
Walftein,  que  parce  qu'il  étoit  dominé 
par  fon  Miniftre  qui  lui  faifoit  faire 
-coût  ce  qu'il  vouloir.  Mais  au  fond 
quoique  bien  perfuadé  des  avantages 
qu'il  en  retireroit ,  il  déteftoit  la  perfi- 
die d'un  tel  complot  :  aulîi  lorfque  le 
Courier  de  Feaquiéres  vint  annoncer 
cette  grande  nouvelle ,  le  Roi  dit  en 
préfence  de  toute  fa  »Cour  ,  J'efperc 
que  tous  Us  traitns  à  leurs  Souverains 
auront  le  même  fort.  Le  Cardinal 
qui  étoit  alors  à  Ruel  fat  informé  dans 
le  moment ,  de  la  dépêche  de  Feu- 
quiéresj  &  de  ce  que  le  Roi  avoit  dit  en 
conféquence  :  il  en  parut  extrêmement 
mortifié  ,  &  il  ne  put  s'empêcher  de 
dire:  Le  Roi  pouvait  bien  je  difp  enfer 
de  dire  fi  librement fes  penfccs. 

Ce  qui  embarralToit  le  plus  le  Car- 
dinal dans  cette  conjondture ,  ç'eft  que 
plein  de  l'idée  flateufe  de  ruiner  les 
affaires  de  la  Maifon  d'Autriche,  uni- 
quement par  le  moyen  de  la  confpi- 
Mtion  de  Walftein  ,  il  négligeoit  de- 
puis quelque  terns  les  Suédois  :   ce 
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"n'eft  pas  qn'il  ne  comprâr  toujours  s'en 
fervir  utilement  contre  l'Empereur; 
mais  au  lieu  de  les  rechercher ,  comme 
il  avoir  fait  jufqu'alors  ,  il  vouloir 
les  amener  au  point  de  lui  faire  leut 
cour  ,  &  d'implorer  fa  protedion. 

C'étoit  ce  qu'Oxenftiern  appréhen- 
<loit  :  il  preflTentoit  que  la  révolte  de 
Valftein  alloit  porter  un  coup  vio- 
lent à  fa  dignité  de  Diredeur  général 
<les  affaires ,  &  que  le  Roi  de  France , 
uni  avec  ce  Rebelle  ,  feroit  en  état  de 
décider  feul  du  fort  de  la  Maifon 
d'Autriche. 

C'étoit  pour  parer  cet  inconvé- 
nient,  autant  qu'il  lui  étoit  poffible, 
qu'il  avoit  travaillé  d'abord  à  faire 
regarder  les  propofitions  de  \^alftein 
comme  autant  de  pièges  qu'il  tendoic 
aux  Confédérés,  &  qu'enfuice  voyant 
le  Miniftere  de  France  entrer  en  né- 
gociation avec  ce  Général  ,  il  avoir, 
à  tout  hazard  ,  pris  le  parti  de  joindre 
fes  troupes  à  celles  àts  Rebelles  à 
i'inftant  même  que  Walftein  fe  décla- 
reroit  :  mais  tout  changea  par  la  more 
de  celui  ci.  Oxenftiern  reprit  toutfon 
crédit,  &:  commença  dès-lors  à  parler 
lin  peu  plus  haut  qu'il  n'avoic  encoie 
fait. 
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Feuquiéres  n'eut  rien  à  fe  reprocher 
dans  le  cours  de  cette  intrigue  :  moins 
préoccupé  que  Richelieu  du  fuccès  de 
cette  affaire  ,  parcequ'il  voyoit  les  cho- 
fes  de  plus  près,  il  fe  conduire  de 
manière  ,  que  le  projet  de  Walftein 
venant  à  réuflir  ,  il  devoir  en  tirer  les 
plus  grands  avantages  pour  le  Roi  -,  ôc 
le  contraire  arrivant  ,  il  ne  reftoic  au- 
i.  I.  fj»7.  cune  preuve  démonftrative  que  lui  ou 
*^^  '^''  la  Cour  de  France  ,  donc  il  étoit  l'or- 
gane ,  euflent  eu  aucune  part  ckins  cette 
confpiracion.  Il  ne  parut  donc  nulle- 
ment déconcerté  de  la  perte  de  Wal- 
ftein,  &  il  continua  de  fuivre  les  né» 
gociations  qu'il  avoir  enramées ,  tant 
â  Berlin  qu'à  Drefde  ^  ailleurs  , 
pour  engager  les  Erats  &  les  diftérens 
Cercles  à  fe  joindre  avec  la  France 
contre  la  Maifon  d'Autriche. 

L'Eledteur  de  Saxe  avoir  fondé  quel- 
ques efpérances  fur  la  défection  de 
Walftein.  Il  comptoir  voir  diminuer 
le  crédit  d'Oxenfticrn  ,  &  être  revêtu 
de  la  qualité  de  Diredeur  général  de 
la  Confédération.  Dans  ce  cas ,  A  au- 
roir  accédé  avec  plaifir  au  traité  d'Hail- 
bron  :  mais  lorfque  la  révolte  du  Gé- 
néral de  l'Empereur  fut  éventée ,  on 
vie  l'Eleéteur  retomber  dans  la.  mc-r 
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me  irréiblution  que  par  le  pafiTé.  Il 
paroilfoic  fervir  les  Confédérés  ,  en  ce 
qu'il  faifoit  la  guerre  à  l'Empereur  : 
mais  comme  il  ne  les  confuUoic  point 
dans  fes  entreprifes ,  &:  qu'il  n'écoit 
jamais  d'intelligence  avec  ceux  qui  au- 
roienc  pCi  diriger  fes  opérations,  il  fai- 
ibic  plus  de  mal  que  de  bien  à  lacaufe 
commune,  &  donnoic  par-là  de  con- 
tinuelles inquiétudes  à  Feuquiéres, 
qui  avoue  lui-même  ,  dans  la  plupart 
de  fes  Lettres  ,  ne  favoir  plus  com- 
ment traiter ,  ni  avec  ce  Prince  ni  avec 
fes  Miniftres. 

Il  n'étoit  pas  moins  embarraflfé  avec 
l'Eleâieur  de  Brandebourg.  Il  eft  vrai 
que  celui-ci  s'étoit  expliqué  plus  ou- 
vertement fur  la  confédération  d'Hail- 
bron  8>c  fur  l'alliance  avec  le  Roi  de 
France  &  \qs  Suédois  :  mais  alors  il 
comptoit  marier  fon  fils  Frédéric  avec 
la  jeune  Reine  de  Suéde  ;  c'étoit  dans 
cette  vue  qu'il  s'étoit  prcté  d'abord  de 
la  meilleure  grâce  du  monde  auxprcpo- 
fitions  de  Feuquiéres  &  d'Oxenftiern. 

Les  chofes  ayant  changé  de  hct ,  & 
la  Régence  de  Suéde  ne  paroilTànt  pas 
difpofée  à  féconder  \qs  vues  de  l'E- 
ledeur  ,  il  fe  refroidit  routa  coup  fur 
les  intérêts  du  Corps  Germanique  s  & 
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montra  même  quelques  difpoficions  i 
fe  réunir  avec  l'Eledteur  de  Saxe. 

D'un  autre  côté  les  Rois  de  Dane- 
marck  &c  de  Pologne  ne  donnoienc  pas 
moins  d'ombrage  à  la  Suéde  &  à  la 
France.  Les  émilfaires  de  1  Empereur 
avoienc  imaginé  un  moyen  fingulier 
pour  détruire  les  mouvemens  que  la 
France  cherchoix  à  exciter  dans  l'Em- 
pire ,  en  y  formant  un  confédération 
générale.  C'étoit  d'engager  le  Monar- 
que Danois  à  fe  joindre  aux  Electeurs 
de  Saxe  &  de  Brandebourg ,  èc  à 
quelques  autres  Princes  de  la  BalTe- 
S'axe  ,  &:  de  former  enfemble  un  tiers 
parti  de  Proteftans  modérés ,  qui  fô 
portant  pour  médiateurs  dans  la  que- 
relle commune,  ameneroient  infend* 
bicment  la  Couronne  de  Suéde  ,  aulîî- 
bien  que  les  Etats  de  l'alliance  d'Hail- 
bron. ,  à  un  accommodement  avec 
l'Empereur. 

Il  étoit  à  préfumer  que  le  Roi  de 
Dannemarck  prendroit  ce  parti  par 
mauvaife  hiîmeur  contre  la  France, 
dont  il  avoir ,  difoit-il ,  à  fe  plaindre  » 
parce  que  s'étant  engagé  ,  à  l'inftiga- 
tion  de  cette  Cour  ,  à  faire  la  guerre 
■à  l'Empereur  dans  la  BaflTe-Saxe,  on 
avoit  négligé  de  lui  payer  les  fommes 
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dont  on  éroit  convenu  à  cet  effet. 

Feuquiéres  ayant  prompcement  in- 
formé le  Miniftere  de  France  de  tout 
ce  qui  fe  paHoir ,  Richelieu  prit  aufli- 
tôt  des  mefures  pour  remettre  toutes 
chofes  au  point  où  il  les  fouhaitoit. 

Pour  y  parvenir  il  étoit  important 
de  conférer   immédiatement  avec  les 
Ck)urs  du  Nord.  Feuquiéres  étoit  plus 
en  érat  que  perfonne  de  remplir  ceç 
objet ,  mais  il  étoit  nécelTaire  qu'il  fé- 
journât   à  Francfort ,    où    les  affaires 
du  Roi  le  retenoient.   A  fon  défaut, 
la   Cour   de    France    envoya  dans  le 
Nord    un   Négociateur    habile  ,  qui 
venoit  dé)a  de  faire  i^s  preuves  dans 
différentes  affaires  très-épineufes  dont 
il  avoir  été  chargé  ,  tant  à  la  Cour  de 
Rome  ,  qu'auprès  du  Sénat  de  Venife. 
C'étoit   Claude    de    Mêmes,  Comte 
d'Avaux  ,  Confeiller  ^  Miniftre  d'E- 
tat, aufîi  recommandable  par  fa  naif- 
fance  que  par  (ts  ralens  ,  aimé  &  con- 
sidéré du  Cardinal  ,  &  en  particuliec 
du  P.  Jofeph  ,  qui  dreffa  lui-même  les 
inftrudtions    de  tout  ce  que  d'Avaux 
devoir  négocier ,   tant  à  Coppenhague 
qu'à  Stockolm ,  &  à  Warfovie. 

Pen<iant  que  le  Comte  d'Avaux  fe 
difpofoit  i  exécuter  les  ordres  don; 
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on  venoit  de  le  charger  auprès  des 
Princes  du  Nord,  Feuquiéres  ,  <\\x\ 
écoit  à  Francfort ,  preflbit  fortement 
la  tenue  de  l'Airemblée  qu'on  y  avoir 
indiquée.  Il  avoit  invité  particulière- 
ment le  Roi  de  Danemarck  à  y  envoyer 
des  Députés  j  mais  jufqu 'alors  ce  Prin- 
ce l'avoir  toujours  rerufé  ,  fous  pré- 
texte ,  difoit-il  j  qu'il  ne  vouloir  point 
fe  rendre  fufpe61:  â  l'Empereur. 

Cependant  le  Confeil  que  les  Con- 
fédérés avoient  déjà  établi  dans  cette 
Ville ,  le  fomma  de  nouveau ,  auffi- 
bien  que  TEleâreur  de  Brandebourg  & 
les  Cercles  de  la  BalTe-Saxe  &:  de  Well- 
phalie ,  de  fe  rendre  au  plutôt  à  Franc- 
fort ,  où  l'on  devoir  former  une  nou- 
velle Confédération  pour  travailler  au 
rétabliflement  de  la  liberté  du  Corps 
Germanique. 

Feuquiéres  avoit  encore  un  autre 
delTein  ,  c'étoit  de  déterminer  les 
membres  de  cette  AlTembiée  à  pref- 
crire  de  certaines  bornes  à  l'autorité 
d'Oxenftiern  ,  &  faire  enfortc  que  le 
Roi  eût  tout  l'honneur  des  réfolutions 
que  l'on  pouvoit  y  prendre.  Plufieurs 
Princes  penfoient  a  féconder  Feuquié- 
res dans  ce  deffein  :  il  comptoit  prin- 
cipalement fur  le  Landgrave  de  HelTe- 
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CafTel ,  fur  le  Duc  è.ts  Deux-Ponts  , 
&  fur  le  Prince  deSimmeren.  Il  fon- 
doic  auiîi  quelques  efpérances  fur  les 
Seigneurs  &c  les  Etats  de  Yeceravie , 
qui  dévoient  s'afïèmbler  dans  peu  -, 
mais  il  fit  entendre  au  Miniftere  de 
France  que  l'on  réuflîroit  beaucoup 
mieux  en  répandant  quelques  fommes. 
Je  ptnfe  ,  dit-il  dans  une  Lettre  à  M. 
BouthiUier  &  au  P.  Jofeph,  quun  peu 
d'argent  comptant  ferviroit  plus  que 
toutes  nos  perfuafions. 

La  réfolution  qu'avoir  prife  Feu- 
quiéres  de  reftraindre  l'autorité  d'O- 
xenftiern ,  n'étoit  pas  d'une  facile  exé- 
cution. Il  avoit  affaire  à  un  homme 
habile  ,  adif ,  prévoyant ,  difficile  à 
furprendre ,  &  qui  favoit  éluder  adroi- 
tement les  pièges  qu'on  lui  tendoic. 
Il  étoit  aifé  de  voir ,  au  ton  qu'il  pre- 
noit  depuis  quelque  tems  ,  qu'il  ref- 
fentoit  bien  qu'il  é:oit  devenu  riécef- 
faire.  Ce  n'étoit  plus  ce  même  hom- 
me qui  en  traitant  dans  les  commen- 
cemens  avec  Feuquiéres ,  avoir  montré 
tant  de  douceur  &  d'affabilité.  Son 
caradére  paroilFoit  abfoluracnc  chan- 
•gé,  &  il  affeâroit  même  de  parler  avec 
-une  hauteur  j  dont  Feuquiéres  fe  plaint 
■daiîs  pluûeurs  endroits  de  fes  Lettre*, 
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fans  trop  ménager  les  termes.  En  man- 
dant à  M.  Bouthillier  &  au  P.  Jofeph, 
l'attention  qu'il  avoit  à  mettre  Oxen- 
ftiern  dans  la  néceflité  de  reconnoître 
le  befoin  qu'il  avoit  de  l'appui  de  Sa 
Majefté  ,  il  ajoute  ,  ce  que  je  crois  qui 
ne  nous  fera  pas  aifé ,  fon  humeur  de- 
venant tous  les  jours  plus  altiére  & 
infolente  i.ôc  dans  une  autre  Lettre  du 
1 .  de  Mai ,  Nous  ne  nous  trouvons  pas  , 
dit- il  y  peu  embarrajfés ,  A^,  de  la  Gran- 
ge &  moi^  de  la  forte  dont  nous  avons, 
à  nous  conduire  à  V égard  dudit  Lhan- 
i:elier ,  auquel  la  fierté  &  C orgueil  brutal 
fait  perdre  le  jugement^  Sec. 

Il  y  a  fans  doute  un  peu  d'exagé- 
ration dans  les  expteflîons  de  Feu- 
quiétes  :  ce  qu'il  dit  du  Chancelier  ne 
répond  guères  à  l'idée  que  les  Hifto- 
riens  nous  donnent  de  la  retenue ,  de  la 
prudence  &  de  la  modération  d'Oxen- 
ftiern.  Tout  ce  qu'on  en  peut  con- 
clure, c'eft  que  le  Chancelier  foute- 
noit  avec  fermeté  les  droits  de  fa  place 
de  Diredeur  Se  les  prétentions  de  la 
Couronne  de  Suéde.  Sans  doute  il 
avoit  au  (Il  à  fe  plaindre  de  Feuquiéres , 
parcequ'efFedivement  il  eft  très-diffi- 
cile que  deux  Négociateurs  qui  fou- 
tiennenc  avec  chaleur  des  intérêts  o.p- 
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pofés  ,  ne  fe  -taxent  réciproqacmenc 
de  hauteur ,  de  fierté  ,  d'entêtemenr. 
Au  refte  ,  s'ils  fe  piquoient  mutuel- 
lement quelquefois,  ils  en  revenoienc 
aufli  bien-tôt  à  fe  ménager,  parce- 
qu'ils  avoient  befoin  l'un  de  l'autre. 

Sans  le  fccours  de  la  France  ,  les 
Suédois  ne  pouvoient  efpérer  de  fe 
foutenir  en  Allemagne  ;  mais  fans  eux  , 
le  Miniftére  de  France  ne  pouvoir  par- 
venir à  fon  but.  Oxenftiern  éloigné, 
l'Eledeur  de  Saxe  fe  feroit  emparé  de 
la  Direction  générale  des  affaires,  & 
cet  événement  dérangeoit  les  différen- 
tes viies  qui  formoient  l'objet  princi- 
pal des  négociations  de  Feuquiéres. 
C'eft  ce  qu'il  fit  obferver  à  M.  Bou- 
thillier  &  au  P.  Jofepli ,  en  leur  rendant 
compte  des  défagrémens  qu'il  avoit  k 
elTuyer  de  la  partd'Oxenftiern. 

Si  d'une  part  ^  ^'ii-Wy  nous  voulons  ^f 
le  gagner  par  perfuajîon  ,  fon  humeur 
méfiante  ,  couverte  &  injolente  ,  nous 
été  tout  moyen  de  nous  ajujîer  avec  lut  : 
&  Ji  d'autre ,  nous  le  voulons  combat- 
tre ,  la  mauvalfe  dïfpofitïon  des  efprits 
efl  telle  contre  lui  ,  qu  il  nous  fera  diffi- 
cile de  C ébranler  fans  le  faire  tomber  ,  & 
par  ainfi  ne  voyant  perfonne  à  pouvoir 
prendre  fa  place  fans  extrême  péril  de 
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Tcnverjer  toutes  chofes  ,  nous  nous  con." 
duîrons  U  plus  adroitement  quil  nous 
fera  pojfibk  entre  us  deux  conjidéra' 
lions. 

Le  Miniilére  de  France  ,  en  paroif- 
fant  s'intérefTer  fi  vivement  aux  affaires 
d'Allemagne,  n'avoit  pas  uniquement 
deflfein  d'abaiiïer  la  Maifon  d'Autri- 
che «  Le  Cardinal  de  Richelieu  ,    dit 
nif}.  des  „  le  p.  Bougeant^  fe  propofoit  quel- 
&■  Nc'gl-  *'  que   choie  de  plus ,  &  menageoit 
t;W.  eî^f.  „  j^abilement  l'occafion  d'exécuter  les 
'^9.  ^  y^f^çj  defleins    qu'il  avoit  conçus. 
i>  Car  après  avoir  étendu  les  frontières 
«  du  Royaume  dans  les  Païs-Bas,  au- 
53  tant  «qu'il  feroit  poflible  ,  il  vouloir 
j>  acquérir  à  la  France  l'Alface  &  Phi- 
»j  lifbourg  pour  enfermer  la  Lorraine, 
»>  pour  oppofer  de  ce  côté- la  une  bar- 
»  ricre  à  l'Empire ,  de  pour  avoir  une 
»»  entrée  libre  en  Allemagne. 

La  ceflîon  de  la  plupart  de  ces  pla- 
ces qui  étoient  entre  les  mains  des 
Suédois,  étoient  en  partie  caufe  des 
démêlés  que  Feuquiéres  avoit  avec  le 
Chancelier.  Celui-ci  ne  vouloit  poinc 
que  la  France  fe  rendît  fi  puilTaïue  en 
Allemagne  ;  il  y  avoit  lui-même  des 
vues  d'étabUlfement  dont  il  fe  flatoic 
toujours  ;  car   malgré  les   difficultés 
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qu'il  voyoic  à  obtenir  pour  lai  lElec- 
torac  de  Mayence,  il  ne  pouvoir  fe 
dérerminer  à  y  renoncer.  Il  fe  palTà 
ainfi  plufieurs  mois ,  fans  que  Feu- 
quiéres  pût  rien  avancer  dans  fa  né- 
gociation. 

Ce  qu'il  prefToit  le  plus  alors  étoit 
la  ceffion  de  Philifbourg  :   il  deman-» 
doit  cette  Place  ,  comme  un  gage  fur 
lequel  la  France  avoir  quelque  droit  , 
pour  lui  fervir  de  garant  des  frais  con- 
(îdérablcs  qu'elle  avoir  faits  ,  &  qu'elle 
faifoit  encore   depuis    l'alliance  con- 
clue avec  la  Suéde.  Le  Landgrave  de 
HefiTe ,   à  qui  l'argent  de  France  avoir 
infpiré  le  plus  vif  intérêt  pour  cette 
Couronne,  appuya  la  demande  de  Feu- 
quiéres ,  &    fit   tellement  valoir  {ts, 
raifons,  qu'il  amena  enfin  le  Chan- 
celier à  convenir  qu'il  étoit  à  propos 
de  fatisfaire  S.  M.  en  ce  qui  concernoic 
Philisbourg  -,   mais  Oxenftiern  repré- 
fenta    en  même    tems  que   la    déci- 
fion  de  cette  affaire  dépendoir  de  l'af- 
femblée  de   Francfort ,  &  que  pour 
[  lui ,  par  fa  qualité   de  Diredeur  gé- 
I  néral ,   il   croyoic  ne  pouvoir  ,  ni  ne 
1  devoir  s'en  mêler ,  parcequ'il  ne  vou- 
{  Idit  encourir  la  haine  d'aucun  parti. 
'      Cette  coiîk^rence  rendit  Oxenftiera 
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plus  accommodant ,  de  forte  que  vou- 
lant peut- êtte  dédommager  Feuquiéres 
du  ton  d'aigreur  qu'il  avoit  pris  dans 
les  derniers  entretiens  qu'il  avoir  eus 
avec  lui ,  il  alla  lui  rendre  vifite. 
Après  beaucoup  de  complimens  ,  il  le 
fupplia  d'employer  l'autorité  du  Roi 
{on  maître  pour  déterminer  l'AfTem- 
blée  à  prendre  de  promptes  refolu- 
tions ,  tant  à  l'égard  de  la  Confédé- 
ration générale  ,  que  par  rapport  à  la 
fubfiftance  des  troupes  ,  &  à  différens 
autres  points  qui  intérelToient  la  Cou- 
ronne de  Suéde  ;  de  enfin  il  s'ouvric 
fur  l'article  de  Philisbourg ,  &  lui  don- 
na parole  que ,  dès  que  l'aflerabléc 
fe  feroit  décidée  fur  fes  demandes  ,  il 
feroit  tout  pour  fatisfaire  Sa  Majefté. 
Feuquiéres,  fans  compter  beaucoup 
fur  les  paroles  d'Oxenfliern ,  parue 
néanmoins  très  content  des  diipofi- 
tions  qu'il  faifoit  paroître,  &  dès-lors 
il  refoluc  de  s'adrelfec  à  l'AfiTemblée 
générale  pour  y  faire  les  propofitions 
fur  lefqnelles  le  Chancelier  ne  vouloir 
point  décider  de  fon  chef.  Après  avoir  i 
préparé  les  efprits  par  différentes  en-  i 
trevûes  que  {qs  amis ,  &  le  Landgrave 
furtout,eurent  avec  les  Seigneurs  &  les 
Députés  des  Cercles ,  il  parut  dans  l'af- 
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femblée  le  z  i  de  Juin  ,  6c  y  fit  un  dif-  ^'«-  "• 
cours  adroit  &  infinuant  ,  dans  lequel,  ''*  ^'^* 
après  avoir  difcuté  avec  autant  de  force 
que  de  nôblelTe  les  différens  articles 
qui  formoient  l'objet  des  délibéra- 
tions ,  il  parla  vivement  du  dépôt  de 
Philisbourg  ,  &  démontra  qu'après  les 
fervices  que  le  Roi  avoir  rendus  aa 
Corps  Germanique,  on  ne  pouvoir  rai- 
fonnablemcnt  apporter  de  plus  longs 
délais  à  le  fatisfaire  fur  les  Places  qu'il 
demandoit  qu'on  lui  confiât ,  &  pour 
les  ralTurer  fur  l'appréhenfion  qu'ils 
pou  voient  avoir  que  S.  M.  ne  profitât 
de  cttit  ceflion  pour  étendre  fa  do- 
mination au-delà  du  Rhin  ,  il  leut 
donna  la  parole  la  plus  formelle ,  que 
le  Roi  n'en  uferoit  que  comme  d'un 
dépôt  dont  il  fe  débarrafferoic ,  auflî- 
tôt  que  l'on  auroit  conclu  la  paix  gé- 
nérale. 

Oxcnftiern  prenant  enfuite  la  pa-' 
rôle ,  répo!\dit  à  Feuquiéres  au  nom 
de  l'AHemblée  ,  Se ,  comme  il  n'avoir 
pas  envie  que  l'on  fe  preflTât  de  déli- 
bérer ,  il  chercha  tous  les  moyens  de 
traîner  cette  affaire  en  longueur,  & 
enfin  il  demanda  qu'artendu  l'impor- 
tance des  objets  que  l'on  avoir  à  trai- 
ter, Feuquiéres  mît  its  propofuioas 
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par  écrit,  &  que  l'on  prît  du  tems 
pour  les  examiner.  Il  faifit  cette  oc- 
cafion  pour  faire  les  plus  grands  éloges 
de  la  Cour  de  France  &  de  Feuquiéres 
an  particulier  :  fon  dil'cours  fut  extrê- 
mement applaudi ,  &  l'Aflemblée  dé- 
cida ,  en  conféqucnce  de  fa  demande  , 
que  les  propofitions  de  l'Arabafladeur 
de  France  feroient  mifes  par  écrit  & 
communiquées  aux  Seigneurs  &  aux 
Députés  des  Etats  d'Allemagne. 

Les  demandes  de  Feuquiéres  fouF- 
frirent  beaucoup  de  difficultés  :  la 
plupart  des  Princes  de  l'Empire  ,  con- 
èdérant  que  le  Roi  de  France  éroit 
tiéja  en  polTeilion  de  la  Lorraine  ,  de 
Saverne,&  d'autres  Places  importantes, 
ii  leur  parut  que  c'étoit  trop  rifquer 
que  de  le  rendre  encore  maître  de 
Pliilisbourg. 

Oxenftiern  qui  voyoit  avec  plaifir  les 
©bftacles  que  l'on  apportoit  aux  propo- 
fitions de  Feuquiéres  ,  fe  trouva  lui- 
même  fort  embarraffé  lorfqu'on  forma 
de  femblables  difficultés,  pour  ne  pas 
admettre  its  demandes.  Il  prétendoic 
que  l'on  dsvoit  accorder  à  la  Couron- 
ne de  Suéde  un  dédommagement  pour 
tout  ce  qu'elle  avoit  fait  en  faveur  du 
Corps  Germanique.  Il  lui  fembloic. 
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qu'on  ne  feroic  rien  de  trop  en  lui 
cédant  la  Poméranie  &  les  meil- 
leurs ports  de  la  mer  Baltique.  Rien 
en  efFet  n'étoit  plus  à  la  bienféance  de 
cette  Couronne  :  &  d'ailleurs  en  joi- 
gnant à  la  Suéde  quelques  Provinces 
de  l'Etat  Germanique ,  il  comptoit  fe 
frayer  un  chemin  pour  parvenir  à  l'E- 
le(îlorat  de  Mayence  qu'il  ne  perdoic 
point  de  vue ,  de  même  que  Riche- 
lieu en  faifant  demander  l'Alface  pour 
la  France  efpéroit  pouvoir  parvenir  à 
fe  faire  nommer  Coadjuteur  de  Trêves 
&  de  Spire  {a). 

De  tous  ceux  qui  dans  l'AlTemblée 
de  Francfort  s'oppofoient  aux  defTeins 

(.1)  Le  Cardinal  pour  mieux  réuffîr  dans  le  delTeiii 
qu'il  avoir  fur  Trêves  &  Spire  ,  projettoic  de  plus  de 
metrre  la  Couronne  Impériale  fur  la  rêce  de  Louis 
Xin.  au  cas  que  l'Empereur  ne  réufsîc  pas  à  faire  élire 
fon  fils  Roi  des  Romains  :  Richelieu  avoir  déjà  faic 
mamjuer  cette  éleilion  à  la  Diète  de  Ratisbonne  , 
par  les  intrigues  du  P.  Jofeph ,  qui  s'y  étoit  tranf- 
porcé  à  cet  erter  :  le  Cardinal  avoir  pris  fes  précau- 
tions pour  la  fuite  ,  3c  l'on  voir  par  une  Lettre  de 
Feuquiéres  au  Roi ,  que  l'Elefteur  de  Brandebourg  en- 
troic  dans  les  vues  de  la  France.  Voici  comme  il  s'é- 
nonce au  fujcr  de  cet  Elefteur  :  Sur  te  q-ie  je  lui  ai 
farlc  de  l'éleHion  d'an  Roi  des  Romains  ,  il  m'a  dit 
fouvoir  réfondre  à  V.  M.  qu'il  ne  s'en  feroit  point  dn 
vivant  de  l'Empereur  ,  Us  Confiitutious  Impériales  por- 
tant qu'il  n'en  ponrroit  être  élu  que  par  le  confentement 
des  Jix  Electeurs,  de  forte  qu'un  Jeul  s'oppofant  à  l'élec- 
tion ,  il  pent  la  rendre  fans  efjet  ,  C~  il  répond  d'être  ce- 
lui-là ^  (T  fur  ce  fitjet  fes  C on feill ers  m'ont  voulu  fairt 
fentirquefes  penfécs  là  dedans  regardoient  V.  M.  Lett. 
ic  Feuquiéres,  tom.  u.  pag.   37. 
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de  Feuquiéres  &  d'Oxenftiern,  per- 
fonne  ne  remua  plus  vivement  que 
l'Electeur  de  Saxe.  Ce  Prince  qui  avoit 
\ts  armes  à  la  main  contre  l'Empereur, 
tant  pour  demander  le  rétablifTemenc 
des  enfans  du  feu  Palatin ,  que  pour 
empêcher  que  l'Empire  ne  devînt  hé- 
léditaire  dans  la  maifon  d'Autriche  , 
fouhaitoit  néanmoins  toujours  de  s'ac- 
commoder avec  l'Empereur ,  &  pen- 
ibit  également  à  éloigner  de  l'Allema- 
gne &  les  François  &  les  Suédois ,  les 
taxant  les  uns  &  les  autres  de  ne  tra- 
vailler qu'à  démembrer  ce  vafte  Etat  , 
pour  s'approprier  ce  qui  pou  voit  leur 
convenir. 

Les  Députés  de  ce  Prince  firent 
donc  à  Francfort  tous  les  mouvemens 
pofliblcs  pour  rompre  les  deffeins  de 
Feuquiéres  &  d'Oxenftiern ,  &  propo- 
ferent  à  cet  effet  de  conclure  au  plu- 
tôt un  accommodement  avec  l'Em- 
pereur. Les  membres  de  l'AfTemblée 
rejetrerent  unanimement  cette  propo- 
iition  ;  de  manière  que  les  Saxons  ne 
jugèrent  pas  à  propos  de  la  remettre 
fur  le  tapis  :  ils  s'appliquèrent  alors 
uniquement  à  retarder  les  délibéra- 
tions, ôc  ils  manœuvrèrent  fi  adroite^ 
tnenc  qu'ils  y  réaiiirenu 
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Oxenlhecn  ,  ennuyé  de  cous  ces  dé- 
lais ,  quitta  Francfort  pour  quelque 
tems  ,  pafTa  à  Mayence  ,  &  de-Li  à 
Wi{baden  (^}pour  y  prendre  les  eaux, 
tandis  que  (qs  Agens  continuoient  de 
prefler  les  Princes  &  les  Etats  de  la 
Diète  de  donner  fatisfadtion  à  la  Cou- 
ronne de  Suéde.  Feuquiéres  &  its  par- 
tifans  firent  la  même  chofe  pour  le 
dépôt  de  Philisbourg  *,  tout  cela 
dura  afifez  pour  qu'Oxeuftiern  eût  le 
tems  ,  de  féjourner  à  \^ifbaden  ,  de 
retourner  à  Francfort ,  &  d'y  négocier 
encore  avant  qu'on  eut  pris  aucuri. 
parti. 

Vers  la  fin  du  mois  d'Août  les  ef- 
prits  parurent  enfin  fe  concilier  :  les 
Agens  dOxenftiern  &  les  Députés  Sa- 
xons rcnouvellercnt  envain  leurs  me- 
nées i  la  fermeté  de  Feuquiéres  em- 
porta les  fuffrages  ,  &  il  ^ut  décidé 
que  l'on  faiisferoit  la  Couronne  ds 
France  au  fujet  de  Philisbourg.  Le  16 
de  ce  mois  on  conclut  un  Traité  ,  par 
lequel ,  en  accordant  à  la  France  ce 
qu'elle  fouhaitoit  ,  les  oppofans  ob- 
tinrent que  dans  le  Préliminaire  ,  il 

{  a)  'Wilbaden  ou  Wesbadem  cft  une  perire  Ville 
ians  les  Etats  de  Naflaw  avec  ri:re  de  Comté  à  fix. 
ou  fept  lieuîs  de  Francfort ,  vers  le  coiichant  ;  iis 
faux  micéiaks  fcac  foit  eltimécî. 
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fut  fait  mention  de  la  peine  que  l'on 
7-.„,.,i.  avoit  eue  d  fc  réunir  fur  la  celîion  de 
f**^- 3^7- cette  Place.  M.  le  Directeur^  y  eft- 
il  die  ,  avec  les  EU&eurs  ,  Princts  & 
Etats  confédérés  ,  nonobjiant  la  ferme 
créance  quils  ont  toujours  eue  que  Sa 
JUajeflé  T r es-Chrétienne  fe  déporteroiù 
de  Vinflance  du  dépôt  de  Phlltsbourg  , 
en  confidération  des  raifons  très-pref- 
fantes  ,  lefquelles  lui  ont  été  plujieurs 
fois  repréfentees  \  néanmoins  pour  té- 
moigner la  confiance  quils  ont  en  Sadiie 
Jidajeflé ,  &  lui  donner  quant  &  quant 
fujèt  de  leur  continuer  fon  ajftjiance  & 
faveur  royale  ,  confentent  que  ladite 
ville  de  Pliilisbourgluifoit  mfeen  dépôt 
aux  conditions  fuivantes  ,   &c. 

Ces  condi  ions  portoient  en  géné- 
ral que  ce  dépôt  ne  dérogeroit  en  au- 
cune façon  aux  loix  fondamentales  de 
l'Empire  -,  que  dès  l'inftant  de  la  con- 
clufion  de  la  paix  ,  dans  laquelle  ils 
ftipuloient  que  S.  M.feroit  comprife, 
le  dépôt  feroic  remis  entre  les  mains 
des  Confédérés  r  Que  S.  M.  ne  feroic 
couftruire  aucune  fortificition  fur  le 
Rhin  pour  la  défenfe  de  cette  Place, 
que  de  concert  avec  les  Confédérés  > 
èc  on  ftipula  de  plus  que  le  Gouver- 
neur ,  que  Sa.  Majcfté  y  nommeroic  > 
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feroic  choi(i  parmi  les  Princes  Alle- 
mands ,  &  qu'il  prêtciroic  fermenc  au 
Roi  ,  &  aux  Confédérés. 

Cette  affaire  conclue  ,  Fcuquiéres     lurc^ 
fe  rranfporta  à  Spire  où  dévoient   fe  ^'""f* 
rendre  le  Rhingrave  Othon,  &  Lef- 
fier   Chancelier   de    ^'irtcmberg  qui 
avoienc  été  nommés  par  1  Alfemblée 
de  Francfort  pour   exécuter  le  dépôt 
de  Philisbourg  :  lîiais  le  premier  étant 
allé  à  Strasbourg,  &  le  fécond  étant 
alors  auprès  du  Duc  de  Wirtemberg , 
le  dépôt  ne  put  fe  faire  qu'à  leur  re- 
tour ,  ce  qui  occafionna  un  retard  de    "^î4« 
quelque  tems ,  durant  lequel  il  y  eut 
des  évenerr:€ns  qui  penfcrent  boule- 
verfet  tous  les  arrangemens  que  l'on 
avoir  pris. 

Les  Impériaux  ,  qui  depuis  du  tems 
avoient  été  battus  en  diverfes  rencon- 
tres ,  venoienc  enfin  d'avoir  quel- 
ques avantages.  Ils  avoienr  commencé 
par  reprendre  Ratisbonne  fur  les  Sué- 
dois qui  s'en  étoient  emparés  peu  aupa- 
ravant. Animés  par  cette  conquête  ,  ils 
entrèrent  dans  le  Cercle  de  Suabe  & 
mirent  le  fiége  devant  Norlirgue, 

Les  Suédois  qui  n'avoient  pu  fe- 
courir  Ratisbonne,  quoique  la  géné- 
reufe  défenfe  des  alTicgés  leur  eu  eûl 

^  V 
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donné  le  tems  ,  encreprirenc  de  ùnX' 
ver  Norlmgue  :  mais  leurs  efforts  fu- 
rent inutiles.  Ils  y  jetterent  néanmoins 
des  fecours  &  livrèrent  même  plu- 
sieurs efcarmourches  dans  lefqaels  ils 
remportèrent  quelques  avantages.  Ces 
légers  fuccès  leur  ayant  donné  du 
goût  pour  une  entreprife  plus  confi- 
dérable  ,  ils  en  vinrent  à  une  bataille 
qui  fut  longue  &  fanglante.  La  vic- 
toire ,  aptes  avoir  été  long- tems  balan- 
cée ,  fe  déclara  enfin  pour  les  Iippé- 
riaux  qui  refterent  maîtres  du  champ 
de  bataille.  Plus  de  feize  mille  Sué- 
dois y  périrent  ,  foit  dans  l'aélion  > 
foit  dans  la  pourfuite  :  foixante  à  qua- 
tre-vingt pièces  de  canons  ,  les  dra- 
peaux ,  les  étendarts ,  tout  en  un  mot  y 
jufqu'aux  bagages,devint  le  partage  du 
Vainqueur. 

Norlii.gue  ouvrit  ks  portes  fur  le 
champ  :  les  Impériaux  y  entrèrent,  &c 
profitant  enfuite  de  leur  vidoire,  ils 
ïe  répandirent  dans  la  Franconie  &  la 
Suabe  ,  s'emparèrent  d'Hailbron  & 
d'Heidelberg  ,  &  ravagèrent  le  Wir- 
reniberg.  Le  Souverain  de  ce  Duché 
s'eUiiiiaiit  trop  heureux  d'avoir  pu 
échaper  à  cette  irruption  ,  fe  fauva  à 
Strasbourg ,  où  il  s  enferma. 
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Les  Impériaux  fuivanc  toujours  leurs 
conquêtes ,  s'approchèrent  de  Spire  , 
&  menaçoient  d'inveftir  Philisbourg, 
lorfque  Schmitberg  Gouverneur  de 
cette  Place  pour  les  Suédois ,  envoya 
un  Gentilhomme  à  Feaquiéres  pour 
lui  demander  du  fecours. 

Feuquiéres  renvoya    promptement  f,^,,  ""^^ 
leGentilhomme  ,  &  le  chargea  de  dire  -^-  r-'^> 
de  fa  part  au  Gouverneur ,  qive  le  ien-  *'^* 
demain  au  matm  ,  il  fe  trouveroit,  à 
cinq  heures  ,  fur  les  bords  du  Rhin  , 
vis-à-vis  de  la  Place  ,  ôc  qu'il  le  prioic 
de  s'y  rendre.  Il  dépêcha  enfuite,  pen- 
dant route  la  nuit  ,  vers  un  Officier 
de  confiance  ,   nommé  la  Bloqueiie  , 
pour  le  prier  de  fe  trouver  au  même 
rendez- vous  avec  fon  Régiment  &  fa 
compagnie  de  Cavalerie  ,  quiétoient 
»  trois  lieues  de  là.  En  même  tems  il 
fit  donner  avis ,   en  toute  diligence  , 
au  Maréchal  de  la  Force  ,  &c  le  pria 
de  faire  marcher  promptement  l'armée 
Françoife  ;  &  enfin  il  envoya  informer 
le  Rhingrave  Othon  &  Leffler ,    ir.  ce 
qui  fepalfoit,  &  les  prciTa  de  revenir 
le  trouver  au  plutôt. 

Le  lendemain ,  Feuquiéres  &  le 
Gouverneur  s'érant  rendus  à  l'endroir 
défi.gné ,.  Feuquiéres  demanda  que  ia. 
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Place  lui  tac  livrée  ,  contormemenç 
aux  réfolucions  qiii  avoienc  écé  pnfes 
dans  i'alTcmblés  de  Francfort  •,  mais 
le  Gouverneur  lui  ayant  repréfenté 
que  la  ceffion  de  Philisbonrg  ne  lui 
avoir  pas  été  notifiée  ,  &  qu'ainfi  ,  il 
ne  pouvoit  ,  fans  rifquer  fa  tête , 
prendre  fur  lui  de  rendre  une  place , 
dont  le  gouvernement  lui  avoir  été 
confié  ,  il  propofa  un  arrangement  que 
Feuquiéres  accepta:  ce  fut  de  porter 
une  partie  des  troupes  Françoifes  de  la 
Bloqaerie  ,  dans  une  Redoute  qui 
étoit  entre  la  Place  ôc  le  Rhin.  Il  étoit 
important  de  conferver  ce  Porte, 
parceqae  fi  les  Impériaux  s'en  fuflenc 
emparés ,  tout  palfage  auroit  été  coU' 
peaux  fecours  ,  ôc  les  ennemis  fe  fe- 
roicnt  rendus  maîtres  de  la  Place. 

L-îs  mefures  prifes  en  conféquence 
de  cet  arrangement  ,  Feuquiéres  fie 
faire  quelques  tetranchemens  pour  y 
recevoir ,  en  cas  de  befoin  ,  un  plus 
grand  nombre  de  foldats  ,  ôc  il  ordon- 
na en  même  rems  que  l'on  retirât  à 
l'autre  bord  du  Rhin  ,  du  côcé  du  Pa- 
latinat,  tous  les  bateaux  qui  étoient 
fur  ce  Fleuve.  Pendant  qu  il  faifoit 
ces  préparatifs  ,  les  fecours  qu'il  ar- 
tendoit  lui  airiverent.   Arnauld>  gé- 
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lierai  des  Carabins  ciu  Rui ,  parut  ac- 
compagné de  la  compagnie  de  Cava- 
lerie de  Feuquiéres  ,  &  de  celle  àc^ 
Carabins  de  Courval  >  qui  devoir  bien- 
tôt erre  fuiviede  l'avanr-garde  de  l'ar- 
mée Françoife ,  fous  la  conduite  du 
Colonel  Hcbron. 

La  bonne  contenance  des  François^ 
•détourna  les  Irrperiaux  de  pouffer  plus 
loin  leur  entreprife  fur  Philisbourg  : 
ils  décampèrent  à^Qs  environs  de  cette 
Place  ,  &  allèrent  porter  leurs  armes 
dans  la  Haute- Alface.  Peu  après  le 
Duc  de  Wirtemberg  &c  le  Rhingrave  j^j^ 
Othon  ,  étant  arrivés  5  ils  furent  fui- 
vis  de  près  par  le  Sieur  Lefïîer,  qui 
apporta  de  Francfort  le  Mandement 
par  écrit  de  la  Couronne  de  Suéde  & 
des  Princes  confédérés,  pour  remettre 
la  Place  entre  les  mains  des  François. 
Schraitberg  alors  ne  fit  plus  de  diffi- 
cultés. Feuquiéres  entra  dans  Philis- 
bourg avec  le  Duc  de  Virtemberg  qui 
en  prit  polleffion  pour  le  Roi ,  en  iiua- 
lité  de  Gouverneur  ,  &  Lieiuen;nt 
général  de  Sa  Majeft-^  de  la  Ville  &c 
à'is  dépendances  de  Philisbourg  ,  &:  il 
€n  prc'-a  ferment  entre  les  mains  de 
Feuquiéres.  Celui-ci  reçur  aulTi  le  mê- 
me jour  le  ferment  de  fidélité  d'Ac- 
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naulJ,  Générai  des  «.  arabins,  que  Ir 
Roi  avoir  nommé  Car  irai  ne  5i  Goit- 
verneur   de    la   FoireielTe  (de    Philis- 
bourg  ,   pour   y  commander   fous  les 
ordres  du  Duc.  Les  provifions  de  l'un 
v.to-.r.àc  de  l'autre  avoienc  été  expédiées  à 
11.^  /"^  Mo'-'ceaux  ,  le  9  jepcembre  ,  jour  au- 
juiv.      quel  le  Roi  avoir  donné  aulli  fa  ratifica- 
tion à  ce  qui  avoir  éré  conclu  à  Franc- 
fort pour  le  dépôt  de  Philisbourg. 

La  cenTion  de  cette  Place  ne  fut  pas 
le  fcul  avantage  que  reçut  la  France 
dans  ces  conjonctures  Le  Roi  fe  vit 
bien  fôr  en  polleilion  de  Colmar , 
de  Schleftadt ,  &  de  toutes  les  autres 
Places  que  les  Contrdérés  avoient  en 
Al  face  ,  à  l'exception  de  Benfeld.  L« 
Rlîingrave  Othon  qui  commandoitfur 
llih''  e  ^^  Haut  Khm  ,  les  remit  de  lui-même 
Louis  2L  la  France  ,  fans  même  attendre  le 
fa-.  \n  eonfenrcraenr  du  Chancelier  Oxen- 
ftiern.  L'affaire  de  Norlingue  avoir 
répandu  ujie  telle  confter nation  par- 
mis  lesConfé  -érés ,  qu'ils  fembloienï 
ne  pouvoir  plus  rien  par  leurs  propres 
forces ,  èc  attendre  toux  de  la  Cou- 
ronne de  France. 

Oxer.ftiern  lui-même,  qui  jufqu'a'- 
îors  avoit  parlé  (1  haut  en  faveur  de  la 
Suéde  j,  &  qui  a  voit  mis  tous  fcs  foin* 
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à  conferver  la  fupériorité  à  cette  Cou- 
ronne ,  &  à  empêcher  la  France  d'en- 
trer trop  avant  dans  les  affaires  des 
Confédérés  ,  ee  même  Oxenftiern 
prit  alors  une  conduite  bien  diffé- 
rente :  toutes  les  difficultés  celTerent 
de  fa  part ,  &  il  ne  chercha  plus  qu'à 
{£,  concilier  l'amitié  Se  la  confiance  de 
Feuquiéres.  Dans  taffLïclion  cii  ÏL  s'efi  j-^.^  „. 
trouvé  i  die  celui-ci  en  informant  lep-ii-S' 
Comte  d'Avaux  des  difpofitions  du 
Chancelier ,  /"/  s'ejl  plus  franchement 
ouvert  à  moi  dans  toutes  les  affaires 
de  Suéde ,  dont  il  reconnaît  mainte^ 
nant  le  principal  appui  dépendre  de 
S.  M.  &CC. 

Oxenftiern  fit  bien  de  changer  de 
ton  :  car  on  voit  dans  les  Lettres  de 
Feuquiéres,  que  s'il  eût  perfiflé ,  le 
parti  étoit  pris  de  le  deflervir  dans  le 
Sénat  de  Suéde  ,  &  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, qui  ne  hailToit  pas  à  demi» 
n'auroit  rien  épargné  pour  le  perdre  : 
il  paroît  même  que  les  Princes  de  la 
confédération  Pcoteftante  ,  l'auroienc 
dépouillé  de  la  Direction  générale  ,  Ci 
la  France  eût  continué  de  témoigner 
du  mécontentement  de  fa  conduite, 
Feuquiéres  eut  foin  de  s'intéreiïèr  en 
ù  faveur ,  dès  qu'il  fe  crut  alTuré  de 
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fit  iîncérité,  &  il  en  écrivit  en  cîeS 
nid.  termes  qui  pacifièrent  toutes  chofes. 
4'-8  42-?-  La  difpojition  des  affaires  de  deçà  ,  dit- 
il  dans  la  Lettre  que  je  viens  de  citer  , 
fc  trouve  maintenant  telle  ,  que  S.  M. 
de  fon  côté  na  pas  peu  d'intérêt  à  U 
maintenir  en  la  direction  ,  qui  fans  elle 
lui  ferait  non  feulement  conteflée  ,  mais 
ôtée  ;  de  forte  ,  J\^.  que  je  penfe  vous 
devoir  donner  avis  quil  efi  très  impor- 
tant quau  lieu  de  h  choquer  dans  le  Sé- 
nat de  Suéde  ,  ainfi  que  j'avois  lieu  de 
croire  par  lepaffé  ,  quil  éioit  du  tout  né^ 
ceffaire y  il  Cy  faut  maintenir. . ...  de 
quoi  je  ne  fais  nul  doutç  que  vous  n'en 
receviez  ordre  de  la  Cour  par  la  première 
dépêche  ,   &c. 

Malgré  cette  grande  déférence  que 
témoignoit  Oxenftiern  pour  la  Cour  de 
France  ,  il  ne  put  cependant difljmuler 
le  chagrin  que  lui  caufa  la  celîion  de 
la  plus  grande  partie  de  TAlface.  J'ai 
dit  que  le  Rhingrave  Othon  avoit  fait: 
une  remife  de  ces  Places  à  l'excep- 
tion de  Benfeld  :  mais  cette  dernière 
Ville  eut  le  fort  des  autres ,  &  il  fallut 
la  remettre  au  Roi.  Lorfquc  les  Dé- 
putés des  Princes  de  la  Confédération 
vinrent  à  Paris  pour  demander  des  fe- 
cours  &  conclure  un  traité  avec   Sa 
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>Majefté,  on  ne  leur  promit  qu'une 
partie  de  ce  qu'ils  demandoient ,  &: 
encore  ce  fut  à  condition  que  les  Prin- 
ces confédérés  confirmeroient  la  cef- 
fîon  que  le  Rhingrave  avoir  faite. 
Qu'outre  cela  Benf^ld  feroit  remis 
entre  les  mains  du  Roi ,  &  qu'enfin 
ils  concluroient  le  traité  ,  fans  atten- 
dre le  confentement  ni  du  Chancelier 
ni  de  fon  confeil. 

L^s  Députés  eurent  beau  fe  débat- 
tre pour  ne  pas  accorder  une  Place 
que  le  Rhingrave  n'avoir  pas  eu  pou- 
voir de  céder ,  le  Cardinal  les  amena 
malgré  eux  à  ce  qu'il  fouhaitoit,  en 
leur  faifant  entendre  que  le  Chance- 
lier lui-même  n'étoit  pas  d'un  avis  op- 
pofé  ,  &  que  ,  s'ils  vouloient  abfolu- 
ment  s'en  inftruire,  ils  pouvoientlui 
dépêcher  en  diligence  un  courierpour 
le  prier  de  leur  déclarer  fes  inten- 
tions. 

Le  befoin  que  les  Confédérés  avoient 
d'être  fecourus  au  plutôt  fit  tomber 
les  difficultés  ,  &  enfin  les  Députés 
fîgnerent,  le  i  Novembre,  un  traité» 
par  lequel  on  convint  d'abord  de  tra- 
vailler au  plutôt  à  une  paix  fure  & 
honorable ,  &  de  former  à  cet  effet 
une  nouvelle  Confédération ,  dans  la- 
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quelle  tous  les  Etats  de  TEmpire  (t^ 

roient  invités  d'entrer. 

Enfuite  le  Roi  confentit  de  rompre 
ouvertement  avec  la  Maifon  d'Au- 
triche ,  &c  dès  l'inftant  il  fe  chargea 
d'entretenir  à  fcs  dépens  une  armée 
de  izooa  hommes  en  Allemagne,  lef- 
quels  prèteroient  ferment  à  S.  M.  & 
aux  Confédérés  ,  &  feroient  fournis 
aux  ordres  du  Directeur  Général  & 
de  fcs  Confédérés.  C'étoit  cet  article 
qui  décidoit  de  la  remife  de  Benfeld 
&  des  autres  Places  d'Alface.  Les  Dé- 
putés s'engagèrent  au  nom  des  Con- 
fédérés de  céder  fans  nulle  exception 
toutes  ces  Places  au  Roi ,  dès  l'inftant 
qa'il  déclareroit  la  guerre  à  la  mai- 
fon d'Autriche.  Le  Roi  promit  de 
plus  une  fbmrae  de  cinq  cent  mille 
livres ,  ce  qui  fut  encore  un  puiflant 
motif  pour  accélérer  la  conclufion  du 
Traité.  Auflitôt  qu'il  fut  conclu  les 
Députés  s'en  retournèrent  pour  le  fai- 
re ratifier  par  l'A(Tèmblée  des  Princes 
de  la  Confédération. 

Cette  AlTemblée  ne  fe  tenoit  plus 
à  Francfort.  Depuis  les  conquêtes  des 
Impériaux ,  on  n'étoit  plus  en  sûreté 
dans  cetre  ville  ,  ni  dans  les  autreS' 
Places  au-delà  du  Rhin.  Ce  fut  ce  qui 
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déterminaOxenftiern  à  indiquer  la  vil- 
le de  \f  orms  pour  le  lieu  d  aiTemblée. 

Ce  fut  là  que  les  Députés  vinrent 
rendre  compte  de  leur  négociation  ,  & 
demander  la  ratification  du  Traité 
qu'ils  venoient  de  conclure.  Cette  dé- 
marche foufFrit  beaucoup  de  difficultés 
de  la  part  de  quelques  membres  de 
l'A^Temblée  \  mais  Feuquiéres  y  répon- 
dit avec  tant  de  force  &  de  netteté 
que  1  on  confentit  à  recevoir  le  Traité 
tel  qu'il  étoit. 

Il  ne  fut  pas  fi  aifé  de  perfuader 
Oxenftiern.  Il  fe  plaignit  que  plufieurs 
articles  étoient  obfcurs ,  ou  du  moins 
équivoques  \  que  l'on  y  promettoic 
des  chofes  qui  excédoient  le  pouvoir 
des  Confédérés  :  par  exemple ,  on  s'en- 
gageoit  à  empêcher  l'Eledeur  de  Saxe 
de  s'accommoder  avec  l'Empereur,  ce 
qui  en  effet  ne  dépendoit  point  des 
Confédérés.  Il  ajouta  que  les  droits  de 
la  Couronne  de  Suéde  y  étoient  léfés , 
&  que  lui  -  même  en  fon  particulier 
avoir  de  juftes  raifons  de  fe  plaindre , 
puifqu'on  lui  ôroit  le  commandement  i.^r^rr, 
général  des  troupes.  Effectivement/^^.  37.' 
un  des  articles  portoit  qu'un  Prince 
Allemand  commanderoit  les  troupes 
en  chef ,  &  qu'il  auroic  fous  lui  un 
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Lieutenant  Général  dont  le  pouvoir 
feroit  égal  au  fien.  Oxenftiern  voulue 
changer  ou  du  moins  modifier  quel- 
ques articles  :  mais  Feuquiéres  s'y  op- 
pofa  lî  vivement  qu'il  entraîna  \ts 
fufFrages  de  l'AlTemblée.  Cependant 
pour  fatisfaire  Oxenftiern  fur  les  in- 
térêts de  la  Suéde  ,  il  propofa  d'en  re- 
mettre la  difcuflion  à  une  Conférence 
particulière  ,  où  l'on  concluroit  un 
accord  de  concert  avec  le  Chancelier. 
Oxenftiern  ne  voulut  point  enten- 
dre parler  de  cette  remife ,  &  quel- 
que chofe  que  put  dire  Feuquiéres  , 
il  demeura  ferme  dans  fon  refus  :  ce- 
pendant comme  il  ne  vouloit  pas  rif- 
quer  de  fe  brouiller  avec  la  France  , 
il  dit  qu'il  alloit  envoyer  au  Roi  un 
Ambadadeur  qui  expoferoit  à  S.  M.  les 
raifons  qui  l'empêchoient  d'accéder  au 
Traité  de  Paris.  Le  célèbre  Grotius , 
Ç\  connu  en  Europe  parmi  les  Politi- 
ques ,  les  gens  de  lettres  àc  les  fça- 
vans,  fut  nommé  pour  cette  Ambaf- 
fade.  Le  parti  que  le  Chancelier  ve- 
noit  de  prendre  fufpendit  les  délibé- 
rations de  l'AfTemblée  de  Worms,  juf- 
qu'à  ce  que  le  rainiftère  de  France  eût 
donné  des  éclairciftemens  fur  ce  qui 
faifoit  l'objet  de  la  difficulté. 
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Diiranc  le  cours  de  ces  différentes 
affaires  ,  les  Impériaux  fiers  de  leurs 
derniers  fuccès ,  conrinuoienc  de  faire 
des  conquêtes  &:  emportoient  de  jour 
en  jour  de  nouvelles  Places  fur  les 
Suédois.  Le  fameux  Jean  de  "Werth 
un  de  leurs  plus  braves  Généraux , 
s  étant  avancé  dans  le  Palatinat ,  atta- 
qua &  prit  Héidelberg,  à  l'exception 
du  Château  ,  dont  il  ne  put  s'emparer 
à  caufe  de  la  brave  réfiftance  de  celui 
qui  y  commandoit  pour  les  Suédois. 

Les  Maréchaux  de  la  Force  &:  de 
Brézé  qui  étoient  alors  à  la  tête  des 
troupes  que  S.  M.  avoir  en  Alface , 
déterminèrent  entr'eux  de  palTer  le 
Rhin  pour  aller  au  fecours  d'une  Place 
qu'il  étoic  important  de  conferver. 
Feuquiéres  qui  étoit  parti  de  Worms, 
àhs  qu'il  avoir  vu  its  délibérations 
arrêtées  par  l'oppofition  d'Oxenftiern  , 
s'étoit  rendu  à  Mayence.  Ce  fut  là 
qu'il  fut  informé  de  la  réfolution  que 
venoient  de  prendre  les  Généraux 
François.  U  partit  en  diligence  pour  les 
aller  joindre  &  les  détourner  de  leur 
delTein.  Son  oppofition  étoit  fondée 
fur  ce  que,  depuis  l'alliance  contrac- 
tée avec  le  feu  Roi  de  Suéde ,  le  Roi 
de  France  avoit  toujours  recommandé 
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à  fes  Généraux  de  ne  point  rompre  ou- 
vertement avec  l'Empereur.  Feuquié- 
,   ,r  n  res  leur  repréfenta  que  l'intention  du. 
kijh    de  Roi  etoit  toujours  la  même ,  &  de  plus 
^^'1'^     il  leur  dit  qu'il  étoit  porteur  d'ordres 
l(v.-,7.   pofuifs  ,  par  lefquels  Sa  Majefté  dé- 
fendoic   en  général    de  conduire   fes 
troupes  au-delà  du  Rhin. 

Il  ne  fur  pas  néceiïaire  d'en  dire 
davantage  ,  les  Maréchaux  fufpendi- 
rent  leur  marche.  Cependant  Feuquié- 
res  qui  avoir  fenti  auffi-bien  qu'eux 
de  quelle  conféquence  il  étoit  de  fau- 
ver  HéidelberCT  ,  parce  qu'en  effet  les 
ennemis, une  fois  maîtres  de  cette  Pla- 
ce ,  pouvoient  facilement  s'emparer 
de  ce  qui  reftoit  des  conquêtes  de 
Guftave  dans  la  haute  Allemagne.,  en- 
treprit de  cha(îer  les  Impériaux ,  fans 
cependant  rien  faire  contre  les  inten- 
tions du  Roi  ,  ôc  voici  comme  il  s'y 
prit. 

Il  alla  promtement  trouver  le  Duc 
de  Saxe-Weimar  qui  s'étoit  retiré  en 
deçà  du  Rhin  ,  dans  le  tems  que  les 
Impériaux  s'étoient  approchés  de 
Francfort.  Ce  Prince  étoit  alors  à  la 
tête  d'un  corps  de  troupes  d'environ 
deux  mille  hommes  de  pied  Se  cinq 
mille  chevaux,  feuquiéres   l'engagea 

à 
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i  marcher  à  l'inflanc  au  fecours  d'Héi- 
dclberg.  Le  Prince  eue  bien  de  la  pein« 
à  acquiefccrà  cette  demande.  Sa  petite 
armée  formoic  tout  (on  bien  :  égale- 
ment inquiet  de  ce  qu'il  <ieviendroir, 
foit  qu'il  fût  battu  ,  foir  qu'il  fik  fait 
prifonnier,  il  repréfenra  que  ce  feroic 
rrop  rifquer  que  de  marcher  avec  Tes 
troupes  contre  un  ennemi ,  qui  éroir 
de  beaucoup  plus  fort  que  lui  i  &c  en- 
fin il  pria  Feuquiéres  de  ne  pas  trou- 
ver mauvais  qu'il  ne  s'exposât  point  a 
un  danger  évident  qui  pouvoir  occa* 
fionner  fa  ruine  entière. 

Feuquiéres  failant  alors  ufage  du 
talent  qu'il  avoir  de  s'infinuer  dans 
les  efprits  &  de  les  amener  à  fes  fins, 
vint  à  bout  de  perfuader  à  ce  Prince 
qu'il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  ren- 
dre le  fervice  qu'on  lui  demandoir., 
Et  pour  le  tranquillifer  fur  les  rifques 
qu'il  couroit  dans  cette «ncreprife,  il 
lui  promit  que  s  il  fouffroit  un  échec  » 
le  Roi  rétabliroit  fon  armée ,  &  que 
s'il  croit  fait  prifonnier  ,  Sa  Majefté 
le  leclameroit  comme  un  de  ks  Gé- 
néraux ,  ■&  feroit  de  plus  tous  les  frais 
de  fa  rançon. 

Le  Prince  cédant  aux  inftances  de 
Esuquiéres ,  fe  mit  en  marche ,  fit  le- 

Tomc  /.  k 
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ver  le  fiége  aux  Impériaux  &  les  força 
d'abandonner  entièrement  la  Place. 
Après  cette  expédition  ,  il  fe  retira  en 
Wéiéravie  où  fes  troupes  pouvoienc 
trouver  facilement  à  iubfifter.  Dès 
qu'il  fut  éloigné  ,  les  Impériaux  repa- 
rurent, &:  s'emparèrent  une  féconde 
fois  d'Heidelberg  ,  à  la  réferve  du 
Château  que  le  Gouverneur  défendit 
avec  la  même  bravoure  qu'il  avoit 
déjà  fait. 

Cette  fois-ci  les  Princes  alTemblés 
à  Vorms  foUiciterent  fi  vivement  Feu- 
quiéres  ,  qu'il  fut  obligé  de  confentir 
que  les  Généraux  François  vinifent  en 
perfonne  pour  délivrer  cette  Place,  Ce- 
pendant pour  fuivre  toujours  le  plan 
qui  lui  étoit  prefcrit  par  la  Cour ,  il 
eut  foin  que  les  troupes  Françoifes  ne 
paruflent  que  comme  auxiliaires.  A 
cet  eftet  il  manda  encore  une  fois  le 
Duc  de  Saxe-Weimar  pour  comman- 
der en  chef  à  cette  expédition  ;  mais 
les  Généraux  François ,  voulant  avoir 
feuls  rhonneur  de  délivrer  Héidelbcrg, 
fe  hâtèrent  de  recevoir  les  Impériaux 
à  compofition  ,  &c  les  lailferent  fortir 
avec  armes  &c  bagages.  Cette  capitu- 
lation précipitée  coûta  cher  peu  après  : 
car  ce  fut  cette  même  infanterie  Im- 
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périale  ,  que  l'on  pouvoïc  forcer  alors, 
qui  enleva  Philisbourg  aux  François  le 
mois  fuivant. 

Le  lendemain  de  l'évacuation  d'Héi- 
delber^  ,  les  Maréchaux  de  la  Force  & 
de  Brézé  y  entrèrent ,  donnèrent  leurs 
ordres  pour  le  ravitaillement  du  Châ- 
teau ,  &  logèrent  enfuitc  leurs  trou^ 
pes  entre  Heidelberg  &  Manheim.  Le 
Duc  de  Weimar  arriva  fur  ces  entre- 
faites ,  mais  trouvant  tout  terminé ,  il 
n'eut  rien  autre  chofe  à  faire  que  d'al- 
ler complimenter  les  Généraux  Fran- 
çois. 

Peu  après  la  reprife  .d'Heidelberg , 
Feuquiéres ,  qui  étoit  retourné  à  Spire 
pourdifférens  arrangemens  qu'il  avoir  à 
prendre  avec  les  Etats  des  quatre  Cer- 
cles fupérieurs  d'Allemagne  ,  partit  au 
commencement  de  Janvier  pour  fe 
rendre  à  la  Cour.  Comme  il  y  avoir  à  i6\^i 
délibérer  férieufement ,  tant  au  fujec 
du  Traité  fait  à  Paris,  à  la  ratification 
duquel  le  Chancelier  de  Suéde  s'étoic 
oppofé  ,  que  pour  les  fommes  que 
l'on  s'étoit  engagé  de  fournir  aux  Prin- 
ces de  la  Confédération  ;  on  criit  fa 
prcfence  d'autant  plus  nécclTaire ,  qu'il 
ne  falloir  pas  un  moins  habile  hom- 
me que  lui  pour  prémunir  les  efprits 
h  ij 
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contre  les  iniînuacions  de  Grotius  qui 
devoit  bien- tôt  fe  rendre  à  la  Cour  de 
France    en  qualité  d'Ambafladeur  de 
Suéde. 

Feuquiéres  en  arrivant  à  Paris  fuc 
tellement  occupé  avec  le  Cardinal  & 
les  Miniftres  ,  qu'à  peine  eut  -  il  le 
tems  de  penfer  à  fes  propres  affaires. 
Il  pafla  ainfi  tout  le  mois  de  Janvier. 
Le  Cardinal  de  Richelieu  qui  étoic 
l'auteur  principal  de  tout  ce  qui  fe 
pratiquoit  alors  en  Allemagne  contre 
la  maifDu  d'Autriche  ,  s'empara  de 
Feuquiéres  àH  fan  arrivée  &  le  garda 
à  Ruel  pendant  les  trois  premiers  jours, 
parlant  continuellement  d'affaires  , 
fans  même  lui  donner  le  tems  d'aller 
Tr.M.Ti  fe  préfenter  2i\xKo\.'D2puis  trois  jours 
^'•l-4+i-  quil  y  a  que  je  fuis  arrivé  ^  dit  Feu- 
quiéres ,  en  écrivant  à  d'Andilly  fon 
parent  5  Monfiigneur  Le  Cardinal  m'a 
tenu  tellement  fuj et  auprès  de  lui ,  que 
je  nai  eu  le  loijîr  de  voir  aucune  per- 
fonne  ,  non  pas  même  d'aller  à  Saint 
Germain  ,  &c. 

Ce  ne  fut  qu'après  avoir  mis  le 
Cardinal  bien  au  fait  de  toutes  cho- 
fes  ,  qu'il  lui  fut  enfin  permis  de  faire 
la  révérence  au  Roi  •,  il  en  fut  reçu 
avec  touc  l'accueil  que  méritoient  fes 
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férvices.  Il  paroît  que  ,  dès  ces  pre- 
miers jours  ,  la  Cour  avoir  formé  le 
deflTein  de  fe  déclarer  ouvertement 
contre  la  Maifon  d'Autriche  ,  &  que 
Ton  délibéroit  feulement  fi  ce  feroic 
l'Empereur  que  l'on  attaqueroit,  ou 
bien  le  Roi  d'Efpagne.  On  projettoic 
alors  de  faire  des  levées  de  troupes , 
&:  il  y  avoir  en  particulier  un  corps  de 
douze  mille  hommes  dont  on  deftinoit 
le  commandement  à  Feuquiéres. 

Il  fit  ce  qu'il  put  pour  fe  difpenfer 
d'accepter  cette  commiffion ,  parce- 
qu'en  effet  il  avoir  à  craindre  de  fe 
rcfîentir  de  lajaloufie  &  des  fréquen- 
tes altercations  qui  s'élevoient  entre 
les  deux  Maréchaux  François  qui  com- 
niandoient  en  Allemagne.  Il  avoir  de 
de  plus  quelque  répugnance  dé  leur 
être  fubordonné  ,  après  avoir  comman- 
dé en  chef  pendant  long-tems. 

Mais  fes  difficultés  ne  tinrent  pas 
contre  les  inftances  du  Cardinal.  Ri- 
chelieu lui  ht  entendre  qu'il  falloir  fc 
prêter  aux  circonftances  -,  que  le  Roi 
comptoit  abfolument  fur  lui ,  &  que 
cette  confiance  de  la  part  de  Sa  Ma- 
jeflré  ,  demandoit  de  lui  quelque  fa- 
crifice  ,  fur- tout  lorfque  l'on  croyoit 
^ue  cela  écoic  nécefiaire  pour  la  réuf- 

h  iij 
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fite  des  denTeins  qu'on  avoir  formés. 

Le  Miniftrc  lui  donna  de  nouvelles 
preuves  de  la  grande  opinion  que 
l'on  avoir  de  ks  talens  &  de  fcs 
confeils  ,  dans  les  conférences  qu'il  eur 
avec  lui  fur  les  mefures  qu'il  con- 
venoir  de  prendre  pour  les  intérèrs  du 
Roi  en  Allemagne  \  &  comme  le  fé- 
jour  de  Grotius  en  France  pouvoitlui 
faire  quelque  ombrage  ,  on  eut  la 
complaifance  de  lui  prometrre  de  ne 
poinr  rrairer  avec  cer  Ambaffadeur, 
&  même  de  le  renvoyer  promprement 
aufli-tôt  après  fa  première  audience. 
7om.li.  Ce  fur  ce  qui  forma  les  premiers 
K'^'"^  arricles  d'un  mémoire  que  l'on  remir  à 
Feuquiéres  ,  lorfqu'on  lui  ordonna  de 
reparrir  pour  l'Allemagne.  La  façon 
dont  ce  mémoire  eft  énoncé  forme  le 
plus  bel  éloge  que  l'on  puifle  donner 
à  un  Négociateur.  On  fe  repofc  de 
tout  fur  lui ,  &  il  y  eft  dit  exprefle- 
ment  que  l'on  s'en  rapoorte  à  fa  dex- 
térité &c  à  fon  intelligence  pour  dif- 
pofer  de  tour  félon  le  cours  que  les 
chofes  prendroient  dans  l'aflemblée 
de  Vormes.  C'étoit  les  rendre  l'arbitre 
àts  délibérations ,  &  lui  donner  un 
crédit  encore  plus  confidérable  que 
celui  dont  jouiffoit  Oxenftiern  en  Al- 
lemagne. 
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Ce  mémoire  contenoic  cependanc 
quelques  détails  fur  la  conduite  qu'il 
dévoie  tenir,  tant  à  l'égard  du  Chan- 
celier, qu'on  avoit  delfein  de  leurer 
de  l'Electorat  de  Mayence. ,  que  par 
rapport  aux  Electeurs  de  Saxe  &  de 
Brandebourg,  qu'il  falloir  extrême- 
ment ménager  ,  afia  de  parvenir  à  les 
empêcher  de  faire  leur  accommode- 
ment avec  l'Empereur. 

On  faifoit  auflî  dans  ce  mémoire 
une  mention  très- honorable  du  Duc 
de  Saxe  -  Mf^eimar  ,  auquel  on  pro- 
mcttoit  le  Landgraviat  d' Al  face,  c'eft- 
à-dire  ,  le  revenu  qui  pouvoir  appar- 
tenir à  la  Maifon  d'Autriche  dans  ce 
pays  ,  à  condition  que  ce  Prince  y 
maintiendroic  la  Religion  Catholique 
en  toute  liberté ,  &  que  d'ailleurs  Sa 
Majefté  y  conferveroit  la  principale 
autorité.  Le  Roi  s'engagcoit  de  plus 
à  dédommager  ce  Prince,  s'il  étoit 
obligé  ,  à  la  paix  générale ,  de  fe  dé- 
faire de  ce  Landgraviat. 

On  recommandoit  auffî  à  Feuquié- 
rcs  de  faire  part  aux  Princes  &  aux 
Etats  confédérés  de  la  nouvelle  que 
Sa  Majefté  avoit  reçue  d'un  Traité  que 
l'Empereur  venoit  de  conclure  pour 
trois    ans  avec    le    Roi   d'Efpagne, 

h  iv 
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Traité  par  lequel  il  fembloit  que  Ion 
avoir  delTein  d  aiTujectir  route  TAlle- 
magnc  ,  &c  d'y  établir  pour  Toujours 
la  monarchie  de  la  Maifon  d'Autriche  : 
ce  qui  étoit  un  attentat  évident  contre 
Ja  liberté  du  Corps  Germanique  ,donc 
les  droits  &  les  prérogatives  couroienc 
lifque  d'être  entièrement  détruits ,  s'ils 
n'avoient  recours  à  la  protedion  de 
Sa  Majefté. 

En  conféquence  de  cette  union  de 
l'Empereur  avec  le  Roi  d'Efpagne ,  on 
avertiflfoit  le  Négociateur  qu'il  falloir 
bien  fe  garder  de  conclure  aucun  traité 
avec  l'un  ,  à  moins  que  l'autre  n'y 
foufcrivît  ,  parceque  fans  cette  pré- 
caurion  les  Efpagnols  agiroient  ôc  fc- 
loient  agir  TEmpereur  en  leur  nom  , 
ce  qui  remettroit  toutes  chofes  dans 
l'érac  de  trouble  que  l'on  vouloic 
éviter. 

Enfin  on  chargeoit  Peuquiéres  de 
faire  ufage  de  ce  Traité  particulier 
pour  faire  entendre  aux  Confédérés  > 
l'importance  dont  il  étoir  de  travailler 
à  féparer  les  Princes  Catholiques  d'avec 
les  Efpagnols ,  &  de  démontrer  à  rous 
les  Princes  de  l'Empire  en  général , 
que  l'intérêt  de  chacun  d'eux  étoit  de 
barrer   les   entreprifes  de  la  Maifon 
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(J'Autrichc ,  &c  de  tourner  contre  elle 
toutes  leurs  forces.  Voilà  en  général 
ee  que  contenoit  le  mémoire  que  le 
Roi  donna  à  Feuquiéres  le  50  de  Jan- 
vier i(Jî5. 

Dès  le  lendemain  ,  Feuquiéres  par- 
tit &  fe  rendit  à  Wormes ,  où  il  trouva 
les  Confédérés  dans  une  grande  conf- 
ternation  à  l'occahon  d'un  événement 
alfcz  trifte  ,  qui  pouvoir  avoir  des  fui- 
tes extrêmement  facheufes, 

Philisbourg  venoit  d'être  furprispar 
les  Impériaux.  Arnauld  ,  que  le  Roi* 
avoir  nommé  Gouverneur  de  cette 
Place,  à  la  confidération  de  Feuquié- 
res fon  beau-frcre  ,  avoir  en  vain^ pris 
des  mefures  pour  la  conferver  :  les- 
ennemis  franchirent  les  folTés  à  la 
faveur  des  glaces  ,  pendaiit  la  nuit  du 
2  ?  au  24  de  Janvier ,  &  s'emparèrent 
de  Philisbourg. 

La  perte  de  cette  Place  fut  bien-tôt" 
fui  vie  de  celle  de  Spire.  Cette  Place, 
qui  étoit  fans  défenfe  ,  5c  même  fans- 
aucune  garnifon,  parcequ'elle  étoit' 
du  nombre  àzs  Villes  qui  devciervc 
jouir  de  la  neutralité,  ouvrit  fes  por- 
tes à  la  première  fommation.  Les  Im- 
périaux'comptant  s'enfetvir  utilement' 
goac  faiie  des  courfes  dans  i' Aiface-> 

h  y 
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y  mirent  un  bon  corps  de  troupes  , 
ibus  les  ordres  du  Général  Mctternick. 
Celui-ci  ravitailla  promtement  les 
fortifications,  ôc  fit  enfuite  conftruire 
un  pont  de  bateaux  fur  le  Rhin  pour 
entretenir  communication  avec  Phi- 
lisbourg. 

Feuquiéres  arriva  à  Wormesdans  le 
-fort  de  ces  mouvemens.  Ce  ne  fut 
pas  une  affaire  bien  facile  que  de 
raffurer  les  efprits ,  ôc  de  ranimer  le 
courage  des  membres  de  cette  Aflem- 
blée.  Il  y  réuflit  néanmoins  :  il  leur 
fît  entendre  que  les  dernières  difgra- 
ces  ne  dévoient  point  leur  donner 
tant  d'allarmes.  Que  le  Roi  étant 
mieux  intentionné  que  jamais  en  leur 
faveur  >  S.  M.  étoit  dans  la  difpofî- 
tion  de  réunir  toutes  {es  forces  pour 
jes  fervir  :  Qu'aduellement  ils  dé- 
voient employer  tous  leurs  foins  à 
empêcher  que  l'EleéVeur  de  Saxe  ne 
fît  un  accommodement  particulier  avec 
l'Empereur  :  Qu'à  cet  effet  il  falloir 
tacher  de  rompre  les  négociations  qui 
fe  continuoient  fortement  à  Pyrn  , 
parceque  li  cet  Electeur  réufliiroit  à 
y  conclure  un  Traité  avec  S.  M.  Imp. 
il  y  avoit  toute  apparence  que  TEle- 
éleur  de  Brandebourg  y  aceéderoit:. 
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jfftalgré  les  belles  paroles  qu'il  avoit 
données  )ufqu'alors. 

Feuquiéres  s'adreflant  enfuite  à 
Oxenftiern  ,  l'exhorta  à  prendre  des 
mefures  pour  conferver  Mayence.  Il 
lui  fie  même  entrevoir  que  le  Roi  s'in- 
térelferoic  à  lui  faire  obtenir  cet  Ele- 
d:orat  ,  lorfque  l'on  traiteroit  de  la 
paix  générale.  Il  donna  aulîî  les  plus 
grandes  efpérances  au  Duc  de  Saxe- 
Weimar  pour  un  établiflemenr  en  Al- 
lemagne ,  <&  s'engagea  de  commen- 
cer  aéluellement  par  lui  donner  douze 
mille  hommes  qui  ferviroient  fous  (ts 
ordres ,  &;  feroienc  à  la  folde  de  S.  M, 

Les  Princes  de  la  Diète  parurent  re- 
prendre un  nouveau  courage  fur  les 
remontrances  de  Feuquiéres  :  toute 
allarme  celTa ,  &  l'on  ne  penfa  plus 
qu'aux  moyens  de  continuer  la  guerre 
&:  de  reparer  les  pertes  que  Ton  avoic 
faites.  Feuquiéres  envoya  un  Gentil- 
homme aux  Généraux  François ,  pour 
les  engager  à  conduire  leurs  croupes 
devant  Spire  ,  &:  afin  que  l'armée 
Françoife  ne  parût  qu'en  qualité  d'au- 
xiliaire ,  il  manda  au  Duc  de  Saxe- 
Weimar  ,  qui  étoit  alors  à  Frakendal , 
de  s'approcher  en  toute  diligence  pour' 
prendre  le  commandement  des  trou-- 
ges..  h  yj 
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Les  ConFédérés  écrivirent  en  mê- 
me rems  aux  Eled:eurs  de  Saxe  &  de 
Brandebourg  ,  pour  les  détourner  du 
Traité  qui  fe  négocioit  à  Pyrn  :  &  de 
plus  ils  foilicitercnt  le  Chancelier  de  fe 
rendre  en  Saxe  pour  en  conférer  avec 
l'Eledteur.  Les  conjonctures  éroienc 
prelfantes  :  car  le  Saxon  paroifToiren 
difpofîtion  de  fe  délîrter  d'un  article 
important  qui  avoit  empêché  jufque- 
là  les  Dépurés  de  l'Empereur  d'en- 
tendre (ts  propofirions.  C'étoit  au  fu- 
jet  des  enfans  de  Frédéric  Electeur 
Palatin.  L'Eledeur  de  Saxe  ,  fi  porré 
jufqu'alors  pour  le  riwbUlTcment  de 
ces  jeunes  Princes,  commençoit  à -en 
abandonner  les  intérêts.  La  Diète  en 
avoit  été  informée  par  ces  Princes  dc 
par  les  Palatins  de  leur  Maifon ,  qui 
avoient  préfenré  une  requête  ,  par  la- 
quelle ils  fupplioient  l'Affcmblée  de 
n'entrer  dans  aucune  négociation  ,  que 
leur  rétablilfement  ne  fût  ordonné 
par  un  article  préliminaire  L'AlTem- 
blée  y  confentit,  &  cette  réfolution 
futcommuniqiiée  aux  différentes  Puii- 
fànces  par  les  députés  qu'ellesr  avoient 
à  la  Diète.. 

Pendant  que  l'Aïïemblée  prenoir 
ces-mefuKS  ,.les  Maréchaux  de  la. Force: 
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te  de  Brézé  s'écoienc  nus  en  marche 
pour  aller  camper  devant  Spire,  lis 
s'y  rendirent  le  lO  de  Mars,  feu- 
quiéres  j  arriva  trois  jours  après  avec 
le  Duc  de  Saxe  Veimar ,  &  alors  la 
Place  fut  battue  avec  une  telle  impé- 
tuofité,  que  malgré  la  vigoureufe  dé- 
fenfe  des  Impériaux ,  elle  fut  forcée 
de  fe  rendre ,  tprès  avoir  fait  une 
perte  conlidérable.  Neuf  cens  d'en- 
tr'eux  furent  tués  dans  les  attaques  : 
on  y  lit  quinze  cens  pnfonniers ,  par- 
mi lefqviels  fe  trouvèrent  le  Général 
Wéternick,  le  Raron  de  Hartemberg  , 
le  Colonel  Goltz ,  &  environ  quatre- 
vingt  Capitaines.  Cet  événement  fe 
paifa  le  2 i  de  Mars* 

Le  lendemain ,  les  deux  Maréchaux  y  j-^^. 
partirent   fans  entrer  dans    la  Place,  ^t.  r^^g- 
Feuqiiiéres  de  fon  côté  lailfa.  au  Duc  '^^'^ 
de  Weimar  le  foin  de  difpofer  de  toutes 
chofes  dans  Spire,  comme  il  le  juge- 
roit  à  propos  ,  &  il  s'en  alla  promte- 
ment  à  'Wormes  ,  où  le  Chancelier  & 
les   Princes  de    la  Confédération    le 
prelfoienr  de  fe  rendr*  pour  être  pré- 
fent  aux  réfolutions  que    l'on    alloic 
prendre  avant  que  de  fe  féparer. 

Oxenftiern    tachoit    d'accélérer    là- 
fin  de  la  Diète  ,.  parcequlil  voulait. 


Tom. 
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partir  au  plucôt  pour  la  Cour  de  Fratt- 
ce,  afin  d'y  négocier  lui-même,  & 
empêcher  la  ratification  du  Traité  de 
Paris.  On  a  vu  que  la  ceffion  de  Ben- 
feld  étoit  l'article  qui  le  choquoit  le 
plus  :  ni  raifons  ni  follicitations  n  a- 
voient  pu  encore  le  déterminer  à  cette 
démarche  ,  &  il  foutenoit  toujours 
que  la  Couronne  dej^Suéde  ne  dévoie 
point  céder  cette  Place ,  parccqu'elle 
étoit  du  nombre  de  celles  qui ,  par 
jj//"!"  le  Traité  d'Hailbron,  dévoient  refter 
5î-  pour  hypothèque  entre  les  mains  des 
Suédois. 

Cependant  lorfqu'il  fut  près  defon 
départ,  il  parut  changer  un  peu  de 
ron  :  peut-être  vouloit-il  fe  concilier 
Feuquiéres  ,  &  en  lui  faifanc  entre- 
voir des  difpofitions  dont  il  étoit  fort 
éloigné,  il  efpéroit  l'engager  à  écrire 
en  fa  faveur ,  &  lui  mériter  la  bien- 
veillance du  Miniftre.  Quoi  qu'il  en 
foit,  il  parla  de  façon  que  Feuquiéres 
écrivant  à  Grotius ,  en  lui  faifant  paflTer 
un  paquet  de  la  part  d'Oxenfticrn , 
lui  manda  que  l'affaire  de  Benfeld 
lt,i./.^j.  étoir  prefque  terminée,  &  que  rien 
ne  devoit  l'arrêter  à  cet  égard  ,  dans 
la  négociation  don:  il  étoit  chargé  a 
la.  Cour  de  France, 
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Grotius  qui  connoillbit  les  fenci- 
Jtiens  d'Oxenftiern ,  &  qui  étoit  per- 
fuadé  d'ailleurs  que  la  cefTion  de  Ben- 
feld  étoic  préjudiciable  aux  intérêts 
de  la  Couronne  de  Suéde  ,  ne  crut 
pas  devoir  agir  en  conféquencc  de  la 
lettre  de  Feuquiéres.  Ainfî  cette  feule 
affaire  fufpendit  fa  négociation  :  d'ail- 
leurs on  avoit  réfolu  à  la  Cour  de  ne 
plus  conférer  jufqu'à  l'arrivée  du  Chan- 
eelier.  On  refta  donc  tranquille  de 
parc  Se  d'autre  ,  &  Grotius  n'eut  rien 
autre  chofe  à  faire  que  de  traiter  du- 
cérémonial  que  l'on  obferveroic  à  la 
réception  d'Oxenftiern. 

Les  Princes  de  lafTemblée de  Wor- 
mes  voyant  que  le  Chancelier  n'atten- 
doit  que  la  fin  de  la  Diète  pour  fon 
départ,  entrèrent  dans  ks  vues  &c  tra- 
vaillèrent à  la  terminer.  Ils  formèrent 
diftérens  articles  concernant  le  bien 
générai  de  l'Empire  ,  &  convinrent: 
cntr'eux  de  périmer  toujours  conftam- 
ment  dans  la  confédération  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  y  eût  une  paix  furc  ,  hono- 
rable ,  &  telle  que  pouvoient  la  fou- 
haiter  ceux  qui  connoifloient  les  vé^ 
ritables  intérêts  du  Corps  Germani- 
que. Ils  ajourèrent  un  article  qui  ne 
pouvoic  que   déplaire  à  Oxenûiern  5 
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ee  fut  la  ratification  du  Traité  de'  Pa- 
ris. Le  Chancelier  qui  venoic  à  la  C>oar 
de  France  pour  ce  lujet ,  les  lailTa  faire 
tout  ce  qu'ils  voulurent ,  bien  réfolii 
de  ne  fuivre  que  Tes  premières  idées-, 
lorfqu'il  feroit  vis-à-vis  du  miniftère 
François. 

Comme  Oxenftiern  s'étoit  chargé 
de  paflTer  en  Saxe,  après  avoir  terminé 
avec  la  France ,  les  Princes  &  les  Etats 
lui  donnèrent  toutes  les  lettres  nécef- 
faires  pour  faire  connoître  à  l'Elec- 
teur d^  Saxe ,  que  ce  que  le  Chan- 
celier lui  expoferoit,  étoit  le  vœu  de 
toute  l'afTemblée  :  On  régla  de  plus 
que  pendant  fon  abfence  le  Rhingrave 
Othon  préfideroit  au  Confeil  que  l'on 
avoit  établi  à  Worms ,  &  que  ce  Prince 
auroit  le  titre  de  Vice- Directeur.  Après 
ces  différens  arrangcmens  le  Chance- 
lier partit  de  Worms  avec  une  fuite  de 
deux  cens  petfonnes ,  &  £e  rendit  à 
la  Cour. 

Le  Roi  éroit  alors  a  Compiegne  ; 
ce  Prince  avoit  quitté  fa  capitale  pour 
s'approcher  des  troupes  qu'il  avoit  fur 
là  frontière.  Son  deifein  étoit  de  fe 
déclarer  enfin  ouvertement  contre  la 
maifon  d'Autriche  ,  &  il  en  avoit  un 
prétexte  fpécieux  dans  un^  événement^ 
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-'qui  venoic  de  fe  palFer  en  Allemagne 

dans  le  tems  même  qLi'Oxenftiern  en 

partoic  pour  fe  rendre  en  France  :  voiei 

quelle  en  fut  l'occafion. 

Il  y  avoir  eu  au  commencement  de 
Tannée  un  Traité  fecret  {a)  entre  le 
Roi  &  les  Etats  Généraux  contre  l'Ef- 
pagne.  On  s'y  étoit   engagé  récipro- 
quement à  déclarer  la  guerre  à  Phi- 
lippe IV.  s'il  ne  donnoit  fatisfadion 
fur  les  différens  griefs  dont  on  avoir 
à  fe  plaindre.   Le  deflTein  des   deux 
PuiflTances  contractantes  étoit  de  com- 
mencer par  attaquer  les  Pays-Bas  Ef- 
pagnols ,  &  \zs  partager  en tr  elles  lorf- 
qu'elles  les  auroient  conquis» 

Ce  grand  projet  étant  venu  à  la  con- 
noiflTance  des  Efpagnols  ,  ils  furent  les 
premiers  à  éclater.  Ils  attaquèrent  l'E- 
ledteur  de  Trêves ,  qui  s'étant  mis  fous 
la  protedion  de  la  France  ,  avoir  reçu 
chez  lui  garnifon  Françoife  :  ils  s'em- 
parèrent de  fa  capitale ,  le  firent  pri- 
fonnier  &  le  conduifirent  d'abord  à 
Luxembourg, delà  au  Château  de Na- 
mur  &  enfin  à  Bruxelles. 

L'emprifonnement    d'un    Eledeur 

('0  Ce  Traité  fut  figné  à  Pari  le  8  de  Février  par 
Bullion  ,  Bouth'llier  Se  Cba'nacé,  CommifTa-res  du 
Roi  ,  &  par  AJr  en  Paw    &  Knuitz  Ambafladeiirs 
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allié  de  la  France ,  fie  un  éclat  éton- 
nanc  dans  l'Europe.  Le  Roi  chargea 
fon  rélîdenc  à  Bruxelles  de  demander 
la  liberté  de  ce  Prince ,  &  la  refticu- 
tion  de  fa  capitale  ;  &  fur  le  refus 
qu'en  fit  le  Cardinal  Infant  (  a  )  qui 
commandoic  alors  dans  les  Pays-Bas , 
le  Roi  déclara  la  guerre  au  Roi  d'Ef- 
pagne. 

S.  M.  voulant  animer  fes  troupes 
par  fa  préfence ,  partit  de  Paris  pour 
fe  rendre  à  fon  armée.  Ce  Prince  fé- 
journa  quelques  jours  à  Compiegne , 
&  ce  fut-là  que  le  Chancelier  Oxen- 
ftiern  eut  fa  première  audience.  Le 
Traité  de  Paris  fut  difcuté  alors  avec 
aflêz  de  vivacité  dans  les  différentes 
conférences  qu'eut  le  Chancelier  tant 
avec  le  Roi  qu'avec  Richelieu.  Oxen- 
ftiern  tint  toujours  ferme  dans  le  pre- 
mier parti  qu'il  avoir  embralTé  ,  & 
quoiqu'il  ,eût  un  befoin  extrême  de 
l'appui  de  Sa  Majefté ,  il  refufa  conf- 

(0  Ce  Cardinal  s'app;lloit  Ferdinand  d'Autriche. 
Il  écoic  fils  de  Philippe  III-  Roi  d'Efpagne  Se  de 
Marguerite  d'Autriche  ,  fille  de  l'Archiduc  Charles, 
Il  fur  nommé  au  Cardinalar  par  Paul  V.  en  i«i^. 
il  fut  enfiijte  Arche\èque  de  Tolède  ,  Vice  roi  de 
Catalogne  &:  enfin  Gouverneur  des  Pays-Bas.  L'arc 
mib'taire  fit  Ta  prfnripale  étude-,  après  s'être  diftin- 
gué  dans  les  armées,  à  la  tète  des  troupes  tfpa;;noles' 
qu'il  commanda  en  chef  peuJanc  plullsars  années  ,  il 
mourut  eu  1641. 
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'tàmment  de  figner  la  ratification  du 
Traité.  En  vain  on  lui  obje6ta  les  pro- 
pofitions  avancées  par  Grotius  ,  fur 
lefquelles  Feuquiéres  avoit  cru  pou- 
voir faire  quelque  fond  :  le  Chance- 
lier fçut  d'abord  donner  un  tour  fi 
adroit  à  tout  ce  qu'on  allégua  ,  qu'en- 
fin après  bien  des  difcuflJons ,  on  con- 
vint de  laifler  cette  affaire  de  côté  ,  èc 
de  faire  feulement  un  nouvel  accord  , 
pour  confirmer  les  Traités  qui  avoien: 
été  conclus  précédemment  entre  les 
deux  Couronnes. 

On  y  ajouta  ,  ou  plutôt  on  renou- 
vclla  quelques  articles  ,  à  l'obfer- 
vation  defquels  on  crut  devoir  s'af- 
traindrc  d'une  façon  particulière.  Il 
fut  réglé  entr'autres  ,  que  l'on  ne  fc- 
roit  aucun  accommodement  avec  la 
xiiaifon  d'Autriche ,  que  d'un  commun 
confentement  :  que  les  Suédois  dans 
les  villes  conquifes  laifieroient  aux 
Catholicjues  le  libre  exercice  de  leur 
Religion  :  Que  la  France  s'intérefleroic 
à  conferver  à  la  Suéde  Maycnce  , 
"Worms  &  autres  Places  engagées  aux 
Suédois  :  que  les  deux  Couronnes  con- 
tinueroient  à  fecourir  les  Confédérés 
d'Allemagne  ,  &  enfin  qu'elles  s'aide- 
roien:  mutuellement  à  obtenir  les  con- 
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dirions  les  plus  tavorables  ,  lorfqull 

s'agiroic  de  la  paix  générale. 

A  l'égard  des  fecours  d'argent  & 
de  troupes ,  on  s'en  rapporta  à  ce  qui 
feroir  réglé  entre  Feuquiéres  Se  Oxen- 
ftiern  ,  lorfque  celui-ci  auroit  vu  l'E- 
ledeur  de  Saxe  auprès  duquel  il  comp- 
toir fe  rendre  inceflamment.  Le  parti 
que  ce  Prince  devoir  embrafîèr  étant 
d'une  certaine  importance  pour  diri- 
ger les  réfolutions  que  l'on  prendroic 
dans  la  fuite  ,  le  Roi  dépêcha  un  Né- 
gociateur dans  cette  Cour  pour  tra- 
vailler aux  intérêts  de  la  caufe  com- 
mune ,  de  concert  avec  le  Chancelier 
qui  fe  rendit  en  Saxe  peu  après. 

Pendant  que  la  France  négocioit 
contre  la  maifon  d'Autriche  avec  les 
Suédois  &  les  Confédérés  d'Allema- 
gne ,  elle  faifoit  en  même-tems  les 
plus  grands  préparatifs  pour  foutenit 
la  guerre  qu'elle  vcnoit  de  déclarer  à 
cette  même  maifon  dans  la  perfonne 
du  Roi  d'Efpagne.  Feuquiéres,  quoi- 
que toujours  chargé  des  affaires  de 
France  en  qualité  d'AmbafiTadeur  ex- 
traordinaire ,  fut  néanmoins  obligé  de 
fe  charger  d'autres  fondions  d'une  ef- 
pece  toute  différente  :  le  Roi  lui  donna 
d'abord  le  commandement  d"'un  corps 


de  Mr  le  M.  de  FmquUns.  clxxxîx 
è&  troupes  de  douze  mille  hommes,» 
&  peu  après  Bouthillier  Miniftre  d'E- 
tat lui  envoya  une  dépêche,  par  la- 
quelle le  Roi  le  nommoit  pour  faire 
l'office  de  Maréchal  de  Camp  dans 
l'armée  du  Maréchal  de  la  Force. 

Cette  dernière  commilTion  lui  fit 
renouveller  les  plaintes  qu'il  avoit 
déjà  faites  ,  de  ce  qu'ayant  commandé 
en  chef  dans  plufieurs  circonftances , 
on  l'obligeoit  de  fervir  en  fous- ordre  , 
&  encore  fous  un  Général  avec  lequel  voye\ 
il  avoit  beaucoup  de  peine  à  s'accor-  "^"«/l'i- 
der.  H  s'en  plaignit  amèrement  au  P.  (yi  ^^' 
Jçxfeph  dans  une  lettre  qu'il  lui  écri- 
vit de  worms  le  17  de  Mars  ,  où  il 
lui  parloit  des  deux  commilTions  donc 
on  le  chargeoit.  Ilparoit,  dit- il ,  de 
V incompatibilité  à  Us  exercer  toutes  deux 
en  même-  tems ,  ayant  à  toute  heure  des 
ordres  ci  donJier  aux  trouves  du  com- 
mandement defquels  on  ni  a  honoré ,  &c. 
Le  bon  homme  ^  ajouce-t-il  en  parlant 
du  Maréchal  de  la  Force ,  a  une  telle 
jaloujie  contre  moi ....  que  quelque  foin 
que  y aye  apporté  jufqu  ici  à  me  bien 
conduire  auprès  de  lui  ,  il  na  pu  s\m' 
pêcher  de  la  faire  paroître  en  plufieurs 
occafïons. 

Parmi  les  fujets  de  mécontentemens 
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qu'il  avoir ,  il  fe  plaignoïc  de  ce  que 
dans  l'affaire  de  Spire  oii  le  Général 
de  Mecternick  avoir  été  fait  prifon- 
nier ,  le  Maréchal  vouloir  s'approprier 
ce  Général  ,  au  lieu  que  Feuquiéres 
l'avoir  deftiné  à  être  échangé  contre 
Arnauld  {a)  fon  beau-frere  ,  qui  avoic 
été  fait  prifonnier  dans  le  tems  de  la 
furprilè  de  Philisbourg  par  les  Impé- 
riaux. Il  étoir  en  effet  d'autant  plus 
important  de  profiter  de  cetre  con- 
jondlure,  qu'il  n'y  avoir  que  ce  moyen 
de  faire  cer  échange  ,  parce  que  dans  le 
nombre  des  prifonniers  qu'on  avoic 
fairs  à  Spire ,  il  n'y  avoir  que  peu  d'Of- 
ficiers d'une  cerraine  confidération. 
ihid  p.  ^^  '^^^^  P^^  ^^  même  Lettre  que  je 
2^.  viens  de  citer ,  que  Feuquiéres  avoic 
encore  d'autres  chagrins  à  effiiyer  de 
la  part  de  quelques  Miniftres  5  &c  com- 
me le  P.  Jofeph  étoir  étoir  fon  parent, 

(.0  Ifaac  ArnauIJ  ,  Meftre-de-Camp  des  Carabi- 
niers &  Gouverneur  de  Philifijourg  ,  ayanr  été  fait 
prifonnier  par  les  Impériaux  fuc  envoyé  au  Château 
d'Eflinguen  ,  ville  Impériale  dans  le  Cercle  de  Suabc 
où  il  refta  enfermé  pendant  trois  mois,  il  trouva 
moyen  de  !e  fauver  &  revint  en  France.  Ayant  vii 
à  Ton  arrivée  que  les  fentimeiis  éioient  partagés  à  la 
Cour  fur  la  conduire  qu'il  avoir  teiiue  dans  la  détenle 
de  Philisbourg  ,  il  fupplia  S.  M.  de  lui  permettre  de 
s'e'nfent.er  à  la  Baflille;  &  d'ordonner  que  fa  con- 
duite fût  examinée  en  toute  rigueur.  Cet  examen  ne 
lui  fit  que  beaucoup  d'iionneur ,  5c  il  fottit  bientoc 
de  prifon ,  pleinement  julhfié.  Mercure  fr.twfo»/. 
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fon  ami  &  fon  confeil ,  &  de  plus  en 
état  de  le  protéger  ,  il  lui  parloit  à 
cœur  ouvert  fur  les  peines  qu'il  relTcn- 
toit.  Il  paroiflbit  particulièrement  cho- 
qué contre  Bullion  Secrétaire  d'Etat. 
Mes  maux  font  fans  remède ,  lui  difoit- 
il ,  fi  M.  de  Bullion  &  moi  ne  chan- 
geons de  place. 

Le  P.  Jofeph  tâcha  de  le  tranquilli- 
fcr  en  lui  faifant  fçavoir  de  quelle 
manière  on  penfoit  de  lui  à  la  Cour, 
&  quelles  étoient  les  intentions  du 
Roi  à  fon  égard.  U  lui  manda  que 
(i  d'une  part  ,  il  n'avoit  pas  lieu 
d'être  content  du  Maréchal  de  la 
Force  ,  il  devoir  du  moins  l'être  du 
Maréchal  de  Brezé  qui  avoit  parlé  de 
lui  dans  les  termes  les  plus  avantageux. 
Au  refte  il  lui  promit  de  le  débarafiTer 
d'un  fervice  pour  lequel  il  témoî- 
gnoit  tant  de  répugnance  ,  &  il  lui 
confeilia  de  fe  tenir  auprès  du  Duc 
Bernard ,  avec  lequel  il  paroifToic 
mieux  s'accorder. 

Une  démarche  que  fie  alors  le  Ma- 
réchal de  la  Force ,  mit  Feuquiéres 
fort  à  fon  aife.  La  Force  ,  foit  de  Con 
propre  mouvement ,  foit  en  confé- 
quence  dordres  de  la  Cour  dont  il 
avoic  feul  le  fccret,  fe  retira  vers  la 
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Lorraine  avec  fes  croupes,  &  par  la 

Feuqiiiéres  fe  trouva  délivré  cki  fervice 

doublement  défagréable  dont  la  Cour 

Tavoit  chargé.  En  mandant  au  P.  Jo- 

{eph  la  retraite  de  ce  Général ,  Feu- 

quiéres  l'informa  de  1  cconnement  que 

l'on  avoit  eu  de  le  voir  prendre  un 

parti  îi  peu  conforme  à  la  fituation  où 

Ton  fe  trouvoit.    L'impatience  de  Aï, 

h  Maréchal  de  la  Force  ^  dit-il ,  Va  fait 

retirer  en  Lorraine  avec  toutes  fes  trou^ 

pes  ,  fans  avoir  égard  à  la  fureté  du 

Rhin  i  dequoi  de  deçà  on  neft  pas  peu 

fcandalifé  :  cela  contrevenant  à  la  pro- 

mcjfe  de  Sa  Majefié  &  à  la  néce£ité  des 

aff'aires. 

L'éloignement  du  Maréchal  de  la 
Force  rendit  donc  Feuquiéres  à  lui- 
même  :  le  fervice  du  Roi  n'en  fouffrit 
point  parceque  la  bonne  intelligence 
qui  regnoit  entre  lui  &  le  Duc  de 
Saxc-Weimar  leur  fit  prendre  à  l'un 
&  à  l'autre  les  mefures  les  mieux  en- 
tendues pour  la  garde  du  Rhin  ,  qui- 
formoit  un  objet  d'une  extrême  con- 
féquencc  depuis  que  le  Roi  avoit 
déclaré  ouvertement  la  guerre  au  Roi 
d'Efpagne  ,  &  qu'il  attaquoit  fes  pro- 
vinces des  Pais- Bas. 

Ce  fut  de  ce  côté  U  que  fe  parra  le 

forç 
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fort  de  la  guerre.  Les  Généraux  Fran- 
çois remportercnc  le  20  de  Mai  une 
grande  vidoire  dans  une  bataille  qui 
fe  donna  près  le  bourg  d'Avein  dans 
le  Luxembourg.  Les  Érpagnols  com- 
mandés par  le  Prince  ThonTas  de  Sa- 
voye  s  étant  avancés  jufques-là  ,  dans 
le  delTein  d'empêcher  que  les  troupes 
des  Etats  Généraux  nejoigniflent  celles 
de  France  ,  furent  entièrement  défaits 
par  les  Maréchaux  de  Châcillon  èc 
de  Brezé  qui  commandoient  les  Fran- 
çois :  le  champ  de  bataille  relia  à  ceux- 
ci  avec  un  butin  confidérable ,  &c  leur 
jon(5tion  fe  fît  fans  obftacle  avec  les 
troupes  àt^  Etats  Généraux. 

Ces  troupes  réunies  fe  trouvèrent: 
en  état  de  faire  les  plus  grandes  en- 
treprifes.  La  France  conclut  alors  une 
ligue  offenfive  de  défenfive  avec  le 
Duc  de  Savoye  &:  le  Duc  de  Parme  : 
cette  alliance  fournit  de  nouvelles 
occafions  de  faire  des  conquêtes  j  ce- 
pendanc  par  la  faute  de  quelques  Gé- 
néraux ,  les  fuccès  ne  furent  pas  tels 
qu'on  auroit  pii  les  efpérer. 

La  guerre  fe  faifoit  en  même-tems 

en  Allemagne  avec  plus  de  fuccès  :  le 

Duc  de  Saxe-'W'-imar  d'une  part  ,  5c 

de  l'autre  le  Cardinal  de  la  Valette 

Tome  I,  i 
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fils  du  Duc  d'Epernon ,  chacun  à  la  têtô 
d'une  bonne  aimée,attaquoient  la  mai- 
fon  d'Autriche  par  diftérens  endroits. 

Feuquiéresqui  commandoiten  chef 
un  corps  de  douze  iDiile  hommes, 
agiflbic  auflî  de  fon  côté  avec  beau- 
coup de  vigueur.  Après  différens  ex- 
ploits que  les  uns  ic  les  autres  firent 
en  particulier ,  ces  généraux  fe  réuni- 
rent pour  marcher  au  fecours  de 
Mayence  ,  qui  venoit  d'être  afliégée 
par  le  Comte  de  Mansfeld  ,  un  des 
Généraux  des  troupes  Impériales.  Ils 
forcèrent  le  Comte  de  lever  le  fiége , 
&  allèrent  enfuitc  délivrer  la  ville  des 
Deux-Ponts  devant  laquelle  Galas  au- 
tre Général  de  l'Empereur  étoit  venu 
mettre  le  fiége.  Peu  après  il  y  eut  près 
de  Vaudrevange  fiar  la  Sare  une  adtion 
fanglante  dans  laquelle  les  Impériaux 
au  nombre  de  cinq  mille  furent  en- 
tièrement défaits. 

La  joie  que  cauferent  ces  différens 
avantages  fut  un  peu  troublée  par  la 
nouvelle  que  l'on  reçut  de  l'accommo- 
dement de  l'Eledceur  de  Saxe  avec 
l'Empereur.  Le  Traité  qu'il  avoit  com- 
mencé à  négocier  à  Pyrn  en  Mifnie 
fur  enfin  conclu  à  Prague  *.  Plufieurs 

*  JamMS  acte,  die  le  P.  Eougeaut  ,   ne  fut  ilus 
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Princes  fuivirent  fon  exemple  :  mais 
ce  qui  caufa  le  plus  d'inquiétude  aux 
Confédérés  d'Hailbron  ,  ce  fut  d'ap- 
prendre que  le  Duc  de  >î^eim  ir  éroic 
en  balance  pour  y  accéder.  Cet  événe- 
ment étoit  capable  de  renverfer  tous 
les  projets  ,  &  la  dék-dtion  d'un  tel 
Général  auroit  caufé  à  la  confédération 
un  tort  irréparable. 

Feuquiéres  entreprit  d'arrêter  es 
malheur ,  &  il  y  rculîit.  Il  fe  donna 
tant  de  mouvemens,  foit  par  lui-mê- 
me,  foit  par  Tes  agens ,  qu'il  parvint 
à  retenir  ce  Prince  dans  l'alliance.  U 
fie  agir  la  Cour ,  &  l'on  écrivit  au 
Duc  ,  d'une  manière  (1  forte  Se  fî 
engageante,  qu'on  le  détermina  à  fai- 
re un  voyage  en  France.  Lorfqu'il 
fut  à  la  Cour  ,  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu &  le  P.  Jofeph  qui  polTédoient 
l'un  &:  l'autre  le  grand  art  de  gagnée 

de^'cSt'.eux  ,  m  plus  contraire  à  U  liberté  GeittiMiique. 
V Emferetir  avec  le  Duc  de  Saxe  dtjpoj.tnt  en  maî- 
tre foiiveraiu  des  Villes  ,  det  Provinces  ,  des  Etats 
Séculiers  i^  EcclcfiafiiqHes  de  l'AUemagtie ,  y  décidcit 
feul  des  intérêts  ds  tous  les  Princes  de  l'Empire  Ùr  mê- 
me des  Couronnes  Etrangères  ,  pardonnait  aux  ans  , 
fhâtioit  les  autres  ,  prefcrivuit  aux  Catholiques  &"  aux 
Pretejrans  dis  loix  nouvelles  &  prétendait  armer  toute 
t  Allemagne  contre  tes  Suédois  ,  comme  em)etriis  de  l' Em- 
pire i  Cy  contre  la  France ,  pour  l'obliger  a  rétablir  le 
Duc  de  Lorraine.,  que  le  Roi  av^it  jnileme^it  profirit, 
Hiit.  des  Gucrrss  8c  Né^joc.  pag.  ir;. 
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ceux  donc  ils  avoient  bcloin ,  n'épar- 
gnèrent ni  flateries  ni  promeffes  pour 
le  l'arracher  ,  &  enfin  il  confenric  à  un 
Traire  qui  fut  figné  à  S.  Germain  en 
Laye  le  16  Odobre,  Ce  Prince  lié  plus 
que  jamais  à  la  France  par  ce  Traire, 
conrinua  à  fervir  cette  Couronne  avec 
toute  l'ardeur  dont  il  étoit  capable  , 
èc  il  n'eut  pas  lieu  de  s'en  repentir. 

A  l'égard  de  Feuquiéres  il  feroit  dif- 
Bcile  de  décrire  les  fatigues  qu'il  eut  à 
elTuyer  dans  tous  les  raouvemens  que 
les  différentes  conjonctures  occafion- 
nerent.  Partagé  entre  le  commande- 
ment  en  chef  de  douze  mille  hommes 
&  la  Lieurenance  Générale  de  l'arméç 
du  Duc  de  Weimar  ,  il  ménageoit  en 
niême-tems  les  intérêts  de  la  France 
S>c  des  Confédérés  dans  Its  différentes 
Cours  des  Princes  d'Allemacine.  E^a- 
lement  propre  pour  la  guerre  &  pour 
le  cabinet,  il  étoit  dans  une  agitation 
continuelle  ,  foit  pour  donner  des  inf- 
trudions  aux  agens  particuliers  qui 
négocioient  en  Allemagne,  foit  pour 
traiter  des  opérations  de  la  guerre ,  fur 
lefquelles  le  Duc  de  Weimar  &  le 
Cardinal  de  la  Valette  fe  faifoient  un 
devoir  de  le  confulter. 

Des  occupations  fi  difparates  &  fl 
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Continues ,  le  fatiguèrent  au  point  qu'il 
penfa  y  fuccomber.  Il  tonnba  dangé- 
reufement  malade  ,  &  lorfque  le  dan- 
ger fut  pafle  ,  il  fallut  bien  du  tems 
pour  le  rétablir.  Dès  qu'il  fut  un  peu 
convalefcent ,  il  reprit  le  travail  & 
rendit  durant  tout  ce  tems  d'impor- 
tans  fervices  tant  à  la  France  qu'aux 
Alliés  de  cette  Couronne.  Comme  il 
avoir  la  clef  de  toutes  les  affaires, 
on  alloit  s'en  inftruire  auprès  de  lui 
&  l'on  vit  même  des  Généraux  &: 
de  grands  Miniftres  venir  tenir  con- 
feil  dans  la  ruelle  de  fon  lit. 

Le  Roi  en  reconnoiflance  de  (q5 
fervices  ,  le  nomma  Gouverneur  Se 
Lieutenant  en  chef  de  la  province  , 
ville  &:  citadelle  de  Verdun.  Il  étoic 
déjà  Lieutenant  Général  des  villes  ic 
dépendances  de  Metz  &  de  Toul  , 
&  Gouverneur  particulier"  tz  YlZ  7 
Moyenvic&'Toul.  Il  y  avoit  quelques 
années  qu'il  avoit  cédé  ce  dernier  gou- 
vernement à  Henri  d'Hardoncourt , 
Seigneur  de  Rofiercs  *   fon   neveu: 

*  Anne  de  Pas  fœar  du  Marquis  de  Feuquiéres  ,' 
avoit  été  mariée  à  Daniel  d'Hardoncourc  dont  elle 
eut  Henri  d'Hardoncourt.  Celui-ci  époufa  Claude 
Barbe  d'Ernecourt  ,  &  en  eut  une  fille  unique  qui 
fut  mariée  au  Comte  de  Naiicay  de  la  maifon  de 
la  Châcrc. 

i  iij 
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dès  qu'il  eut  le  go.iverneirentcn  chef 
du  Verdunois ,  il  donna  fa  démiliion 
de  tout  le  refte 

On  a  VII  que  malgré  les  peines  que 
Feuquiéres  s'étoit  données  pour  dé- 
tourner l'Eleâeur  de  Saxe  de  s'accom- 
moder avec  1  Empereur  ,  cette  affaire 
enfin  avoir  été  terminée  par  leTraité  de 
Prague.  Cet  accommodement  eut  des 
fuites  qui  dérangèrent  tout  ce  qu'on 
avoir  négocié  jufqu'alors.  On  avoit 
réaffi  à  empêcher  l'Empereur  de  faire 
élire  Ferdinand  fon  fils  Roi  des  Ro- 
mains. Le  jeune  Prince  avoit  écé  à  la 
veille  de  fe  voir  revêtu  de  cette  di- 
gnité dans  une  diète  tenue  à  RaLif- 
bonne  en  1630  «.mais  le  P.  Jofeph  avoit 
trouvé  moyen  de  faire  manquer  ce 
projet.  U  y  eut  en  1(33(1  une  nouvelle 
<iiéte  à  Ratisbonne  :  l'Empereur  fcut 

^^K%.i^tx>\s-c\  prendre  (i  bien  les  mefu- 
res  que  malgré  les  efforts  des  ennemis 
\6)6.  de  la  maifon  d'Autriche  ,  Ferdinand 
qui  étoit  déjà  Roi  de  Hongrie,  fut 
enfin  élu  Roi  àts  Romains, 

L'Empereur  en  convoquant  cette 
diète  avoit  ,  difoit  il  ,  pour  but  de 
reconcilier  les  Princes  de  l  Empire  8c 
de  chercher  les  moyens  de  rétablir  la 
paix  dans  U  Chrétienté  ;  mais  ce  ne- 
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toit  qu'un  prérexre,  ce  l^rince  n'avoit 
d'autres  vues  que  de  conferver  la  Cou- 
ronne Impériale  dans  fa  maifon. 

En  vain  l'Eiefteur  de  Saxe  propofa- 
t-il  alors  de  rétablir  les  Princes  Pala- 
tins dans  leurs  droits  &  dans  leurs 
Etats  i  il  fit  même  appuyer  fa  deman- 
de par  le  Roi  d'Angleterre  ,  tout  cela 
fut  inutile  :  cq.s  follicitations  ne  fer- 
virent  qu'à  faire  celTer  les  délibéra- 
tions que  l'on  avoir  entaméees  fur 
quelques  propofitions  de  paix  qui 
avoient  été  avancées. 

Le  refus  que  fat  l'Empereur  de  réta- 
blir le  Palatin  déplut  aux  Princes  con- 
fédérés :  ils  ne  furent  pas  fâchés  néan- 
moins de  la  mortification  que  le  Sa- 
xon avoir  reçue  dans  cette  conjonéture, 
où  il  croyoir  au  moyen  de  fôn  âccom- 
modement  obtenir  de  l'Empereur  tout 
ce  qu'il  fouhaiteroit. 

D'un  autre  côté  l 'élection  d'un  Roi 
àcs  Romains  ne  fit  pas  moins  de  peine 
à  la  France  ,  qui  regardoit  comme  uti 
coup  de  partie  d'empêcher  qu'un  Prince 
de  la  maifon  d'Autriche  ne  parvînt  â 
cette  Couronne.  C'ctoit  bien  aufli  l'in- 
tention des  Princes  confédérés  :  mais 
tout  le  monde  fut  trompé  dans  fon 
attente  j  &  l'on  fe  trouva  plus  éloigné 
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que  jamais  de  l'elpérance  qu'on  avoit 
eue  de  travailler  bientôt  à  conclure 
une  paix  avantageufe  au  corps  Ger- 
manique. 

Au  contraire  chacun  courut  aux  ar- 
mes, ôc  la  guerre  fe  renouvella  de  rou- 
tes parts  :  le  Duc  de  Weimar  défit  les 

1637.  troupes  Lorraines  en  deux  rencontres. 
Le  Cardinal  de  la  Valette  fe  rendit 
maître  de  Landreci  &c  de  la  Capelle  : 
une  armée  Efpagnole  commandée  par 
le  Duc  de  Modéne  fut  taillée  en  pièces 
en  Italie  par  le  Duc  de  Savoye  &  le 
Maréchal  de  Créqui.  Feuquiéres  qui 
étoit  encore  dans  le  Luxembourg  avec 
le  Maréchal  de  Châtillon  fit  le  fiége 
d'Ivoi  &  l'emporta  :  il  attaqua  enfuite 
Damvilliers  ,  dont  il  fat  bientôt  le 
maître. 

«^38.  Ces  avantages  fe  foutinrent  l'année 
fuivante.  Il  eft  vrai  cependant  que 
le  28  de  Février  Jean  de  Werth,an 
des  Généraux  de  rEmpereur,étant  ve- 
nu au  fecours  de  Rhinsfeld  ,  battit  le 
Duc  de  Weimar  :  mais  celui  ci  eut 
fa  revanche  peu  après  dans  une  bataille 
qu'il  livra  aux  Impériaux  le  3  de  Mars 
fuivant  :  il  leur  tua  douze  cens  hom- 
mes ,  mit  le  refte  en  déroute  à  l'ex- 
ception d'environ  deux  mille  hommes 


d&  Mr  h  M.  de  Feuquiéres.  ccj 
qui  furent  faits  prifonniers ,  parmi  lef- 
quels  fe  trouvèrent  Jean  de  Werth  & 
trois  autres  Généraux  qui  partageoient 
avec  lui  le  commandement.  Jean  de 
Werth  fut  mené  en  triomphe  à  Paris, 
les  autres  furent  enfermés  au  Château 
de  Vincennes. 

Weimar  continna:nt  fes  conquêtes 
fe  rendit  maître  de  SeKingen ,  Lauf- 
fembourg ,  Rhinsfcld ,  &  autres  Places 
connues  fous  le  nom  de  villes  Foref- 
lieres  *.  Il  allaenfuite  inveftir  Brifack 
que  les  Impériaux  tâchèrent  envain' 
de  fauver  :  ils  le  tinrent  en  échec  pen- 
dant fix  mois  entiers,mais  enfin  la  Place 
fut  obligée  de  fe  rendre.  Tels  furent 
les  fuccès  qui  accompagnèrent  les  ar- 
mes du  Roi  àc  de  fes  Confédérés  pen- 
dant le  cours  de  l'année  KJ38. 

Feuquiéres  partagea  la  gloire  de  ces 
différens  évenemens  ,  &  à  la"  vue  de 
tant  d'avantages  ,  il  fe  crut  bien  dé- 
dommagé du  travail  pénible  que  lui 
occafionnoit  fon  double  emploi  de 
Général  &  de  Négociateur.  Mais  îa 
fatisfaftion  qu'il  reifentoit  fut  bien 
troublée  par  une  nouvelle  qu'il  reçue 

*Ces  Villes  font  appellées  Forefticres  ,  parce  quelle? 
font  voiimes  ds  la  Foiêc  noire  dans  la  Suabe  Au- 
wichiennc, 
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de  Paris.  Ce  fuc  celle  de  la  mort  cîit 
P.  Jofeph  *  qui  avoic  toujours  eu 
pour  lui  une  lînguliére  affection,  & 
qui  lui  en  avott  donné  des  preuves 
cclaran.cs  fous  un  miniftére  ,  où  il 
jouilfoit  du  plus  grand  crédit.  On  fçait 
quel  fur  l'afcendant  de  ce  Religieux 
fur  l'cfprit  du  Cardinal  de  Richelieu, 
&  quels  fervices  il  rendit  à  ce  Miniftre 
dans  des  conjonctures  difficiles  ,  dans 
lesquelles  cette  Eminence  paroiflbit 
quelquefois  ne  plus  appercevoir  de 
relfources. 

La  mort  du  P.  Jofeph  fut  pour  Feu- 
quiéres  une  perte  d'autant  plus  affli- 
geante ,  qu'il  y  avoir  à  craindre  qu'elle 
ne  portât  quelque  coup  à  fa  fortune  j 
cependant  il  n'npperçut  pas  de  dimi- 
nution dans  la  taveur  dont  il  jouitroic 
à  la  Cour.  Le  Roi ,  le  Cardinal ,  les 
Aiiniftres  lui  écrivirent  avec  la  même 
confiance  fur  les  affaires  publiques  ,  & 
lorfque  Richelieu  encouragé  par  les 
fuccès  précédens  voulut  augmenter  la 
gloire  de  fon  miniftére  pat  de  nouvelles 
entreprifes  >  Feuquiéres  fut  employé 
honorablement  dans  la  diftribution  des 
emplois.. 

*  Le  PereJoreph  mourut  à  Paris  le  iS..  Décembre 
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Au  commencement  de  1559  le  Car- 
dinal mit  fur  pied  fix  armées  nombreu- 
fes.  L'une  devoir  marcher  dans  les  i^j^. 
Pays-Bas,  une  autre  dans  le  Luxem- 
bourg ,  la  troifiéme  en  Champagne  , 
la  quatrième  en  Languedoc ,  la  cin- 
qieme  en  Italie  &  la  fixieme  en  Pié- 
mont. Indépendamment  de  ces  trou- 
pes,  le  Duc  de  Saxe-Weimar  èc  les 
Généraux  Suédois  avec  des  corps  d'ar- 
mées,raarchoient  chacun  de  leur  côté  j 
ceux-ci  en  Allemagne  ,&  Weimar  en 
Franche-Comté. 

Les  troupes  que  l'on  envoya  dans  le 
Luxembourii  dévoient  fervir  aux  dif- 
rerentes  conquêtes  que  Richelieu  avoic 
deflein  de  faire  de  ce  côté-là.  Son  pro- 
jet aducl  écoit  de  commencer  par  faire 
le  (iege  de  Hefdin ,  &  il  deftina  tout: 
l'honneur  de  cette  expédition ,  au  Mar- 
quis de  la  Meilleraye  fon  parent  ,  & 
parent  bien  aimé  ,  qui  déjà  comblé 
d'honneur  &  de  dignités  ,  n'avoit  plus 
rien  à  fouhaiter  que  le  bâton  de  iVIa- 
îéchal  de  France.  Le  Cardinal  fcut  Ci 
bien  difpofer  toutes  chofes  que  la 
Meilleraye  réuffit  à  obtenir  le  gra- 
de qui  faifoit  l'objet  de  fon  ambi- 
tion ;  le  Roi  vint  à  ce  fiege  à  la 
follicitation  de  Richelieu  :  ce  Miniftrs^ 


«cîv  Fie  &  Négociations 

s'y  trouva  au(îi  en  pei  Tonne  ,  &C  dès-  la 
il  eut  foin  de  faire  porter  routes  les 
forces  de  ce  côté- là.  On  y  envoya  une 
armée  de  troupes  d  élite ,  &  on  y  fit 
pa(rer  en  abondance  tout  ce  qui  étoit 
nécelfaire  ,  foit  en  vivres  ,  foit  en 
munitions. 

Mais  avant  que  d'entreprendre  le 
fîége  de  Hefdin  ,  Richelieu  imagina 
des  moyens  pour  que  rien  ne  pût  for- 
mer d'obftacle  à  la  gloire  de  la  Meil- 
leraye.  Il  réfolut  de  donner  le  change 
aux  Efpagnols  ,  en  faifant  une  diver- 
fîon  du  côté  de  Thion ville,  Place  im- 
portante vers  laquelle  on  comptoir 
bien  que  les  ennemis  ne  manqueroient 
pas  d'envoyer  tout  ce  qu'ils  avoienc 
de  meilleures  troupes.  Feuquiéres  eut 
la  diredion  de  cette  entreprife  :  mais 
le  peu  de  fecours  qu'on  lui  envoya 
pour  l'exécuter  ,  donna  lieu  de  foup- 
çonner  que  Richelieu  ne  s'inquiétoit 
gueres  deréuffir  dans  cette  expédition, 
&  que  content  de  favorifer  la  Meil- 
leraye  ,  il  facrifioit  fans  fcrupule  ceux 
qu'il  envoyoit  vers  Thionville. 

Si  le  P.  Jofeph  eut  encore  été  au 
monde  ,  Feuquiéres  auroit  fans  doute 
échappé  au  malheur  qui  devoit  accom- 
pagner cette  entreprife.  Un  autre  en 
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eût  été  chaigé ,  ou  du  moins  on  aurok 
pris  les  melures  convenables  pour  la 
faire  réulîîr  :  mais  il  n'étoir  plus ,  & 
le  Cardinal  pouvoir  tout  difpofcr  à 
fa  fantaifîe  ,  fans  craindre  ni  plaintes 
.ni  reproches. 

On  ne  parla  donc  d^abordà  la  Couc 
que  dufiége  de  Thionville,  &  pour 
mieux  leurer  Feuquiércs  fur  le  projet  de 
cette  expédition,on  voulut  le  confulter 
lui-même.  A  cet  effet  il  fut  mandé  dès 
le  mois  de  Janvier ,  Se  fe  trouva  à  un 
grand  Confeil  ,  dans  lequel  lur  l'ex- 
pofé  du  Cardinal  le  fiége  de  Thion- 
ville fut  "réfolu,  l'on  régla  la  quantité 
de  troupes  qui  paroilfoit  néceflairCs 
&  Feuquiéres  eut  ordre  de  partir  peu 
après  pour  faire  tous  les  préparatifs 
convenables. 

Malgré  l'empreffement  que  la  Cour 
fembloit  témoigner  pour  que  l'on  com- 
mençât ce  fiége ,  Feuquiéres  refta  quel- 
que terrs  dans  Tinaélion  ,  parce  qu'on 
ne  lui  donna  pas  un  nombre  de  trou- 
pes aflfcz  confidérable  :  encore  en  re- 
tira-t-on  quelques  détachemens ,  que 
l'on  envoya  au  Duc  de  Longueville  qui 
commandoit  alors crr  Franche-Comté^ 
c'étoit  pour  remplacer  les  troupes  qu'on 
avoit  ôtées  à  celui-ci ,  pour  les  envoyer 
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en  Piémont  au  fecours  de  la  régenté 
de  Savoye  contre  laquelle  la  phipatc 
des  Piémontois  venoienc  de  prendre 
les  armes. 

Feuquiéres  fit  des  repréfentarions 
aflez  vives  ,  &  tout  ce  qui  en  réfuira 
ce  fut  qu'on  lui  manda  de  fufpendre 
le  fiége  ,  &  de  tenter  feulement  dans 
le  Luxembourg  la  conquête  de  quel- 
ques Places  qui  incommodoient  nos 
frontières ,  telles  qu'Arlon  ,  Longwi  &C 
autre  poftes  peu  confidérables. 

Cependant  peu  après  il  furvint  des 
lettres  de  la  Cour  ,  qui  fans  exiger  pré- 
cifément  que  l'on  commençât  le  liège 
de  Thionville  ,  faifoient  entendre 
néanmoins  que  les  ennemis  fe  prépa- 
roient  à  en  fortifier  la  garnifon  ,  6c 
que  le  fiége  pourroic  à  la  longue  de- 
venir trcs-dimcile  :  que  du  refte  c'étoic 
à  lui  à  fe  décider,  &  que  tout  ce  qu'on 
pouvoir  lui  dire  pour  le  préfent ,  c'eft 
que  vraifemblablement  il  n'avoit  pas 
à  craindre  acflaellement  d'avoir  beau- 
coup d'ennemis  à  combattre  *,  &  que 
toutes  les  nouvelles  que  Sa  Majefté 
en  avoit  reçues  depuis  quelque  rems, 
ne  donnoient  pas  lieu  de  croire  que 
leurs  forces  fuffent  bien  red'uiribles. 

Ces  lettres  lui  paroillant  des  or-; 
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dres ,  il  prit ,  quoiqu'avec  beaucoup 
de  répugnance  ,  le  parti  de  s'avancer 
vers  Thionville  avec  une  petite  arméc^ 
d'environ  huit  mille  fantaflîns  &  qua- 
tre mille  chevaux»  Mais  dans  le  teras 
qu'il  érablilToic  ks  troupes  dans  les 
diifcrens  quatiers  ,  Picolomini  un  àts 
Généraux  de  l'Empereur  accouroit  au 
fecours  de  la  Place.  Il  fit  une  li  grande 
diligence ,  &  d'ailleurs  il  (eut  h  bien 
cacher  fa  marche  ,  qu'il  arriva  à  peu 
de  diftance  de  l'armée  Françoife ,  avant 
que  l'on  en  eût  eu  le  moindre  vent. 
Feuquiéres  eut  bien  de  la  peine  à  ima- 
giner que  l'ennemi  pût  être  fi  près  i 
iimis  lorfqu'il  apperçut  les  coureurs  de 
l'armée  mipériale ,  il  n'y  eut  pas  moyen 
d'en  douter  ,  &  il  fallut  fe  mettre 
promtemjent  en  défenfe. 

L'embarras  éroit  de  fcavoir  l'ordre 
de  bataille  qu'il  obferveroit.  On  venoic 
d'être  informé  que  l'armée  ennemie 
s'apptochoit  à  travers  des  bois  •■,  on  ne 
fçavoit  par  où  elle  déboucheroit  ,  ni 
quel  quartier  elle  pourroit  attaquer. 
Feuquiéres  dans  cette  perplexité  donna 
ordre  à  fes  troupes  de  fe  mettre  en  ba- 
taille ,  chacures  dans  leurs  difiérens 
polies,  &  de  fe  tenir  prêtes  à  mar- 
cher à  l'endroit  qui  leur  feroit  oiduti^ 
né  ea  cas  d'attaque* 
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L'ennemi  parut  piès  le  quartier  qi?l 
écoit  au-delà  de  la  Mofelle  ,  &  atta- 
qua les  troupes  qui  s'y  trouvèrent.  Feu- 
quiéres  auroic  rendu  leurs  efforts  inu- 
tiles ,  s'il  eût  été  foutenu  par  fa  ca- 
valerie ,  mais  elle  ne  fe  fit  pas  hon- 
neur ;  elle  lâcha  pied  dès  le  commen- 
cement de  l'attaque.  L'infanterie  au 
contraire  la  foutint  avec  une  vigueur 
furprenante.  Cette  brave  réfiftance 
ne  fit  que  retarder  l'avantage  des  en- 
nemis ;  elle  ne  put  les  empêcher  d'en- 
lever ce  quartier  :  cette  attaque  fe  fit 
le  matin  ,  &  l^icolomini  ne  jugea  pas 
à  propos  de  poufiTer  l'affaire  plus  loin. 
Le  quartier  qu'il  venoit  d'emporter  , 
lui  fournilTant  la  facilité  de  jetter  da 
fecours  dans  Thionvillc ,  il  ne  deman- 
da rien  de  plus  pour  lors  :  cependant 
après  avoir  fait  entrer  des  troupes  dans 
la  Place  ,  il  mit  le  relie  de  fon  armée 
entre  la  contrefcarpe  de  Thionville  5c 
le  quartier  de  Feuquiéres  ,  &  refta 
tranquille  jufques  vers  les  cinq  heures 
du  foir. 

Feuquiéres  qui  n'avoit  point  de 
forces  fuffifanres  pour  tenir  contre  des 
troupes  fi  fupérieures  ,  médita  de  faire 
une  retraire  •,  mais  comme  il  ny  avoic 
aucune  fureté  à  la  faire  à  la  vue  de 
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l'ennemi ,  &  que  d'ailleurs  il  falloit 
atcentlre  des  chevaux,  qu'il  avoit  en- 
voyé chercher  à  Merz  pour  emmener 
fon  artillerie  ,  il  réfolut  de  différer 
jufques  à  la  nuir. 

Pendant  ce  tems-là ,  il  ne  penfa  qu'à 
choifir  un  pofte  avantageux  pour 
mettre  fes  gens  en  bataille  ,  &  faire 
la  meilleure  contenance  qu'il  feroic 
poflible  afin  de  détourner  l'ennemi 
de  venir  l'attaquer*,  mais  Picolomini 
encouragé  par  l'avantage  qu'il  avoit 
eu  le  matin,  voulut  dès  le  même  jour 
faire  ufage  de  l'ardeur  de  fes  troupes  : 
il  les  fit  approcher  vers  un  ravin  qui 
féparoit  les  deux  armées ,  &  fit  jouer 
fon  artillerie  fur  les  François.  Ceux-ci 
s'avancèrent  de  leur  côté  ,  mais  n'ayant 
point  de  chevaux  pour  faire  avancer 
en  même  tems  leur  canon ,  ils  ne  pu- 
rent fe  fervir  que  de  quelques  petites 
pièces  ,  au  moyen  defquelles  ils  ne 
îaiflerent  pas  de  mettre  du  défordre 
dans  les  troupes  de  Picolomini. 

Celui-ci  qui  connoifioir  l'état  de 
l'armée  de  Feuquicres  ,  s'inqitietta  peu 
de  ce  léger  échec  ,  il  rétablit  l'ordre 
parmi  fes  gens  &:  les  mit  en  bataille  de 
front  vis  à  vis  du  ravin  :  il  jetta  fur 
les  aîles  des  corps  détachés  &  fe  pré- 
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para  a  attaquer  les  François  de  route» 
parts.  Feuquiéres  fe  difpofa  à  le  rece- 
voir, &  il  y  eut  alors  pendant  plus 
d'une  heure  un  feu  fi  violent  &  fi  fuivi, 
que  1  on  ne  pouvoir  plus  s'appercevoir. 
Les  ennemis  en  profitèrent  pour  fran- 
chir le  ravin  ôc  ils  y  réufllrent.  Dans  cet 
inftant  qui  devoit  décider  de  la  vic- 
toire ,  Feuquiéres  fit  des  efiforts    in- 
croyables pour  repouffer  l'ennemi.  Il 
fut  bien  fécondé  par  fon  infanterie , 
mais  la  cavalerie  le  fervit  aulB  mal , 
qu'elle  avoit  fait  dans  l'adion  du  ma- 
tin. En  vain  elTaya-t-il  d'encourager 
{es  Gendarmes  en  fe  mettant  à  leur 
tête,  ils  fe  contentèrent  de  faire  leur 
décharge  ,  &  au  lieu  de  fe  mêler  avec 
les  ennemis  ,  félon  l'ordre  qu'il  leur 
en  avoir  donné  ,  ils  firent  un  mouve- 
ment de  côté  &  le  laiflerent  feulau 
milieu    des   troupes    Impériales    :  ce 
fut  la  qu'il  reçut  deux  coups  de  mouf- 
quet  donc  il   eut  le  bras  fracalfé  en 
deux  endroits. 

Il  entreprit  malgré  cette  blcfiTure  de 
ramener  fes  eens  d  la  charge  j  il  alla 
-a  eux  Se  leur  montrant  fon  bras  enfan- 
glanté,  Puifquc  la  perte  de  votre  Gé^ 
néral  ne  vous  touche  pas  ,  leur  dit  il , 
6*  que  vous  voule^  l\ibandonner  ^  com- 


de  Mr.  le  M.  de  Fcuquiires.  ccx  j 
latte^  au  moins  pour  votre  honneur  & 
pour  le  fer  vice  du  Roi  ;  ne  perde:^^  pas 
par  votre  faute  une  victoire  que  vous 
remporterez  aujourd'hui  fi  facilement. 

En  effet ,  fi  la  cavalerie  eue  répon- 
du aux  efforts  des  fantaflîns  ,  il 
auroit  été  facile  de  renverfer  tout  ce 
qui  venoit  de  pafler  le  ravin  ,  mais  il 
ne  fut  pas  poffible  de  la  faire  retourner 
aux  ennemis,  &  le  nombre  de  ceux- 
ci  augmentant  d'un  inftant  à  l'autre, 
l'infanterie  Françoife  eut  à  foutenir 
elle  feule  le  poids  d'une  armée  entière 
qui  en  fit  un  affreux  mafiacre. 

Feuqiiiéres,quoique  dangereufement 
bleffé  ,  continuoit  toujours  à  donner 
àts  ordres  ,  &  faifoit  tous  fes  efforts 
pour  tenir  tête  aux  vainqueurs.  Son 
valet  de  chambre  Chirurgien  étant 
accouru  à  la  nouvelle  de  fa  blelfure  , 

lui  repréfenta  l'imporrance  dont  il 
étoit  d'arrêter  le  fang  qu'il  perdoit  en 
abondance  ,  il  lui  dit  même  que  s'il 
ne  faifoit  prom rement  faire  une  liga- 
ture au  bras  ,  il  alloit  romber  en  fyn- 
cope  :  Feuquiéres  qui  étoit  fi  affoibli 
qu'il  ne  pouvoit  plus  fe  tenir  à  cheval 
fans  être  foutenu  ,  ne  vrulut  pas  néan- 
moins quitter  fon  pofle,  avai  t  que  d'ê- 
tre rem|)lacé  par  un  Officier  Général  » 


€cxîj  Vu  &  Négociations 
il  envoya  donc  due  au  Comte  de 
Grancey  de  venir  à  l'inftant  :  celui-ci 
i'en  excufa  à  caufe  du  dcfordre  qui 
etoit  furvenu  à  fon  quartier  j  il  avoic 
même  été  contraint ,  difoit-il ,  de  don- 
ner des  coups  de  plats  d'épée  à  des 
Officiers  de  cavalerie  qui  refufoient 
d'aller  à  la  charge.  La  confufion  aug- 
mentant de  toutes  parts  ,  &  Feuquié- 
res  ne  pouvant  plus  abfolument  agir  , 
chacun  chercha  fon  falut  dans  la  fuite  : 
tout  ce  que  le  Général  put  faire  alors  , 
ce  fut  d'ordonner  à  quelques  Officiers 
de  faire  leurs  efforts  pour  rallier  les 
troupes  au  Pont  de  Richemont ,  afin 
d'y  ralTembler  ceux  de  l'infanterie  qui 
pourroient  échapper  aux  ennemis.' 
Pour  lui ,  fa  fituation  ne  lui  permit  pas 
de  fe  fouftraire  à  fon  malheur. 

Quelques  Officiers.pénétrés  de  doii^ 
leur  à  la  vue  du  trifte  état  de  leur  Gé- 
néral ,  vouloient.demeurer  auprès  de 
lui  pour  l'aider  à  faire  retraite.  Il  étoic 
alors  à  pied  ,  foutenu  fous  les  bras  par 
fes  gens.  La  difficulté  d'échapper  aux 
ennemis  ,  lui  fit  prendre  le  parti  de 
demeurer  où  il  fe  trouvoit  :  il  dit  aux 
Officiers  qui  l'accompai^noient ,  qu'il 
n'étoit  ni  en  état  ni  dans  la  volonté 
de  fe  retirer,   &  ks  pria  de  gagner 
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iiu  plutôt  le  pont  de  Richemont  qu'il 
avoit  délîgné  pour  le  ralliment  des  trou- 

fts-  Cependant  l'amour  de  la  liberté 
ui  fit  encore  prendre  des  njefures  pouc 
faire  retraite.  Sentant  bien  qu  il  ailoiç 
touiours  de  plus  mal  en  plus  mal  & 
qu'il  ne  pourioit  foutenir  le  cheval  ni 
même  aucune  autre  voiture  ,  il  char- 
gea un  Officier  de  lui  faire  promte- 
ment  préparer  un  bateau  pour  êtrç 
tranfporté  plus  commodémient  :  celui- 
ci  n'en  ayant  point  encore  trouvé  re- 
vint fur  le  champ  pour  en  infor- 
mer fon  Général ,  mais  la  fituation  oii 
il  le  vit ,  l'empêcha  de  rendre  compte 
de  fa  commiflion  :  il  fut  trop  heureux 
de  pouvoir  échapper* 

Dans  le  tems  même  que  cet  Officier 
revenoit  joindre  Feuquiéres  ,  il  l'ap- 
perçut  au  milieu  des  ennemis ,  donc 
un  détachement  de  cavalerie  étoic 
venu  fondre  fur  lui.  Ses  gens  qui  le 
regardoienc  comme  un  homme  more 
l'avoient  abandonné  à  la  vue  des  en- 
nemis ,  &  ceux-ci  s'en  faifirent  èç 
l'emportèrent  dans  un  drap  à  Thion- 
ville  où  il  demeura  prifonnier  jufqu'a 
la  fin  de  fa  vie. 

On  tint  dans  le  public  différens 
dircours  fur  le  malheur  arrivé  à  Feu- 
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quiéics.  La  jaloufie  hc  dire  à  quelques- 
uns  qu'écaiic  plus  expérimenté  dans  les 
négociations  que  dans  le  métier  de  la 
guerre,  il  n'écoit  pas  éconnant  qu'il 
le  fût  tiré  auffi  mal  d'une  entreprifc 
qui  demandoit  des  talens  bien  diffé- 
rens  de  ceux  du  cabinet.  D'autres  pré- 
tendirent que  ce  Général  avoit  faic 
dans  cette  conjonéture  tout  ce  qu'on 
qu'on  pouvoit  attendre  de  la  bravoure 
éc  de  l'expérience  ,  mais  que  ceux  qui 
pouvoieiit  &  dévoient  même  lui  don- 
ner du  fecours  ne  l'ayant  pas  fait ,  &;  fa 
cavalerie  ayant  lâchement  tourné  le 
dos  dans  le  fort  de  l'adion ,  il  avoir 
été  obligé  de  céder  à  la  force ,  &  que 
d'autres  y  auroient  fuccombé  comme 
lui  ,  &  n'auroient  peut  être  pas  fi  bien 
payé  de  leur  perfonne. 

Il  paroît  que  le  fentiment  de  ces 
derniers  prévalut  à  la  Cour ,  Se  que 
l'on  y  juliiha  la  conduire  de  Feuquié- 
res.  Voici  ce  qu'en  écrivit  alors  Def- 
noyers  Secrétaire  d'Etat  au  Maréchal 
de  Châtillon,  en  lui  apprenant  l'acci- 
dent de  Feuquiéies.  Les  régimens  de 
Navarre. ,  dt  Fibraye  &  de  Verche  pliè- 
rent après  une  longue  &  opiniâtre  ré" 
Jifiance.  Cela  ne  fût  point  arrivé  Ji  la. 
cavalerie  eût  bienfait.  Les  ennemis  pro* 
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fitant  de  l'occafion  jettercnt  autant  de 
feeours  qu'ils  voulurent  dans  Thionville, 
Sur  les  cinq  heures  dufoir  le  choc  re^ 
Commença  ,  riotre  infanterie  fit  des  mi- 
racles ;  mais  la  cavalerie  ne  fe  comporta, 
pas  rnieux  que  le  matin. .  .  Af.  de  Feu- 
quiéres  avec  beaucoup  de  braves  Officiers-, 
jufquà  la  fin  du  combat  tenoit  brave- 
ment tête  aux  ennemis  ^  mais  des  quil 
fut  bleffé  au  bras  ^  tout  fut  mis  en  dé- 
route ..  .  M,  de  Aiidavi  (Grancey) 
qui  s\fi  retiré  à  Metz, ,  nous  écrit  cette 
déplorable  nouvelle  :  nous  avens  perdu 
peu  de  cavalerie  par  fa  lâcheté ,  &  beau- 
coup  d'infanterie  par  fa  valeur. 

Le  Roi  rendit  publiquement  jiiftice 
à  Feiiquiéres  ,  lorfque  Us  fils  de  ce 
Général  allèrent  de  Verdun  fc^iiiec  Sa 
Majefte  qui  croit  alors  à  S.  Menehoud. 
Il  les  chargea  d'écrire  à  leur  père  de 
fa  part  &  de  l'iiiforn-erde  la  manière 
dont  il  penfoir  fur  fon  compte.  Man- 
dez, à  votre  père ,  leur  dit  ce  Prince , 
que  je  fuis  trls-fatïfait  de  fa  conduite  ^ 
&  que  jefçais  quil  a  fait  en  cette  occa- 
jiontout  ce  que pouvoït  faire  un  homme, 
d'honneur.  Le  Cardinal  Miniftre  qui 
étoir  préient  ne  dit  qu'un  mot,  qui  fut 
très-flatcur  &  pour  le  Général  &  pour 
i^%  enfans  :  On  ne  devait  pas  atttndn 
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autre  chofc  d&uxy  dic  cette  Emincncc» 
Richelieu  fit  voir  en  même-tems  qu'il 
penfoit  de  Feuquiéres  ce  qu'il  en  di- 
loic  :  il  fe  prit  de  fa  défaite  au  Comte 
deGrancey  &  au  Marquis  de  Praflin  / 
qui  ne  l'avoient  point  fecouru  ,  &  il 
«jj>r  les  fit  mettre  l'un  &  l'autre  à  la  Baf- 
tille. 

Peu  après  il  fit  redemander  Feu- 
quiéres aux  ennemis  ,  mais  ils  refu- 
ferent  de  le  rendre.  Les  liaifons  inti- 
mes que  ks  négociations  lui  avoienc 
fait  contradjter  avec  les  Suédois  & 
avec  quantité  de  Princes  d'Allemagne, 
le  rendoient  redoutable  à  la  maifon 
d'Autriche,  &  ce  fut  inutilement  que 
l'on  fit  des  propofitions  pour  le  ravoir. 

Le  Baron  de  Soyer  qui  commandoic 
à  Thionvilie  s'en  expliqua  aflez  clai- 
rement ,  lorfquc  le  Comte  de  Pas  fils 
aîné  de  Feuquiéres  lui  écrivit  pour 
négocier  la  liberté  de  fon  père ,  ou 
pour  obtenir  du  moins  la  permif- 
iion  de  le  faire  tranfporrer  pour  quel- 
que tems  à  Metz  .,  parce  que  fclon 
l'avis  des  Médecins  ,  il  n'y  avoir  que 
ce  moyen  pour  accélérer  fa  guéri  fon  r 
on  offrit  de  donner  deux  de  (ts  fils  en 
orage  t  tout  cela  ne  fut  point  écouté  : 
le  Baron  avoic  femblé  d'abord  en  dif- 

pgfition 
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pofirion  d'accorder  ce  que  l'on  deman- 
aoit,il  paroîc  même  qu'il  en  avoit  donné 
fa  parole  ,  mais  des  ordres  l'empêche- 
renc  de  la  tenir.  Voici  comme  il  s'ea 
explique  au  Comte  de  Pas ,  dans  une 
lettre  qu'il  lui  écrivit  le  premier  Mars 
1^40.  Quand  vous  conjîdérere^  ,  dit-il , 
que  ma  parole  nejl  pas  fouveraine  ^ 
mais  dépend  d'un  Souverain  ,  duquel 
Vaveu  ejl  nicejfaire  pour  tirer  hors  de 
fes  Etats  un  Général  d'armée ,  tel  que 
le  Marquis  de  Feuquiéres  ,  vous  m'ac- 
cuferie^  de  ne  pas  fçavoir  bien  mon 
métier  ^fi  je  ne  f ai  fois  fléchir  ma  pa.' 
rôle  fous  la  volonté  de  mesfuperieurs. 

Douze  jours  après  la  réception  de 
cette  lettre  ,  les  douleurs  que  Feuquié- 
les  refTentoit  augmentèrent  à  tel  poirïC 
qu'il  fallut  enfin  fuccomfcer.  Vers  le 
mois  de  Décembre  précédent  on  avoic 
eu  quelques  lueurs  d'efpérance  qu'il 
recouvreroit  la  fanté  ;  mais  il  arriva 
on  changement  fubit  qui  ^t  perdre  tout 
cfpoir.  Sa  femme  qui  avoit  obtenu  la 
permiffion  de  l'aller  joindre  ,  ne  le 
quitta  point  durant  fa  maladie ,  &  elle 
eut  la  douleur  de  le  voir  languir  pen- 
dant trois  mois  ,  &c  de  recevoir  enfin 
fes  derniers  foupirs  :  il  mourut  le  15 
de  Mai  k^^o.  Cette  tendre  époufe  foi- 
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licita  en  vain  pour  qu'il  lui  fût  per- 
mis de  faire  tranfporter  en  France  le" 
corps  de  fon  mari ,  elle  ne  put  obte- 
nir cette  grâce  :  ce  ne  fut  qu'après  que 
M.  le  Prince  fe  fut  renda  maître  de 
Thionville  en  1645  que  le  corps  de 
M.  de  Feuquiéres  fut  enlevé  de  cette 
Place  pour  être  tranfporté  à  Verdun. 

Le  Marquis  de  Feuquiéres  lailfa  cinq 
fils  &  trois  filles  de  fon  mariage  avec 
Anne  Arnauld  ,  fille  d'ifaac  Arnauld, 
Seigneur  de  Courbeville ,  Confeiller 
d'Etat  &"  Intendant  des  Finances ,  qui 
s'étoit  acquis  la  plus  haute  réputation 
par  fa  probité  &  fon  rare  mérite  fous 
le  rc^ne  de  Henri  le  Grand. 

Ifaac  de  Pas  fils  aîné  du  Marquis 
<le  Feuquiéres ,  digne  héritier  des  ta- 
lens  èc  de  la  bravoure  de  fon  père  ,  fc 
diftingua  comme  lui  dans  les  armes  & 
dans  les  négociations.  Après  avoir  fer- 
vi  avec  éclat  dans  les  différens  poftes 
fubalterr  es ,  il  obtint  le  grade  de  Lieu- 
tenant Général  des  armiées  du  Roi.  Il 
fut  de  plus  Confeiller  d'Etat  ordi- 
naife  ,  Gouverneur  des  villes  &  cita- 
delle de  Verdun  ,  &  Lieutenant  Géné- 
ral de  l'Evêché  &  Province  de  Toul. 
En  \66o  il  palTa  en  Amérique  en  qua- 
lité de  Viceroi.  En  iCy:.  le  Roi  l'en- 
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voya  en  difFérenres  Cours  d'Ailemaanc 
pour  y  négocier  les  intérêts  de  fes  al- 
liés ,  &  la  même  année  il  fut  nom- 
mé AmbalTadeur  en  Suéde,  où  il  de- 
meura près  de  dix  ans  :  il  mourut  le 
6  Mars  1688  étant  alors  AmbalFadeur 
extraordinaire^  à  la  Cour  d'Efpagne. 

Il  avoitépouféen  1(^47  Anne-Louife 
<le  Gramont ,  fille  du  Duc  de  ce  nom  , 
Jvîaréchal  dç  France  ,  &  de  Claude  de 
^Montmorenci-Bouteville  ,  dont  il  eue 
fept  fils.  L'aîné  Antoine  de  Pas  Mar- 
quis de  Feuquiéres  fut  Gouverneur  de 
Verdun,  &  pays  Verdunois  ;  il  fervic 
avec  une  grande  diftindion  tant  en  Al- 
lemagne qu'en  Italie  :  il  étoit  Lieute- 
nant-Général  des  armées  du  Roi  de- 
puis i<j93.  U  mourut  le  17  Janvier 
171 1.  Il  a  lailTé  des  mémoires  fur  la 
Guerre  fort  eftimés,  qui  ont  été  im- 
primés à  différentes  fois,  &  traduits 
en  plufieurs  Langues.  Il  avoir  épou£é 
en  1694  Marie- Magdelaine-Therefe- 
Geneviéve  de  Mouchi-Hocquincourt , 
£lle  &  héritière  de  George  de  Mou- 
chi ,  Marquis  d'Hocquincourt ,  Cheva- 
lier des  ordres  du  Roi ,  &  petite  fille 
du  Maréchal  de  ce  nom. 

Il  eut  de  ce  mariage  Antoine  de  Pas , 
Marquis  de  Feuquiéres ,  Colonel  du  ré- 
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giment  de  Bourgogne  ,  &  Pauline  Co- 
rifande  de  Pas  de  Feuquiércs ,  lequel 
■n'a  laifiTé  de  fon  mariage  avec  M^.  d'Au- 
roy  qu'un  fils  mort  en  bas  âge.  Pauline 
Corifande  eft  devenue  par  là  ,  feule  & 
unique  héritière  de  Père  ,  &  de  Mère  j 
&  a  tranfmis  les  noms  &  biens  des 
Maifons  de  Pas ,  Feuquiéres  ,  &  de 
Mouchi-Hocquincourt  ,  dans  celle  de 
Soyecourt  par  fon  mariage  avec  Joa- 
chim- Adolphe  Marquis  de  Soyecourt , 
Colonel  du  régiment  de  Bourgogne  ,  & 
Brigadier  des  armées  du  Roi  :  de  ce 
mariage  ils  ont  eu  trois  enfans  ,  i*. 
Louis  Armand  i  Marquis  de  Soyecourt  y 
Brigadier  des  armées   du  Roi  Meftre 

o 

ce  Camp  du  régiment  Dauphin  étran-» 
ger  cavalerie  ,  lequel  a  époufé  en  pre- 
mières noces  ,  Marie- Anne-Pauline^ 
Antoinette  de  Beauv  illier  s  de  S.  Aignan» 
Et  en  fécondes  noces ,  Marie-Eleonore" 
Augufie  de  Bethune. 

z°.  Antoine  Adolphe  ,  Meftre  de 
<amp  de  cavalerie  ,  Maréchal  Général 
des  Logis,  des  camps  &  armées  du  Roi, 
il  porte  le  nom  de  Marquis  de  Feu-- 
quieres. 

3*.  Joachim- Char  les    ,    appelle   le 
Comte  de  Soyecourt ,  il  a  époufé  Ma^ 
rie  Silyine  de  Bcreneer, 
F  1  N. 


LETTRES 

ET  NEGOCIATIONS 

DE  Mr  le  MJRQVIS 

DE  FEUQUIERES, 

Ambaffadeur E xtraordinaire  du  Roi 
en  Allemagne ^  en  167,7,,  &  16)^, 


Us  TAVE  Adolphe,  roi  de 
Suéde  ,  ayant  été  tué  à  la  barail- 
le  de  Lurzen  le  i^  novembre 
162,1  y  il  étoit  à  craindre  que  la 
perte  de  ce  héros  n'occifionnât  une  grande 
révolution  dans  les  aifaires  de  l'Europe  , 
&  que  les  états  de  Suéde  ne  rompilfenc 
avec  la  France ,  ou  que  du  moins  ils  ne 
fuiviflenc  pas  avec  la  même  ardeur  les 
projets  que  le  Cardinal  de  Richelieu  avoir 
formés  contre  la  maifon  d'Autriche.  Il 
croit  donc  imporcanc  pour  ce  Miniftre  de 
Totm  I,  A 
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prendre  prompremenc  des  mefures  pour 
s'anfurer  des  Suédois  ,  ôc  les  engager  i 
continuer  la  guerre  dans  l'Empire. 

La  couronne  de  Suéde  venoit  de  paflTer 
fur  la  tcte  de  Chriiline,  fille  unique  de 
Guftave  ,  laquelle  n'ayant  encore  que  cinq 
ans  ,  fut  mife  fous  la  tutelle  des  cinq 
grands  Officiers  de  l'Etat ,  du  nombre 
defquels  étoit  l'illullre  Axel  Oxenftiern  , 
Chancelier  de  Suéde.  Ce  Seigneur  fut 
nommé  en  raême-tems  DireiVeur  général 
des  affaires  de  cette  couronne  en  Allema- 
gne -,  ainfi  ce  fut  avec  lui  qu'il  fallut  né- 
gocier pour  renouveller  Tailiance  avec  les 
Suédois. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  ,  qui  connoif- 
foit  les  hommes ,  jerta  les  yeux  fur  le 
Warquis  de  Feuquicres  ,  Se  lepropofaaii 
Roi ,  comme  le  fujet  le  plus  capable  d'en- 
tamer &c  de  fuivre  une  Négociation  avec 
un  homme  du  mérite  d'Oxenftiern.  Feu- 
quiéres  fut  donc  nommé  Ambaffadeur 
Extraordinaire  en  Allemagne  ,  où  iiréuffic 
à  former ,  avec  Oxeniliern  &  plufieurs 
Princes  de  l'Empire  ,  cette  importante 
union  au  moyen  de  laquelle  il  procura  à 
la  France  les  plus  grands  avantages,  <Sc 
alfura  en  mcme-tems  pour  la  fuite  le  re- 
pos de  toute  l'Europe.  Tel  fut  le  fuccès 
d'une  Négociation  dont  on  va  voir  le  dé- 
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tail  dans  les  difterencss  pièces  qui  for- 
ment ce  recueil. 


Lettre  du  Roi  é-criu  à  M.  de  Fenquicres 
de  Dourdanle  ^.Janvier  16^^. 

MONSIEUR  de  Feuquicres.  La  parc 
que  je  me  fens  obligé  de  prendre 
aux  affaires  qui  fe  palTencen  Allemagne, 
requiert  que  j'y  envoie  une  perfonneen 
laquelle  je  me  puilFe  confier  de  toutes 
chofes ,  êc  qui  y  puilfe  faire  réuflir  les 
bonnes  intentions  que  j'ai  pour  le  bien 
public  'j  ôc  confidérant  l'alîcction  que 
vous  avez  pour  mon  fervice  ,  comme 
aulîî  la  connoiflance  que  vous  pouvez 
avoir  acquife ,  pendant  votre  féjour  au 
lieu  où  vous  êtes ,  des  intérêts  des  Prin- 
ces ëc  villes  de  i'Brnpire  ,  &c  autres  mes 
Alliez ,  je  vous  ai  choifi  pour  vous  en- 
voyer vers  eux  -,  vous  faifant  cette  Lettre 
pour  vous  dire  qu'incontinent  icelle  re- 
çue ,  vous  me  veniez  trouver  diligem- 
inent  là  où  je  ferai ,  ahii  de  recevoir  mes 
ordres  de  inftruccions  fur  ce  fujet  i  à  quoi 
m'affuranr  que  vous  fatisferez  •,  je  prie 
Dieu  ,  Mr  de  Feuquiéres ,  qu'il  vous  air 
en  fa  faince  garde.  Ecrit  à  Dourdan  le  5  c. 
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jour  de  Janvier  i<î3  3«  Signé  LOUIS, 

êc  plus  bas  BouiHiLLiER  ,  avec  paraphe. 


LETTRE  de  Mr  Bout  H  iLLiERy 

écrite  à  Air  de  Feuquiéres.  De  Rochifort 
le  5.  Janvier  1^33. 


M 


ONSIEUR, 


Vous  verrez  ,  pat  la  Lettre  que  le  Roi 
vous  écrit ,  le  fujet  pour  lequel  Sa  Majefté 
délire  que  vous  le  veniez  trouver  \  c  efl: 
un  nouveau  témoignage  deTeftirae  qu'el- 
le fait  de  vous  ,  dont  je  me  réjouis  de 
tout  mon  cœur.  Je  remettrai  à  faire  ré- 
foudre les  états  de  vos  garnifons  ,  &:  les 
autres  chofes  qui  vous  concernent ,  juf- 
qu'à  ce  que  vous  foyez  par  deçà ,  m.e  pro- 
mettant de  vous  y  voir  dans  peu  de  tems. 
La  confidération  en  laquelle  vous  êtes  les 
facilitera  de  telle  forte  que  je  neftime 
pas  y  beaucoup  contribuer  :  néanmoins 
je  m'offre  de  m'y  employer  avec  au:anc 
d'affedion  que  vous-même  ,  &:  de  vous 
témoigner,  en  routes  Icsoecalîons  qui  fe 
préfenteront,  que  je  fuis  véritablement. 

Monficur , 

Votre  très-humble  ferviteur, 

BOUTHILL  1ER. 


di  Mr  de  Feuquîéres* 


LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de 
France  &  de  Navarre  :  A  rousceux  qui 
ces  préfenres  lettres  verront  Salut.  Vou- 
lant témoigner  les  bonnes  intentions  que 
nous  avons  pour  le  bien  général   d'Alle- 
magne ,  par  la  continuation  de  nos  foins 
&  de  notre  affiftance  envers   les  Princes 
nos  bons  amis  &  alliés,  pour  les  main- 
tenir dans  la  liberté  dont  ils  doivent  jouir 
&   contribuer  à  cet  effet ,    comme  nous 
avons  fait  ci  -  devant  j  nous  avons  choifi 
notre  ami  ,  &:  féal    Confeillcr   en   notre 
Confeil    d'Etat  ,     &    Maréchal   de  nos 
camps  &  armées  le  Sr  de  Feuqaiéres  pour 
en  qualité  de  notre  AmbalTadeur  Extraor- 
dinaire en  Allemagne,  en  donner   aiïli- 
rance  à  nofdits  bons  amis   &  alliés  ,  ^ 
fpécialement  à    nos  très -chers    &  rrès- 
amés  confins  \ts  Ducs  de  Saxe ,  &  Mar- 
quis de  Brandebourg ,  Princes  &  Eledteurs 
du  St  Empire  ,   &  autres  Princes  &  Sei- 
gneurs ,  comme  aulli  à  notre  très  -  cher 
6c  très-amé  coufin  le  Sr  Oxenftiern,  grand 
Chancelier  de  la  couronne  de  Suéde,  & 
autres  Chefs  Se  Seigneurs  qui  en  dépen- 
dent ,  oc  pour   fur   ce  paffer  tel  Traite 
dont  il  conviendra  avec  eux  '-,  nous  prcH 
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mettant  que  ledit  iir  de  Feuquieres  nons 
fer  vira  en  cette  occalîcn  avec  la  même 
affcdion  &  fidélité  qu'il  a  fait  en  plu- 
fieurs  autres  importantes  ,  &  feion  la  pru- 
dence &  expérience  aux  affaires  que  nous 
avons  reconnus  en  lui ,  &  la  particulière 
confiance  que  nous  y  avons.  A  ces  causes  , 
Nous  avons  audit  Sr  de  Feuquieres  donné 
&  donnons,  par  ces  préfenres  fignées  de 
notre  m.ain,  plein  pouvoir  &  autorité  de 
négotier  en  notre  nom  avec  lefdirs  Prin- 
ces Seigneurs  &  tous  autres  qu'il  appar- 
tiendra ,  tout  ce  qui  fera  requis  pour  cette 
fin  ,  arrêter  &  conclure  un  ou   plufieur» 
Traités  avec  eux  ,  foit  en  général  ou  en 
particulier,  &  nous  obliger  à  l'obferva- 
tion  defdir?  Traités  ;  promettant  en  foi 
&  parole  de  Roi ,  d'agréer  ,  approuver  6C 
ratifier  tout  ce  que  par  ledit  Sr  de  Feu- 
quieres   aura  été    conclu  &  arrête    dan» 
lé  tems  duquel  il  aura  convenu  :  Car  tel 
eft  notre  plaifir ,  en  témoin  dequoi  nous 
avons  fait  mettre  notre  fcel  à  ces  dites. 
Donné  ù  S.    Germain-en-Lnye  le  j  .  jour 
de  Février,  l'an  de  grâce  i(>3  ^.  &:  de  no- 
tre régne  le  2  3  .  Signé  L  O  U I  S  ,  &  fuc 
le  repli  par  le  Roi  ^  Bouthiili  ^.Ko, 
Avec  paraphe» 


de.  Mr  de  Feuqiiîires. 


INSTRUCTION  au  Sr  de  Feuquicres  y 
s'en  allant  AmbafJ'adcur  Extraordinaire 
du  Roi  en  Allemagne. 

LE  Sr  de  Feuqiiiéres ,  allant  de  la  part 
du  Roi  en  qualité  d'AmbalTadeur 
Extraordinaire  vers  les  Princes  Proreftans 
d'Allemagne  &  les  chefs  des  Suédois  jfe 
doit  réprefenter  que  la  fin  générale  de 
Sa  Majedé  ,  en  ce  qui  regarde  les  affaires 
■  de  l'Empire ,  efl:  de  s'acquérir  l'amitié  des 
Princes  Catholiques  &  Proreftans, en  leur 
faifant  connoirre  le  dellein  qu'elle  a  de  les 
conduireà  une  fure&  raifonnabiepaix,  & 
les  aider  en  ce  qui  leur  feia  pofîible  pour 
fe  fortifier  chacun  de  fon  côté  ,  &  même 
établir  une  bonne  intelligence  entr'eux  \ 
faifant  ceffer  les  différends  pour  la  Re- 
ligion ,  pour  remettre  l'Empire  en  fa  pre- 
mière liberté  &  tranquillité ,  en  quoi,  ou- 
tre l'honneur  qui  en  reviendra  à  Sa  Ma- 
jefté,  elle  pourra  mieux  ménager  fes  avan- 
tages &  ceux  de  fes  Alliés  prenant  foin 
de  cette  affaire,  que  fi  elle  l'abandonnoit. 
Pour  cet  effet,  le  Roi  envoie  en  dili- 
gence ,  &  en  même-tems,  vers  l'Empereur, 
i'Elcdeur  de  Bavière ,  &  les  trois  Elec^' 
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teurs  Ecckfîaftiques  ,  comme  auffî  vers 
les  Princes  du  parti  Proteitanr,  à  tous 
lefquels  il  faut  faire  entendre  publique- 
ment : 

Que  le  Roi  n'a  pas  voulu  manquer  en 
cette  occafion  de  leur  témoigner  la  con- 
tinuation de  fes  foins  pour  ia  paix  de  la 
Germanie  >  ^  pour  le  bien  de  {ç.s  Alliés, 
à  quoi  il  faut  ajouter  ce  qui  convient 
d'être  «lit  à  chacun  en  particulier. 
.  Le  Sr  de  Feuquiércs  iradircdtemenc, 
&:  le  plutôt  qu'il  lui  fera  pofîible  ,  vers 
l'Elecieur  de  Saxe  ,  voyant  Oxenftiern  en 
pa(ïant,  s'il  efl  fur  le  chemin,  combien 
qu'il  ell  à  croire  qu'il  fera  près  dudic  Elec- 
teur. 

Que  fi  allant  vers  Saxe  il  peut  voir  la 
Landgrave  de  HelLe-Cairel ,  fans  beau- 
coup le  détourner ,  il  le  fera  :  finon  ledit 
Se  de  Feuquiéres  prendra  foin  de  le  faire 
avertir  de  i'aft'edion  que  le  Roi  lui  porre  , 
qui  lui  fera  confirmée  par  les  lettres  de 
Sa  Majefté  qu'il  a  charge  de  lui  baillée 
à  la  première  occafion  qu'ils  fe  pourront 
voir  i  l'exhortant  cependant  de  fe  main- 
tejiir  dans  h  réfolution  du  bien  commun  > 
&  de  venir  à  l'afrëmblée  des  Princes  Pro- 
teftans  ,  fi  elle  fe  tient. 

Ce  qu'il  faut  dire  à  l'Electeur  de  Saxe; 
coatieçit  en  fubftance  que  le  Roi ,  apnç 


it  Mr  de  TiuquUnS,  ^ 

fait  voir ,  par  Ion  alliance  avec  le  Roi  de 
Suéde ,  le  delîr  qu'il  avoir  de  confervec 
la  liberté  àts  Princes  fes  alliés  en  Alle- 
magne ,  entre  lefquels  l'Eleclieur  de  Ssxc 
tient  Tun  des  premiers  rangs ,  ledit  Duc 
fe  doit  aflurer  que  Sa  Majefté  cootinuera 
en  fa  perfonne  les  mêmes  foins  &  aflif- 
tances ,  &  pour  cet  eiîet ,  elle  offre  de  lui 
bailler  le  même  fecours  d'argent  qu'aa 
Roi  de  Suéde,  6:  le  favorifer  en  tout  ce 
qui  lui  fera  poflible  pour  le  maintenir  en 
état  de  pouvoir  établir  une  fùre  &  rai- 
fonnable  paix  en  l'Empire  pour  le  préfent 
&  pour  l'avenir  :  ôc  fur  cela  Sa  Majefté 
l'exhorte  avec  inftance  de  prendre  la  di- 
re(5lion  des  affaires,  &  donner  près  de 
lui  la  même  part  à  Oxenftiern  en  ce  qui 
concerne  ce  fait ,  qu'il  avoir  auprès  de 
fon  maître ,  en  quoi  il  faut  remarquer 
que  cela  ell  la  même  choie  que  ledit 
Oxenftiern  a  prié  le  fieur  de  la^  Grange- 
aux-Ormes ,  de  taire  entendre  au  Roi ,  ce 
qui  fenable  erre  fort  à  propos. 

Moyennanr  !e  même  fecours  que  le  Roi 
donnoit  au  Roi  de  Suéde  ,  TEledeur  de 
Saxe  ,  en  fon  nom  &  de  fes  Confédérés , 
demeurera  obligé  envers  le  Roi,  aux  mê- 
mes chofes  qu'étoit  le  Roi  de  Suéde, fpé- 
cialemenc  en  ce  qui  concerne  la  Reli- 
gion Catholique ,    6<:  de  ne  point  faire 
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de  traire  ou  de  paix  fans  le  confèntementr 
de  fa  Majeilé  ,  laquelle  condefcendra  rou- 
jours  volontiers  à  ce  qui  fera  du  bien 
commun  &  particulièrement  dudit  Elec- 
teur. 

Et  pour  une  plus  claire  intelligence  dea 
articles  qui  peuvent  erre  couches  en  ce 
Traité,  l'on  en  baillera  une  inftrudtioa 
particulière  audit  Sr  de  Fcuquiéres. 

Il  n'cubiiera  pas  de  reprtfenret  à  l'E- 
ledVeur  de  Saxe  ,  que  rien  n'eft  plus  ca- 
pable de  l'empêcher  de  faire  une  bonne 
paix  5  que  s'il  rranque  à  fe  maintenir  en 
aurorité  &  en  puidr.nce  ,  prenant  la  pro- 
teûion  &:  la  conduite  àts  Princes  &  des. 
villes  de  fon  parti ,  qui  éroient  dans  l'al- 
liance du  Roi  de  Sué  'e. 

Il  doit  bien  prendre  garde  à  ne  don- 
ner pas  lieu  ,  par  un  defir  précipité  de 
lepos ,  aux  vaines  promeCTes  de  ceux  d'Au- 
triche qui  ne  tendent  qu'à  le  ruiner,  après 
avoir  divifé  fon  parti. 

Il  lui  Faut  bien  faire  entendre  que  l'oiï 
doit  fonder  la  paix  fur  des  moyens  foli- 
des ,  l'un  defquels  cft  la  ferme  réfolurion 
de  tous  'eurs  communs  amis  à  conferver 
leurs  forces,  &  faire  pour  cela  un  der- 
nier effort  :  l'autre  eft  une  bonne  intel- 
ligence avec  les  Eledcurs  Catholiques 
qui  n'ont   pas   moins   d'intérêt  que  les 


de  Mr  de  Feuqu'iéres.  Il 

Proteftans  de  craindre  la  maifon  d'Au- 
triche ,  pourvu  qu'ils  fe  puilTenc  aflurer 
qu'ils  veuillent  entrer  avec  eux  en  des 
conditions  raifonnables  ,  lèlon  les  confti- 
tutions  de  l'Empire  ,  &  fans  faire  tort  à 
la  Religion  bc  à  leur  liberté  j  en  quoi  le- 
dit Sr  de  Feuauiéres  aura  éoard  de  ne 
point  donner  lieu  aux  Suédois  de  pren- 
dre foupçon  que  cette  union  des  Princes 
Catholiques  &Proreftans  ne  Kit  un  moyen 
de  les  chalTer ,  ôc  faut  parler  fur  ce  fu- 
jet  avec  retenue  &  confidération. 

Les  Proteftans  ont  bien  à  fe  garder  des 
prorofitions  qui  leur  feront  faites  de  dé- 
farmer,  étant  certain  que  s'ils  en  vien- 
nent là,  quoique  l'Empereur  leur  ait  pro- 
mis ,  il  prendra  fujet  d'armer  de  nouveau 
dont  ils  ne  fe  peuvent  garantir  que  par 
une  étroite  îiaifon  entre  eux  avec  la  con- 
jonftion  de  la  France. 

Si  ledit  Eledeur  propofe  que  la  paix 
c:ant  la  fin  pour  laquelle  on  prena  les 
armes,  &  qu'étant  fi  nécelTaire  comme 
elle  eft  après  de  fi  longues  guerres,  il 
faut  prendre  le  tems  que  les  Proreftans 
font  encore  puifTans  ,  pour  voir  fi  l'on 
pourra  terminer  tous  les  difrércnds  avec 
la  fiireté  de  leurs  amis  &  alliés  par 
une  diette  ,  laquelle  ,  félon  l'opinion 
commune  ûqs  Allemands  ,    ne  fe  peut 
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faire   fans   une   fulpenfion   d'hoffifircW 

Ec  fi  ledic  Eledeur  demande  quelle  eft; 
fun  cela  l'intention  du  Roi  ,  &c  fpécia- 
lemcnt  iur  le  teras  &  lieu  de  la  Diettej», 
ledit  Sr  de  Feiiquiéres  répondra  qu'il  ne 
faut  pas  douier  que  Sa  Majefté  ne  defire: 
le  repos  commun  ,  que  c'eft  Le  bur  prin- 
cipal pour  lequel  elle  l'a  envoyé  vers  lui  y, 
auquel  elle  fe  remet  volontiers  du  rems* 
&  du  lieu  de  la  Diette ,  comme  aufii  de 
la.  fufpenfion  ,  mais  qu'elle  lui  a  donné: 
charge  fort  expreïïe  de  repréfenter  au- 
dit Electeur  pour  l'intérêt  qu'elle  a  en  fa 
confervation  ,  de  prendre  bien  garde  que: 
ibus,  ces:  belles  propofitions  rErapereur 
rv'efTaie  de  diiliper  leurs  forces  t  étant  à: 
craindre  que  par  l'efpcrance  d  une  prom- 
pte paix,  chacun  ne  penfe-  qu'à  retour- 
ner chez  foi ,  &  faire  (ts  affaires  parti- 
culières ,  oubliant  la  caufe  générale  :  que: 
pour;  ïemédief  à  ce  mal,  il  faut  fe  tenic 
{ur  les  armes  ,  &  fe  m>ertre  en  érat  de.- 
le  rendre  coniîdérable  >  d'autant  plus  que 
l'on  parlera  d'accord. 

Ledit  Sr  de  Feuquiéres  tirera  route  af- 
fÀirance  de  l'Electeur  de  Saxe  ,  qu'il  con- 
tribuera, en  tout  ce  qui  dépendra  de  lui  ,. 
à  ce  que  le  Roi  intervienne  par  i^s  Am- 
bafladeurs  en  la-  Diette  en  qualité  de  mé- 
diateur pour  la  paix  ,  &  qu'il  y  aie  lô- 
rang  qui  coavient  à  fa  dignitd 


de  Mr  de  Feuquîires, ,  i  f 

Il  faut  aulTi  repréfenter  efficacement  au- 
dit Elcdcur ,  combien  il  importe  de  ne- 
procéder  à  une  élection  du  roi  des  Ro^ 
mams  pour  le  préfenc  ,  ni  même  qu'a- 
près la  mort  de  l'Empereur  ;  lui  faifanc 
voir  que  c'eft  la  plus  forte  barrière  qu'on 
puifle  oppofer  à  la  maifon  d'Autriche  que 
de  lui  ôrer  cette  digniré ,  ou  la  tenir  en- 
crainte  de  la  perdre  -,  que  de  faire  le  Rot 
d'Hongrie  Roi  des  Romains  eft  la  même- 
chofe  que  de  {bumetrre  l'Empire  à  la  mo- 
narchie d'Efpagne  pour  jamais  r  que  le 
inieux  eft  de  différer  cette  éledion  )uf- 
qii'à  ce  que  Dieu  ait  difpofé  de  l'Empe- 
leur  ,  félon  les  coutumes  anciennes  •,  que 
le  Roi  l'affare  que ,  quand  il  faudra  venir 
à  une  elcfflion  ,  Sa  Majefté  employera  le 
crédit  qu'elle  fe  promet  envers  plulieurs 
de  (es  Coélecleurs  ,  à  ce  que  celui  qui 
fera  élii  lui  foie  agréable,  6c  qu'elle  at~ 
tend' de  lui  îe  même  office. 

II  faut  lui  ôter  entièrement  l'opinior^ 
que  le  Rot  y  penfe  pour  foi  -  même  y. 
&  ne  (è  pas  expliquer  fur  qui  Sa  Ma- 
jefté voudroit  jecrer  les  yeux ,  fînon  qu'el- 
le fuivra  en  cela  volontiers  fes  avis  y  mais 
il  ne  faudra  faire  ouverture  de  tout  ce  qui 
a  été  dit  ci-delTus  ,  fur  l'éledion  du  Roi 
des  Romains  ,  cju'après  que  le  Traité  fera. 
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Quant  3.  ce  qui  concerne  les  moyens 
d'accommodement ,  foit  entre  les  Catho- 
liques &  les  Proteftans,  il  fuiïiia  d'y  avifer 
félon  que  les  chofes  prendront  leur  pli  ôc 
que  le  Roi  fera  informé  plus  certaii.emenr. 
IJ  faut  pour  cette  heure  former  les  dif^ 
portions  générales  dans  les  efprits  des  uns 
&  des  autres  ,  &  ménager  les  chofes  en 
forte  qu'elles  ne  fe  puilTent  accommoder 
fans  le  Roi. 

Quant  au  mariage  de  la  fille  de  Suéde  * 
avec  le  fils  aîné  de  Saxe,  le  Roi  fuivra  en 
cela  le  cours  des  chofes,  èc  témoignera 
le  premier.  Ci  Saxe  le  defire,  lequel ,  éranc 
déjà  allié  avec  le  Roi  de  Dannemarck  , 
peur  par  ce  moyen  en  appaifer  les  diffé- 
rends qui  pourroient  naître  entre  ces  deux 
Royaumes  •,  ce  qui  rendroir  Saxe  confidé- 
rabie ,  ôc  donueroit  grande  jaloufie  i  la 


*Ils'agi'  ici  de  Chriftins,  fille  de  Guft.ve  Adolphe  ,  & 
de  Ma^ic-Eléonore  de  Biai.d  hi>urg.  i.lle  nâ  ;uit  le  S.  Dé- 
cembre 1616  ,  &  fut  reconnue  pour  Reine  de  Suéde  en 
>655.  fous  la  m'hèle  dts  cin-]  grands  Offi-ier«  de  la  cou- 
ronne qui  fonr  turejrs  -  nés  de  Icu^s  Sou  ersins  ,  îc  <]uî 
gouvernent  le  Royau/ne  pendant  les  r.dncrité';.  On  croyoic 
alors  que  Jean-George  Électeur  de  Saxe  avoit  defTein  de 
marier  fon  fils  aîné  à  cette  Princeire.  On  imaeinoit  d'un 
sntre  côé  que  le  Chancel  tr  Oxenftiern  avoir  auffi  les 
mêmes  vues  pour  le  Comte  Jean  Oxenftiern  fon  fils,  qui 
fut  quelques  années  après  Anibafladeur  &  Plénipotenriaire 
de  Suéde  à  la  paix  de  ■Weftphalie.  Cette  Princeire  abdi- 
qua laco'jr<nne  le  16  Juin  16^4  en  faveur  de  fon  cou- 
-fin  Charles  Guft.ive  ,  Comte  des  deux  Ponts ,  &  mouruc 
à  Rome  le  i^.  Avril  i68^.  fans  avoir  été  mariée. 
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BTaîron  d'Aurriche  :  &  pour  ne  voir  auflî 
le  parti  Proteftanr  quelque  jour  ave»,  trop 
de  puilFance  ,  i;  eft  mieux  que ,  de  la  parc 
du  Roi ,  l'on  ne  prelFe  pas  cette  affaire 
pour  la  pouvoir  conduire  félon  les  occur- 
rences ,  étant  au  (Il  à  craindre  d'offenfer 
Cxenftiern  lequel  y  penfe  pour  Ton  fils. 

Il  faut  voir  promptenient  l'Eleéteur  de 
Brandebourg  ,  èc  au  cas  qu'il  ne  fut  oa 
ne  dût  être  dans  peu  de  tems  auprès  de 
l'E'eâreur  de  Saxe,  ledit  Sr  de  Feuquié- 
res  ira  le  trouver ,  ou  fi  fa  préfence  étoic 
nécelFaire  près  de  Saxe ,  il  envoyera  vers 
l'Eledteur  de  Brandebourg  le  Sr  Duhamel 
ou  le  fîeur  de  la  Grange,  en  attendant 
qu'il  puilfe  voir  lui-même  ledit  Eleûcur: 
il  faut  remarquer  qu  il  a  divers  intérêt» 
de  s'en  fervir  à  le  rendre  plus  attaché  â 
la  France  ,  &:  plus  difpofé  à  faire  ce  qu'sm 
peut  defiicr  de  lui,  le  Roi  de  Suéde  re- 
nanr  fes  prirxcipales  places  dans  la  Pruffe 
bc  en  Ton  pays  de  Brandebourg,  comme 
aufTi  en  route  la  Poméranie  de  laquelle 
il  hérite  après  la  more  du  Duc  :  les  Hol- 
landois  ont  plufieurs  de  ^cs  places  de  la 
fucceflion  de  C^léves  dont  il  a  la  moitié  ; 
le  Roi  peut  beaucoup  l'obliger  en  tout  ce 
que  delFus  ,  s'employant  en  fa  faveur  vers 
les  Srs  les  Etats  pour  ce  qu'ils  occupent 
de  deçà,&  vers  les  Suédois  qui  ont  le  rcfte» 
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La  fubftance  de  ce  qu'il  lui  faut  dire' 
eft  que  le  Roi  l'alfure  qu'il  continuera  de 
prendre  foin  de  tous  fes  intérêts  com- 
me des  ficns  même  ,  qu'il  l'exhorte  de  fe 
maintenir  dans  l'union  de  ceux  de  fon 
parti  avec  TEleâreur  de  Saxe  ,  auquel  il 
n'y  a  point  de  doute  qu'il  cédera  volon- 
tiers, &c  on  lui  repréfenrera  les  mêmes 
raifonsqui  ont  été  déclarées  ci-deffus  pour 
l'induire  à  la  confiance ,  &  à  entrer  en 
bonne  intelligence  avec  les  EledleursCa^ 
tholiques  par  l'entremife  du  Roi. 

Il  faut  lui  parler  de  différer  i'Elediort 
du  Foi  àts  Romains,  aux  mêmes  termes 
qu'il  eft  dit  ci-delfus. 

On  lui  doit  faire  comprendre  que  s'il 
fe  lailfe  tromper  par  les  belles  paroles  de 
la  mai  fon  d'Aurriche ,  les  Suédois  &  les 
Holhndois  retiendront  fes  places ,  &  que 
l'Empereur  enfuite  prendra  part  à  fa  dé- 
pouille. 

Il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  portera 
impatiemment  de  voir  les  Suédois  maî- 
tres de  ks  Provinces,  &  qu'il  defirera  la. 
paix  avec  chaleur  ;  mais  il  faut  lui  re- 
montrer qu'il  ne  la  peut  obtenir  avec 
fureté,  foit  àl'égatd  de  l'Empereur  ou  des 
Suédois ,  que  par  le  moyen  du  Traité  que 
le  Roi  propofe  ^  &c  tn  (t  mettant  fous  fz 
protedicm.  Quant  au  Landgrave  de  HelTe- 
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Caiïel  &  aux  fieies  Ducs  de  Vcymard  , 
au  Duc  de  Lunebourg  ,  au  Prince  d'An- 
halc ,  qai  font  de  longrems  amis  de  cents 
couronne ,  &c  ne  peuvent  rtttendre  que 
leur  ruine  de  la  maifon  d'Autriche  ,  il 
faut  les  fortifier  de  la  part  du  Roi  ,  com- 
me au(Ii  les  Villes  Impériales,  notam- 
ment Nuremberg  ,  Ulm  ,  Strasbourg  , 
Ausbourg  5  Francfort  5c  Hanau. 

L'on  peut  aufii  donner  de  bonnes  pa- 
roles aux  Villes  qui  font  plus  éloignées  , 
par  les  Princes  qui  en  font  voifms  •,  car 
encore  qu'elles  ne  puiiTent  pas  efpérec 
d'être  aidées  de  nous-mêmes,  elles  profi- 
tent du  fecours  que  leur  parti  reçoit  du 
Roi.  Ces  Villes  font  Erfort ,  Hambourg, 
Lubec,  Roftoc,  Vifmar  ,  Stralfund,  & 
quelques  autres  dont  la  plus  grande  par- 
tic  eft  entre  les  mains  des  Suédois. 

Il  faut  auiïï  voir  le  Chancelier  Oxenf- 
tiern  ,  &  avoir  foin  principalement  d'ac- 
quérir la  confiance  &c  l'amitié  dudit  Chan- 
celier ,  &  l'affurer  que  le  Roi  veut  em- 
braflTer  fes  intérêts  de  toute  fon  afFeclion, 
&  qu'il  apuyera  le  mariage  de  fon  fils 
avec  1  hcririére  de  Suéde,  lui  prometranc 
qu'en  ce  cas  le  Roi  l'afîiftera  d'argent,.pour 
foCitenir  la  guerre  contre  ceux  qui  vou- 
droienc  troubler  fondit  fils  a  quand  il  fc- 
<:oit  Rot» 
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Que  pireillemenc  Sa  Majefté  s'em- 
ployeia  de  totu  fou  pouvoir  d  confervec 
6c  accroître  Tes  avantages  dans  les  affaires 
d'Allemagne ,  foit  en  ce  qui  regarde  l'au- 
torité  du  commandement  ou  le  partage 
des  biens. 

Que  Sa  Majsfté  fe  promet  auflî  que 
ledit  Chancelier  ,  pourfuivant  avec  conf- 
tance  le  deirein  du  défunt  Roi  fon  maî- 
tre ,  le  tiendra  uni  inféoarablement  avec 
la  France  :  &  le  Sr  de  Feuquiéres  pren- 
dra fujet  entrant  avec  lui  fur  l'état  de» 
affaires,  de  le  faire  venir  de  lui-raème  à 
offrir  au  Roi  les  places  qu'il  tient  de  deçà 
le  Rhin  \  que  s'il  ne  lui  en  fait  point 
d'ouverture  ,  ledit  Sr  de  Feuquiéres  le  re- 
mettra fur  un  difcours  qui  le  palFa  der- 
nièrement à  Francfort  entre  ledit  Chan- 
celier &  le  fieur  de  Charnacé  fur  ce  fujet  ; 
furquoi  il  lui  témoignera  que  le  Roi ,  ne 
voulant  épargner  chofe  quelconque  ,  pour 
faire  que  ce  renouvellement  d'alliance 
avec  la  couronne  de  Suéde  ,  en  la  per- 
fonne  dudit  Chancelier,  y  conjoignant  les 
Princes  Proteftans  d'Allemagne,  feive  à 
maintenir  ce  parti  contre  tous  les  efrorts 
de  ia  maifon  d'Autriche ,  Sadit-3  Majeflé 
ne  refufera  pas  de  fe  charger  àt  la  garde 
de  quelques  places ,  avec  charge  de  les 
rendre   à  ia  paix  ,  félon  qu'il  fera  con- 
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venu   par  les   Confécléiez  pour  le  bien 
commun. 

Que  fi  ledit  Chancelier  fe  réfoud  de 
bailler  lefdices  places  entre  les  mains  du 
Roi,  fans  en  parler  à  l'ElecTreiir  de  Saxe  > 
craignant  qu'il  ne  s'y  oppofci,  ledit  Sr  de 
Feuquiéres  les  acceptera  ,  lui  témoignant 
que  Sa  Majsflé  prendra  volontiers  cette 
marque  de  la  fpéciale  confiance  dudit 
Chancelier  en  fon  endroit,  de  donnera 
prompteraent  avis  par  deçà  de  cette  ré- 
folution ,  afin  que  fel^ir  l'ordre  que  le- 
dit Chancelier  aura  rais  pour  mettre  les 
troupes  du  Roi  j  Sa  Majefté  puilTe  les  y 
envoyer. 

Que  Cl  Oxenftiern  veut  en  donner  par- 
ticipation à  l'Eleéleur  de  Saxe  ,  le  Sr  de 
Feuquiéres  fera  enforre  que  ledit  Elec- 
teur ne  croie  pas  que  le  Roi  s'y  porte 
pour  fon  propre  intérêt ,  Se  lui  repréfen- 
tera  combien  il  lui  importe  ôc  à  (es  af- 
fociés ,  pour  obtenir  une  bonne  &  fûre 
paix  ,  que  le  Roi  rienne  une  armée  deçà 
le  Khin  en  leur  faveur,  ce  qui  ne  fc 
peut  faire  fans  y  avoir  des  places  qu'il 
pronierrra  de  reftituer  comme  defiTus. 

Il  feroit  àdefirer  que,  fi  ledit  Electeur 
prend  goût  à  cette  propofition  ,  comme 
lui  étant  avantageuse  ,  l'on  pût  rabattra 
Je  million  porté  par  le  Traité  de  renoua 
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vellemcnr  d'alliance ,  en  confidération  àti 

frais  que  le  Roi  fera  pour  encreienir  cette 

armée. 

En  roue  ce  que  le  Sr  de  Fcuquiéres 
aura  égard  de  dérourner  ce  foupçon  que 
les  Allemands  pourroient  prendre  ,  que 
que  le  Roi  voulut  penfer  plutôt  à  fon  in- 
térêt qu'au  leur,  &  que  cela  ne  vint  (î 
avant ,  que  de  les  rendre  plus  difpofés'à 
retourner  vers  l'Empereur  ,  furquoi  il 
prendra  Tes  mefures  de  foutenir ,  &  d'in- 
/îfter  plus  ou  mr>ins  fur  cette  propolîtion 
des  places ,  &  fera  fçavoir  promptement 
l'état  de  cette  affaire,  le  plus  au  vrai  qu'il 
le  pourra  fçavoir,  ahn  qu'il  reçoive  les 
ordres  du  Roi  comme  il  s'y  doit  con- 
duire. 

Les  places  qui  nous  conviennent  le 
mieux  font  Benfeld,  Haguenau  ,  Seleftat 
&  Brifac  s'il  eft  pris  ,  &  autres  principaux 
lieux  de  l'Alface  en  deçà  du  Rhin  ,  Tra- 
herbach  fur  la  Alofelle  &  Creutzkenach  : 
il  Oxenftiern  veut  garder  Mayence,  le  Roi 
s'en  remet  à  lui  ;  il  faut  voir  quel  en 
fera  fon  fentiment. 

Pour  ce  qui  eft  des  places  du  bas  Pa- 
latinat  au  -  deçà  du  Rhin  ,  il  eft  à  pro- 
pos ,  ou  que  les  Suédois  les  gardent  avec 
promeiïe  de  les  rendre  entre  les  mains 
du  jeune  Prince  Palatin  ,  au  tems  de  k 
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paix,en  faveur  dts  Rois  de  France  &:  d'An- 
gleterre ,  ou  que  les  Suédois  les  remet- 
tent dès  maintenant  audit  Prince ,  avec 
cette  condition  que  le  Roi  de  la  grande 
Bretagne  s'obligera  envers  tous  les  Con- 
fédérés  de  conferver  lefdites  places  à  izs 
frais  avec  le  nombre  de  gens  de  guerre 
néceiïaire  pour  les  défendre ,  ou  que  lef- 
dites places  feront  tenues  par  le  Roi  aux 
frais  communs  de  France  &  d'Angleterre, 
lequel  dernier  feroic  plus  avantageux  & 
le  plus  fur. 

Le  Sr  de  Feuquiéres  verra  quel  efl:  le 
fens  dudit  Chancelier  fur  cette  affaire,  Se 
cffàyera  de  le  rendre  auteur  à^s  réfolutions 
qui  s'^n  pourront  prendre. 

Il  n'y  a  point  de  doute  que  les  Prin- 
ces &  les  Communautés  d'Allemagne  au- 
ront une  grande  allarme  de  ce  qu'on  leur 
fait  prêter  ferment  à  la  couronne  de 
Suéde  :  le  (leur  de  Feuquiéres ,  auquel  on 
ne  manquera  d'en  faire  des  plaintes,  trai- 
tera ce  point  délicatement  pour  n'offen- 
fer  les  Suédois ,  furquoi  il  fçaura  da 
Chancelier  Oxenftiern  ce  qu'il  juge  à 
propos  qu'il  réponde  en  cette  occafion  , 
lui  témoignant  que  ce  n'eft  pas  que  le  Roi 
s'en  formaiife  ,  5c  qu'il  n'y  penfe  que 
pour  ménager  mieux  leurs  intérêts,  &  em- 
pêcher la  divifion  :  de  quant   aux  Aile- 
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mandsjeciit  Sr  de  feue]uiéres  leur  fera  en- 
cendre  ,  lorfqu'ils  lui  en  parleront ,  que 
Sa  Majefté  donnera  toujours  l'exemple  de 
la  fincérité  avec  laquelle  elle  fe  porte 
pour  leur  bien  qui  eft  le  feul  objet  de  la 
peine  qu'il  prend  pour  eux  :  que  toute- 
fois ils  ne  doivent  pas  s'émouvoir  ,  fi  les 
Suédois  prétendent  fe  conferver  quei- 
qu 'avantage  qui  leur  coûte  fi  cher  par  la 
perte  de  leur  Roi ,  &  qu'enfin  toutes  cho- 
ies s'accommoderont  par  une  bonne  paix 
pour  laquelle  obtenir  ,  ils  doivent  éviter 
tous  les  fujets  qui  pourroient  mettre  de 
la  difcorde  entr'eux  &  les  Suédois. 

Le  Sr  de  Feuquiéres  témoignera  aux 
autres  chefs  Suédois,  s'il  les  rencontre, 
combien  le  Roi  aime  leur  état  en  leurs 
perfonnes,  les  invitant  à  pourfuivre  le 
defiein  de  leur  défunt  maître ,  &  à  fc 
maintenir  unis  enfemble  avec  les  Alle- 
mands. Il  portera  des  lettres  du  Roi 
aux  principaux  3  comme  font  Guftave- 
Horn  ,  Bavière  ,  &  autres  qu'il  jugera 
être  à  propos  ,  ayant  pour  cela  àts  let- 
tres en  blanc  ,  ôc  félon  leurs  mérites 
il  leur  fera  efpérer  àts  grâces  fpéciales  de 
la  part  de  Sa  Majefté ,  &  tâchera  de  re- 
connoître  ce  qu'il  peut  falloir  à  chacun. 

Ledit  Srde  feuquiéres  employera  prin- 
cipalement l'autorité  du  Roi  avec  toute 
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la  prudence  de  l'induftrie  qu  il  lui  fera  pol- 
fible  ,  pour  prévenir  &c  ôter  les  divifions 
&  jaloulies  entre  les  Allemands  ôc  Sué- 
dois ,  ôc  entre  ceux  de  leur  même  nation , 
elTavant  de  les  réunir  fous  la  direction 
des  chefs  principaux  qui  font ,  fans  dif- 
ficulté ,  l'Eledeur  de  Saxe ,  ôc  le  Chance- 
lier Oxenftiern. 

Or ,  pour  ce  qui  regarde  le  comman- 
dement de  la  guerre  ,  le  Roi  auroit  à  gré 
qu'il  fût  donné  au  Duc  Bernard  de  Saxe- 
Veymard  ,  &  fpécialement  pour  les  trou- 
pes qui  font  vers  la  Saxe  *,  &  que  le  Land- 
grave de  HelTe-Caflel  eût  charge  de  celles 
de  deçà  :  ce  qui  s'entend  ,  fans  témoi- 
gner aucune  inclination  qui  puifTe  don- 
ner de  la  jaloufie  aux  autres  ,  ôc  notam- 
ment aux  Suédois  6c  entre  les  autres  a 
Guftave-Horn  qui  a  la  conduite  des  Pro- 
vinces qui  nous  font  plus  voifines ,  avec 
lequel  le  Landgrave  de  Heiïe  -  Calfel  fe 
peut  accommoder  ,  dont  le  Roi  fe  remet 
de  toutes  autres  telles  chofes ,  à  ce  qui 
fera  réfolu  entre  les  Chefs  ôc  Directeurs  , 
tant  pour  ce  qui  regarde  l'adminiftration 
des  atfaires  d'Etat,  que  de  la  Guerre. 

Or ,  après  que  ledit  Sr  de  Feuquicres 
aura  palfé  le  Traité ,  ôc  qu'il  verra  les 
Princes  ôc  Communautés  en  réfolution 
de  ne  point  difatmer,  ôc  de  tenir  ferme 
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pour  la  liberté  publique ,  il  prendra  fu- 
yzi  de  leur  faire  entendre  avec  adrelîc 
que  le  Roi,  envoyant  un  nouveau  Réii- 
dent  près  l'Empereur  en  la  place  de  l'au- 
tre que  l'âge  ne  permet  pas  d'y  demeu- 
rer ,  lui  a  donné  charge  de  reconnoître  les 
intentions  que  l'on  auroit  en  cette  Couc 
là,  (Se  s'il  y  auroit  difpoficion  d'entrer  dans 
les  termes  d'une  jufte  &c  fùre  paix,  y  ayant 
plutôt  grande  apparence  de  croire  que  la 
maifon  d'Autriche  ne  prétend  autre  chofe 
que  d'amufer  le  monde  de  belles  paroles, 
félon  fa  coutume ,  &  que  le  Roi  eftime 
fort  à  propos  d'en  détromper  fes  ainis  > 
&:  au  cas  que  lefdits  Electeurs  de  Saxe 
&  de  Brandebourg  ,  &  le  Chancelier 
Oxenftiern  défirent  que  le  Roi  en  prenne 
une  plus  certaine  connoifTance  ,  Sa  Ma- 
jefté  tera  entendre  à  l'Empereur  qu'ayant 
fait  alliance  avec  eux  pour  le  bien  com- 
mun ,  elle  s'employera  volontiers  pour 
porter  les  chofes  à  un  bon  accommode- 
ment avec  la  jufte  fatisfadion  des  inté- 
reifés. 

Sur  cela  ledit  Sr  de  Feuquiéres  verra 
avec  eux  quelles  font  leurs  prétentions , 
&  s'il  remarque  qu'ils  y  procèdent  avec 
fineérité,  &  qu'ils  veuillent  appuyer,com- 
me  ils  doivent,  les  intérêts  de  Sa  Majefté , 
en  reconnoilTance  de  l'alliliance  qu'elle 

leur 
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îeur-fcnii  ;  il  pourra  leur  faire  voir  leprojcc 
dacccmmodement  qu'il  emporcera  aveé 
lui,  &  ne  le  fera  voiràperfonne  quelcon- 
que, qu'avec  les  circonilances  luldires, 
èc  n'en  lailTera  point  prendre  de  copie 
que  l'on  ne  foie  fut  le  point  de  prendre 
une  bonne  conclufion^. 

Et  faifant  voir  ledit  projet ,  il  leur  don- 
nera bien  à  entendre  que  le  Roi  defirô 
des  conditions  fort  raifonnables  &c  de  pe- 
tite conféquence  ,  à  l'égard  des  frais  qu'il 
a  foutenus  pour  retenir  dans  les  bornes 
la  maifon  d'Autriche  ,  foit  en  Allemagne, 
foiten  Italie  &  en  Flandres  ,  ce  qui  ne  leur 
a  pas  fervi  de  peu  ,  S>c  dont  encore  main- 
tenant ils  reçoivent  de  grands  avanta* 
ges. 

Le  Sr  de  Feuquiéres  leur  fera  voir  l'u- 
tilité qu'ils  reçoivent  de  fon  alliance  ,  en 
cette  même  occafion  d'accommodement, 
que  la  confidérarion  de  ce  qu'il  eft  joint 
avec  eux,  leur  rendra  bien  plus  fur  &c 
avantageux. 

Il  ne  conteftera  point  les  proportion» 
qu'ils  feront  de  leurs  intérêts ,  mais  il 
tâchera  qu'eux-mêmes  reconnoifTent  avec 
prudence  ce  qui  eft  faifable  &  dans  la 
raifon. 

Il  écrira  au  Roi  de  tout  ce  que  deffus  , 
le  plus  fouvent  qu'il  lui  fera  poflible , 

Tome  L  B 
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pour  recevoir  i&s  ordres  félon  la  fuîte 
(à^s  affaires.  Fait  à  S.  Germain-en  Layc 
le  3^  jour  de  Février  mil  fîx  cent  trente- 
trois  j  Signé  LOUIS. 

Si  les  Princes ,  avec  lefquels  le  Roi 
veut  renouveller  l'alliance,  ne  veulent 
palTer  le  Traité  ,  fi  ledit  Sr  de  Feuquié- 
res  ne  promet  de  la  part  du  Roi  de  leur 
faire  payer  les  cinq  cent  mille  livres 
échus  au  dernier  terme  1 5  \  Novembre 
dernier,  félon  que  Sa  Majefté  y  étoit  obli- 
gée par  le  Traité  fait  avec  le  Roi  de 
Suéde ,  il  ne  fera  point  de  difficulté  de 
le  promettre  par  écrit  -,  ce  qui  fuppofe,  &: 
«on  autrement  ,  que  le  Traité  foit  palTé. 
SignéLOXJlS^  &  plus  bas  jBouthallier. 
Avec  paraphe. 


ME  MOIRE  de  ce  que  dira  Mr  de 
Feuquiéres  fur  Us  aff'airts  de  Mr  U  Duc 
de   Bavière  ,  &  Le  Palatin. 

QUAND  les  Ambalfadeurs  d'An- 
aleterre  &  de  Hollande  parleront 
de  ce  que  dclTus ,  &  demanderont  à  Mr 
de  Feuquiéres  quel  ordre  il  en  a  reçu  da 
Roi ,  &  s'il  n'eft  pas  réfolu  de  mainte- 
nir le  l^ince  Charles ,  iîls  &  héritier  da 
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IPalatln  ,  pour  être  érabii  en  la  dignité 
Eledorale  Se  en  (zs  Ecats ,  donc  le  Duc 
■de  Bavière  tient  tout  le  haut  Palatinat , 
&:  Heidelberg  dans  le  bas  ,  Se  le  refte  eft 
entre  les  mains  des  Suédois  ,  Mr  de  Feu- 
quiéres  répondra  que  jufqu'à  préfent  Is 
Roi  de  la  grande  Bretagne  a  témoigné  au 
Roi  qu'il  eftimoit  que  cette  affaire  ,  où 
l'Empereur  comme  l'auteur  du  ban  ,  le 
Duc  de  Bavière  &  les  Suédois,  comme 
défenfeurs^prenoient  intérêt,  devoit  paf- 
fer  par  voie  d'accommodement ,  joignant 
auffi  le  droit  que  les  Efpagnols  y  peuvent 
prétendre,  tant  pour  le  recouvremant  de 
leurs  frais  que  de  leur  honneur ,  pour 
avoir  été  contraints  par  force  d'abandou- 
ner  ces  lieux. 

Qu'il  eft  évident  que  pour  y  remettre 
&  y  conferver  ledit  Duc  Charles  ,  il  eft 
bien  plus  à  propos  d'ufer  de  cette-dite 
voie  d'accommodement  que  d'y  employer 
les  armes ,  principalement  en  la  conjonc- 
ture préfente ,  que  depuis  peu  Mr  de 
Fontenoy  a  fait  fçavoir  au  Roi  en  com- 
munication par  Mr  le  grand  Tréforier 
d'Angleterre  ,  que  le  Sr  d'Amftruder  Am- 
baffadeur  d'Angleterre  ,  qui  eft  celui  mê- 
me avec  lequel  Mr  de  Feuquiéres  doit 
traitter ,  prendroic  cet  expédient  de  ter- 
miner cette  affaire  par  un  commun  ac- 
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ford ,  ce  qui  ne  le  peut  faire  qu'en  une 
Dietce  des  Catholiques  &  des  Proceftans , 
où  Ton  rapportera  tout  ce  qui  fera  polîible 
pour  faire  que  le  Roi  de  la  grande  Bre- 
tagne ,  &  ledit  Duc  Charles  ,  demeurenc 
Satisfaits  dans  les  termes  de  l'équité. 

Que  cependant  le  Roi  ne  doit  être 
preOTé  de  changer  du  ftile  qu'il  rient,  de 
de  la  façon  qu'il  traite  avec  le  Duc  de 
Bavière  ,  fur  ce  qui  regarde  le  titre  d'E- 
ledeur  que  tous  les  autres  Princes  Pro- 
peftans  lui  ont  donné  ,  ce  qui  infère  qu'il 
ne  le  peut  donner  audit  Duc  Charles  , 
dequoi  Mr  de  Feuquiéres  ne  parlera  point, 
s'il  n'eft  contraint  de  répondre,  &  évitera 
de  s'en  déclarer. 

Quanta  l'adminiftration de  la  perfonnc 
&  des  biens  du  Duc  Charles ,  qu'a  prife 
Je  Duc  Louis  de  Simer  fon  oncle,  le  Roi 
s'en  remet  à  ce  que  les  communs  avis 
du  Duc  Charles  en  ont  jugé  pour  le 
mieux  ,  &  appuyera  volontiers  les  juftes 
intérêts  dudit  Duc  Louis  pour  fon  réta- 
bliflement  en  fes  propres  Etats  ,  quand 
l'occalion  s'en  préfentera. 

Que  s'il  arrive  que  Mr  de  Feuquiéres 
foit  obligé  de  parler  fur  cette  affaire  à  Me 
de  Bavière  ou  à  fes  Minières  qui  le  pref- 
feront  de  les  alTiiter,  fi  le  Roi  n'eft  pas 
ipfoitt  de  maintenir  ledit  Duc  de  Bavière 
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en  la  continuation  de  la  dignité  ElcAo- 
raie  en  fa  maifon  ,  &  en  la  poflelîion  ^ts 
terres  du  défunt  Connte  Palatin, que  l'Ein- 
pereurlui  a  adjugées  pour  larécompenfe 
de  ïç^s  frais  au  recouvrement  de  Bohême  , 
le  Roi  l'ayant  promis  audit  Duc  de  Ba- 
vière par  le  Traité  de  leur  alliance  ,  Mr 
de  Feuquières  répondra  qu'il  ne  faut  dou- 
ter que  Sa  Majerté  obfervera  ce  qu'elle 
a  promis  en  la  manière  que  le  Duc  de 
Bavière  eiliraera  plus  convenable,qui  fem- 
ble  devoir  être  celle  cFun  accommodement 
en  une  Diette  générale  par  une  conférence 
particutiere  entre  les  parties  fur  ce  diffé- 
rend ,  s'il  n'étoic  terminé  jufqu'au  fonds. 
Que  {\  le  Duc  ou  (ts  Minifîres  preffenr 
&  répartent,  que  cependant  le  Roi  doic 
rétablir  par  les  armes  ledit  Duc  de  Ba- 
vière ,  en  ce  que  les  Suédois  lui  ont  ôtc 
àts  terres  qu'il  pouTédoit  au  3as-Palatinar, 
Mr  de  Feuquières  dira  que  le  Roi  ne  lui" 
apporteroit  pas  par  ce  moyen  tant  d'a- 
vantages ,  attirant  fur  foi  la  haine  de  tous 
les  parens  &  amis  du  Palatin  ,  que  de- 
meurant en  état  de  les  pouvoir  porter 
à  un  accord  raifonnable  ;  joint  que  les 
Suédois  prétendent  s'être  rendus  maîtrey 
de  ces  places  en  revanche  de  l'aggrefliorr 
du  Duc  de  Bavière  par  les  troupes  du  gé- 
céral  Tilly  à  Bamberg. 
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RAPPORT  de  l'entrevue  de  Mr 
de  Feiiqniéres  ,  AmbafTadeur  Ex- 
traordinaire pour  Sa  Majefté 
Très-Chrétienne  en  Allemagne , 
ôi  de  Mr  Oxenftiern  Chancelier 
de  Suéde. 

^       *'         xy.Fcvrur       ^^ 

Onfieur  rAmbaifadeiir ,  après  tous. 

les  complimens  ordinaires  ,  ayant 
die  qu'il  étoit  envoyé  du  Roi  Ion  maître 
vers  tous  les  Princes  alliés,  il  a  fait  en- 
tendre à  mandit  Sr  le  Chancelier, comme 
dans  la  grande  ellime  que  Sa  Majefté  fait 
de  lui,  &C.  la  bonne  intelligence  qu'elle 
dsfiie  d'entretenir  avec  Tétat  de  Suéde  & 
avec  faperfonne  particulière*,  il  avoir  or- 
dre exprès  de  Sadiie  Majefté  de  voir  fon 
Excellence  auparavant,  afin  de  n'agir  avec, 
lefdits  Princes  que  par  fes  confeils ,  pour 
laquelle  fin  il  étoit  venu  voir  fon  Excel- 
lence à  laquelle  il  avoir  à  rendre  des  Let- 
tres de  Sa  Majefté. 

Mr  le  Chancelier  ayant  renvoyé  réci- 
proq^ueinenc  beaucoup  de  compliiuens  j  il 


de  Mr  de  Feuquîéres.  5  î 

*ii  répontîu  qu'il  ne  pouvoïc  alfez  recoa- 
noître  l'honneur  qu'un  fi  grand  Monar- 
que que  le  Roi  de  France  lui  faifoit  de 
vouloir ,  dans  l'alliance  des  deux  cou- 
ronnes, regarder  faperfonne  particulière, 
&  qu'un  11  grand  perfonnage  que  Mr  l'Am- 
balfadeur  prie  its  confeils ,  lefquels  il 
fouhaiteroit  être  capable  de  donner  uti- 
les à  la  caufe  commune  dans  l'état  pré- 
sent des  affaires ,  fur  lequel  il  étoit  prêt 
de  dire  fincérement  fes  fentimens  à  Mr 
l'Ambafladeur  ,  après  qu'il  auroit  vu  les 
lettres  de  fa  Scréniflime  Majefté  très- 
chrétienne  ,  &  entendu  les  chofes  qu'il 
difoit  avoir  ordre  de  lui  communiquer , 
a  quoi  il  étoit  tout  prêt. 

Mr  l'Ambalfadeur  a  rendu  les  lettres 
du  Roi  fon  maître. 

Mr  le  Chancelier  ayant  lu  les  lettres 
de  Sa  Majefté ,  il  a  dit  que  par  ce  qu'il 
pouvoir  comprendre  par  les  lettres  que  le 
Séréni(îîme  Roi  de  France  lui  faifoit 
l'honneur  de  lui  écrire ,  Sa  Majefté  très- 
chrétienne  lui  témoignoit  vouloir  conti- 
nuer  avec  l'état  de  Suéde  la  même  al- 
liance f5^  bonne  intelligence  qu'elle  avoit 
entretenue  avec  le  feu  Roi  fon  maître  » 
de  quoi  il  recevoir  une  telle  joie  qu'il 
n'en  pouvoit  rendre  d'aftez  grands  témoi- 
gnages j  que  Sa  Majefté   très -chrétienne 
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lui   faifolt  auflî   entendre  par  Tes  lettres 
qu'elle  envoyoit  ledit  fieur  Ambalfadeur, 
l'un  des  plus  affidez  de  fes  confeillers  d'E- 
tat pour  employer  tous  fes  offices  &  l'au- 
torité de  fon  maître  à  exhorter  tous  les 
Princes  alliés  à  s'unir  puifTamment  pour 
continuer  ^  parachever  l'affaire  heureu- 
fement  commencée  >  à  quoi  de  fa  part  Sa- 
^Majefté  contribueroit  de  toutes  ks  for- 
ces -,  ce  qui  lui  donnoit  un  grande  joie  de 
fe  voir  dans  l'état  où  font  les  chofes  ,  af- 
fûté du  foutien  d'un  fî  grand  Roi ,  qui 
par  cette  louable  &  héroïque  adion  n'a- 
jouteroit  pas  peu  à  ce  grand  éclat  de  gloire 
qm- l'environne  dans  ctuo.  incomparable 
réputation  ,    que   (qs  faits  héroïques  8C 
éminenres  vertus  lui  ont  acquife  par  toute- 
ja  terre.  Pour  lui ,  que  quand  l'intérêt  dé 
fa  patrie ,  &  l'honneur  qu'il  devoir  à  la 
mémoire  du  feu  Roi  fon  maître,  ne  lui 
feroient  pas  dans  la  confîdération  qii'ils 
doivent   erre,  que  les  femonces  d'un  (i 
grand  Monarcjiie  qui  témoigne  tant  d'af- 
feétion  à  fon  feu  maître  &  qui  l'honore 
en  fon  particulier  d'une  telle  confiance  , 
ièroient  plus  que  fuffifan tes  pour  l'induire 
à  n'épargner  ni  fon  fan  g,  ni  (ts  biens, 
ni   toutes   les  chofes  qui  ont  accoutun^.é 
d'être  chères  aux  hommes ,  à  la  continua- 
lion  de  l'affaire  q^ie  fon  feu  maître  av  oia 
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fi  Heureufement  commencée  &  avancée 
à^tel  point ,  que  s'il  eût  furvécu  à  la  ba- 
taille, il  étoit  très- certain  que  dans  fix 
Hiois  il  eût  entièrement  parachevé  l'ou- 
vrage. 

Mr  rAmbafTadeur  a  dit  audit  Sr  Chan- 
eelier ,  qu'il  avoir  ordre  du  Roi  fon  maî- 
Kc  de  voir  l'Electeur  de  Saxe ,  mais  au- 
paravant de  conférer  avec  fon  Excellence 
de  la  forts  dont  il  auroit  à  traiter  avec 
ledit  Eledeur  :  Sa  Majcfté  lui  ayant  com- 
mandé de  fuivre  en  cela  abfolument  les 
Gonfeils  que  fon  Excellence  auroit  agréa- 
ble de  lui  en  donner  ,  &c  fçavoir  de  lui 
les  fentimens  dans  lefquels  il  trouveroic 
ledit  Eledeur. 

Le  Chancelier  a  reparti  que  c'étoit  des 
confeils  qu'il  lui  pouvoit  difficilement 
donner;  néanmoins,  qu'il  lui  en  diroiî 
Sincèrement  èc  confidemment  fes  fenti- 
mens,  après  qu'ils  auroient communiqué 
enfemble  des  autres  chofes  dont  il  difoic 
avoir  commancement. 

Mr  l'Ambafladeur  a  dit  qu'il  defiroiç 
premièrement  s-inftruire  avec  fon  Excel- 
lence de  l'état  général  des  affaires ,  pout 
voir  avec  elle  quelles  rèfol-urions  on  pour- 
loit  prendre*,  que  Sa  Majefté  ayant  avis 
^ue  les  ennemis  fe  rendoient  puilTants  de 
tous  côtés ,   de   forte  qu'à  ce  printeiPS 
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elle  prévoyoit  qu'ils  auroient  de  pui(îaiî- 
tes  forces  fur  les  bras  ,elle  delîroic  de  fça- 
voir  quelles  rcfoludons  ils  avoient  prifes; 
pour  fe  mertre  en  état  de  foucenir  un  ii- 
puillanc  efforc. 

Surquoi  le  Chancelier  répondit,  qu'ils 
prévoyoient  bien  qu'ils  auroienr  de  puif- 
fantes  forces,  à  faucenir ,  mais  qu'ils  efpé- 
roienc  y  pouvoir  rélîfter;  que  fi  les  enne- 
mis augmencoient  leurs  croupes ,  ils  aug- 
mcnceroient  aulîi  les  leurs,  cant  qu'ils  poa- 
Boienc  j  &  que  fouvent  un  petit  nombre 
bien  condiuc  en  battoir  un  plus  grand  ', 
que  jufques  ici  rout  leur  avoir  affez  heu- 
reuferaenc  fuccedé,  &  qu'il  en  efpéroit 
bonne  fuire,  pourvu  que  les  Princes  Se 
ordres  alliés  ,  fc  confirmairent  dans  une 
bonne  intelligence ,  &  que  chacun  prît  une 
bonne  réfolution  de  travailler  de  faparr,& 
même  de  contribuer  aux  chofes  nécefTaires 
pour  la  fubfiftance  &  confervation  de  l'ar- 
mée :  pour  les  moyens  ,  qu'il  ne  lui  en 
pouvoir  encore  parler ,  ayant  à  en  réfoudre 
dans  l'alTemblée  qu  il  avoir  pour  ce  fujer 
fait  tenir  à  Hailbron.,  à  laquelle  il  ju- 
geoir  très- expédient  &  convenable  à  l'E- 
tat àz^  affaires  que  ledit  fieur  AmbafTa- 
deur  fe  trouvcrt ,  ponr  avec  fes  offices ,  & 
lentremife  de  l'autorité  du.  Roi  très  cliré-- 
tien,  porter  lefdics  Princes  &.  Etats. aU- 
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liés  à  des  rcfoiunons  dune  bonne  Sc  fer- 
me Uiiion  -,  que  cela  arnvanr  ainfi  ,  ils 
pourroieac  fourenir  les  efïoits  des  enne- 
mis ;  ceux  de  Walftein  par  i'oppofitioa 
des  troupes  des  Electeurs  de  Saxe  &  ds 
Brandebourg,  commandées  par  Arnheira, 
ôc  ce  qu'il  y  a  des  troupe^  Suédoifes  •,  ceux 
du  Duc  de  Bavière  par  celle  des  croupes  da 
maréchal  Horn,  du  Duc  de  Wirremberg  ÔC 
de  Baviére^qu'ils  a  voient  auffi  l'armée  com- 
mandée par  le  Duc  Bernard- Veymar,  la- 
quelle écoit  à  Bamberg  ,  pour  en  cas  de 
befoin  fe  joindre  à  l'un  ou  à  l'autre  des 
fufdics  ,  ou  donner  diverlîon  de  fa  part  i 
à  GroemfFeld  ,  qu'ils  avoient  le  Lancgrave 
de  Hefle,  le  Baudiifsn,  -^^  &  le  Rein- 
grave  *'^  Otto-Ludovic. 

A  quoi  ajoure  ledit  iîeur  AmbanTadeur, 
que  Sa  Majefté  n'entroit  en  nulle  peine 
de  ce  qui  regardoit  le  côté  de  Bavière, 
tous  les  autres  lieux  qui  écoienc  fous  les 
ordres  particuliers  de  fon  Excellence.  Mais- 

*  Wolf  Henri  de  Eaudis  ,.  d'une  noble  familte  de  Sile-ley 
étoit  Colonel  en  i6iç.  au  fervice  de  Oannemarck.  Enfuite 
Général-Major  dans  les  troupes  de  Suéde.  Il  abandonna  le 
fervice  Jecerce  couronne  en  162.^ ,  pour  palFer  chez  l'E.- 
kfteut  de  Saxe. 

**  C'eft  Othon-  louir ,  de  la  féconde  branche  de  la 
HJaifon  des  Rh-ngraves  ,  de  Marching  &  de  Kirbourij.  Il 
fut  Général  de  la  Cavalerie  Suédoife  ,  8c  après  avoir  l>rvr 
avec  honneur  cette  couronne  en  Alface  ,,il  mourut  à;>£ir« 
ie  «  Oûofaie  iS3V 
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«jti'il  étoit  très- vrai  que  du  côté  de  Saxc" 
encore  qu'elle  ne  doutât  point  des  bon- 
nes intentions  de  l'Eledeur  de  Saxe  ap»- 
puyées  de  celui  de  Brandebourg  ;  elle  con- 
lîdéroit  que  ledit  Electeur  de  Saxe  étoij: 
perfonne  qui  avoir  plus  été  nourrie  dans  . 
le -repos  que  dans  le  travail  de  la  guerre,  . 
ce  qui  t-aifoit  appréhender  qu'il  n'y  pro- 
cédât pas  avec  la  chaleur  nécelîaire  pour 
fourenir  une  affaire  de  tel  poids  ,  &  ne 
fe  rendit   plus  facile  à  écouter   les  pra- 
pofitions  d'accommodement  qui  lui  pourr 
roient  être  faites. 

Surquoi  le  Chancelier  répondit  que  It- 
dit  fieur  Atnbaffadeur  devoir  croire  qu'rl 
1-ui  parloit  fincérement ,  puifqu'il  s'oir- 
Vroit  à  lui  fi  franchement  de  lui  dire,  que 
îcs  fentimens  de  Sa  Majefté  très -chré- 
tienne ,  en  ce  qui  regarde  la  Saxe ,  éroient 
très-certains  &  convenables  à  l'état  pré- 
fent  de  toutes  chofes  ,  qu'il  ne  vouloît 
point  mentir  ôc  que  félon  ce  qu'il  en 
avoir  jugé ,  lorfqu'il  avoir  dernierem.enE 
été  auprès  d'eux,  étoic  que  rEle(5teur  de 
Saxe  eût  apurement  les  intentions  bort,- 
oe*:.  Ô€  droites  y  néanmciiis-  il  incli- 
noit  afiurément  à  li  paix  5  poi^^^  à  cera 
par  les  perfuafions  du  Lantgrave,  èc 
paries:  imaginations,  q.iî 'ils  avoient  tous, 
deux ,  que  faifanr  la  paix  ils  pourreieiit 
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(c  rétablir  dans    une   paifible  jouifTancc 
de  leurs  Etats ,  &c  jouit  des  tranquilités 
telles  qu'ils  le  fouhaitent^rurq^uoi  il  leur 
a.voit  repréfenté  qu'ils  ne  dévoient  point 
croire  qu'il  ne  délirât  la  paix  auffi-bien 
qu'eux  ,  lefquels  pouvoient  juger  que  là 
more  de  fon  Roi  lui  auroic  iailfé  quan- 
tité  d'aftàires  qui  par  l'afFedtion  qu'il  a 
a  fon  pays  &  le  devoir  de  fa  charge  ,  fai- 
foicnt  qu'il  fouhaitât  plutôt  la  paix,  mais 
que  fuccédant  à  l'affection  que  le  feu  Roi 
fon  maître  avoit  eue  à  leurs  intérêts ,  Si 
pour  l'honneur  de  fa.  mémoire ,  fe  trou- 
vant en  quelque  forte  engagé  à  contri- 
buer de  fes  foins  à   la   perfeétion  de  ce 
qu'il  avoit   fi    heureufement   avancé  au. 
prix.de  fa  vie_,   il  fe  fen toit  obligé  de 
leur  dire  ce  qu'il  lui  fembloit ,  qu'il  né- 
toit   pas   encore   rems   d'écouter  aucune 
propofition  de  paix  ,  qu'il  étoic  premiè- 
rement  q.ueiïion  de  s'armer  fi  puifiam- 
ment  que  l'on  fe  trouvât  en  étarde  pou- 
voir traiter  la  main  haute  ,  &  non  pas  de 
recevoir   des   conditions  de  l'ennemi,  à 
quoi  ils.fe  trouveroient  obligés  s'ils,  ve- 
noient  à  traiter  en  l'état  011  l'on  eft  main- 
tenant ,  &  que  ce  feroir  alfuremenr  leur 
raine  8c  celle   de  tout  leur  parti  ;  que 
puifque  ledit    fieur    Ambaffadeur   avoit 
à  les,  aUêr  voir ,  il  reiconnoilToit  afTuré-: 
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ment  la  même  cuofe  j  toatesfois  que  le»      Ij 
dit  ble6leur  de  Saxe  lui  avoir  fuit  beau-      I 
coup  de  belles  proteftations  jufques  à  lui 
pfer  de  ces  termes,  qu'il  étoit  réfolu  de 
mettre  tout  pour  venger  le  fang  du  Roi 
de  Suéde  ,  qu'il  s'y  croyoit  obligé  de  forte  . 
que  s'il  ne  le  faifoit  il  fçavoit  aifurémenc 
que  Dieu  le  puniroif,  pour  ce  qui  écoit 
de  l'Electeur  de  Brandebourg  ,  que  rrès- 
alTurément   ledit  fieur    Ambaiïadeur    le 
trouvoit  dans  les  meilleures  intentions  ôc 
plus  fermes  rcfolutions  que  l'on  fçauroit 
fouhaiter  de  lui. 

A  quoi  AlrTAmbanTadeur  repartir,  que 
ce  qu'il  avoir  repréfenté  à  ces  Meilleurs 
touchant  la  paix  étoit  entièrement  con- 
forme aux  fentimens  de  Sa  Majefté  très- 
chrétienne,  laquelle  lui  avoitauiC  donné 
ordre  exprès  de  les  conjurer  de  fa  part  Sc 
fe  garder  d'entendre  à  telles  propolitions 
qu'ils  dévoient  tenir  pour  très-pernicieu- 
{qs  ,  &c  qui  aboutiroient  aiïurémenc  à  la. 
ruine  &  perte  en'-iere  de  leur  parti ,  & 
qu'incontinent  après  l'alfemblée ,  il  fai- 
foit état  de  fe  rendre  auprès  dudit  Elec- 
teur pour ,  s'il  fe  pouvoir  ,  l'échauffer  &: 
même  que  fi  fon  Excellence  jugcoit  qu'il 
fut  utile  qu'il  fît  le  féjour  pour  détour- 
ner de  femblables  propofitions»  ô<:  era* 
pécher  (Qu'ils  nefe  tefroidiifent  y  qu'il  1er 
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pourroit  faire  luivanc  les  ordres  du  Roi; 
fbn  mairre  ,  6l  que  fon  Excellence  en  jii» 
geroic  pour  le  plus  expédient. 

Mr  le  Chancelier  répondit  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  airurément  lui  donner  confeil , 
s'il  devroit  faire  féjour  en  Saxe  •,  qu'il  en 
jugeroic  mieux  éca^it  fur  les  lieux ,.  qu'il 
croyait  bien  que  fa  préfence  ne  feroirpaa 
inutile  ni  là  ni  ailleurs,  &  qu'il  feroic 
befoin  qu'il  employât  tous  fes  offices  &: 
l'autorité  du  Roi  pour  les  porter  tous  à 
une  bonne  Se  ferme  union  ,  &  prendre 
àit&  confels  plus  réfolus  qu'ils  n'ont  té- 
moigné par  ci-devant,  &  que  pour  lui 
il  étoit  réfoluj  s'ils  n'agifToient  autrement,, 
de  leur  dire  adieu  &r  avifer  à  ce  qu'il  au- 
roit  à  faire  d'ailleurs  pour  le  bien  dts  af- 
faires de  Ton  pais. 

Mr  rAmbalTadeur  lui  repartit  que  Sa. 
Majellé  le  conjuroit  de  ne  perdre  pas  cour 
rage ,  6>c  qu'elle  lui  promettoir  que  de 
fa  part  Elle  l'aideroit  de  tout  ce  qu'il- 
pourroit  avoir  befoin  d'ElIe  ,  que  Sa  Ma- 
jeftééroit  en  état  de  faire  ce  qui  fetrou- 
veroit  à  propos  ayant  â&s  hommes  èc  der 
l'argent. 

Mr  le  Chancelier  ajoura  que  ce  lut 
croit,  &devoit  être  une  grande  confola^ 
tion ,  S>c  adurance  à  tous  les  Princes  Sa 
Etais,  alliés  de  f<^ayoir.  les.  bonnes,  iuceû'- 
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lions  &  le  bon  étac  des  affaires  d'un  Q 
grand  Monarque  leur  allié  &  leur  voi- 
fln  ,  qu'ils  efpéroieac  qu'il  ne  leur  déni-- 
roir  pomc  fon  aide  au  befoin  ,  pour  lui 
qu'il  ne  manquoir  de  bonne  réfolutionv 
mais  que  véritablement  Sa  Majefté  pou- 
voir conlîdérer  qu'il  avoir  ici  beaucoup 
d'affaires   &  fort   épineufes  ,    fe   trou- 
vant homme  particulier  &  étranger,  feul 
à  travailler  aux  inrérêts  de  gens  fans  ré- 
folution  ,  ôc  qui  au  lieu  de  contribuer  à' 
leur  caufe  s'ainufent  à  s'enyvrer  :  que  sï\ 
n'eût  point  été  durant  la"  vie  de  fon  maî- 
tre mê'é  dans  toutes  ces  affaires  ,  il  fe 
fût  bien  gardé  après  fa  mort  de  fe  venir 
mettre  fons  cefaix  ;  mais  qu'y  ayant  été 
particulièrement  employé  de  fon  vivant,  il 
fe  trouve  engagé  par  Thonnenr  des  armes 
de  fon  pays  &  par  celui  qa'i-l  doit  à  lamé- 
moire  de  fon  RoijQu'il devoir  confer ver  au 
prix  de  fon  fang  ,  il  avoir  effayé  de  renir 
ferme  dans  cette  fecouffe  ,  qui  fans  doute 
eiit  ruiné  le  parti  pur  la  divifion  &  dé- 
funion  des  alliés  ,   en  quoi  avec    l'aide 
de  Dieii ,  il  avoir  fi  heureufement  réulîi  \ 
q^u'au  moins  il  avoir  empêché  que  jufquesi- 
ici  aucun  fe  fût  féparé ,  ce  qu'il  n'avoit 
pu  faire  qu'avec  de  grandifîimes  folicitudes 
éc  travaux  extrêmes  ,  ayant  eu  à  conduire 
ies  afiàires  d€  psrfonnes  aufc^uelles  il  ne;; 
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pouvoît  pas  commander ,  ni  même  or- 
donner 5  qu'il  louoit  Dieu  de  ce  qui  étoit 
fait,  fans  s'en  attribuer  de  vanité,  mais 
que  s'ils  ne  vouloicnt  à  ceire  alTembléc 
prendre  de  plus  fermes  réfolutions  pour 
l'avenir  &  établir  des  ordres  pour  four- 
nir aux  moyens  de  faire  fublîfter  les  ar- 
mées ,  qu'il  ne  jugeoit  pas  qu'il  duc  s'em- 
barralfer  davantage  dans  ces  affaires  là  $ 
defquelles  il  ne  pouvoir  redonder  aucune 
utilité  fur  fon  pays,  n'y  ayanc  que  cette 
feule  raifon  qui  puifle  regarder  l'Etat  dè- 
Suéde ,  &  pouvoir  par  cerre  guerre  em- 
pêcher que  la  maifon  d'Autriche  ne  lui 
puille  nuire. 

Mr  l'Arabafladeur  répartit  ,  que  Sa 
Majefté  n'eftimoit  pas  feulement  que  la- 
fubfiftance  du  parti  jufques-ici  ne  lui  fùc 
juftement  bi  entièrement  due  ,  mais  que 
pour  l'avenir  elle  ne  s'en  attendoit  encore 
qu'à  lui  feul  &:  qu'elle  ne  confîdéroit  les 
autres  que  comme  dés  Allemands,  & 
qu'elle  lui^  avoir  -ordonné  de  leur  faire 
entendre  qu'il  falloir  qu'ils  déféralfent 
tous  à  fon  Excellence  ,  &  le  reconnufTènc 
tous  de  la  même  façon  qu'ils  faifoient  au 
Roi,  qu'elle  fè  promettoit  qu'ils  le  fe- 
rolent  ainfi,  &  que  cela  étant  fon  ExceU 
lence  continueroit  d'embralTer  courageii- 
JfemenE  la  conduite  des  affairesi 
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Son  Excellence  reprir  qu'un  homnnf 
prudent  fe  devoir  comporter ,  de  forte 
qu'il  ne  defcfpérâc  pas  fi- tôt  dans  une  af- 
faire j  irais  aufïi  qu'il  ne  conçût  pas  trop 
légèrement  tant  d'efpérances  que  cela  lui 
fit  mal  prendre  (qs  mefures  •,  qu'il  vcrroic 
à  quoiabouriroient  les  réfolutions  de  cette 
alfemblée ,  &c  fi  chacun  fe  porteroit  à 
contribuer  de  fa  part  aux  moyens  de  fe 
mettre  en  état  de  faire  tête  aux  ennemis; 
qu'il  fe  rejouilfoit  que  Mr  l'AmbafTadeuc 
s'y  trouveroit  pour  employer  fes  offices  à 
les  échauffer  ,  que  peut  être  chacun  pro- 
mettroit  ;  mais  que  quand  ce  viendroic, 
puis  après  à  leur  demander  ,  ce  ne  feroic 
que  plaintes  5c  lamentations,  chacun  al- 
léguant la  calamité  de  fon  païs  ,  la  raifere 
de  {qs  fujets  Se  le  déplorable  état  de  tou- 
tes chofes  ,  &c  que  cependant  il  n'y  avoic 
guère  d'apparence  de  s'embarquer  à  fou- 
tenir  l'effort  d'une  telle  guerre  fans  avoir 
les  moyens  à  la  main  ;  que  pourvu  qu'on 
eût  dequoi  il  fe  trouveroit  encore  des 
hommes ,  Ôc  que  l'on  pourroit  fortifier 
les  troupes  ,  comme  les  ennemis  font  les 
leurs. 

Mr  TAmbafiadeur  repartit ,  que  de  fa 
part  il  ne  manqueroit  fuivant  les  ordres 
qu'il  en  a  du  Roi  fon  maître  ,  de  leur  re- 
préfenter  ôc  mettre  en  confeil  toutes  le$ 
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cîiofes  qui  lui  fembleroienc  les  pouvoir 
induire  &  échauffer  à  enibrairer  puillam- 
ment  le  foutien  de  leurs  propies  intéiêts 
dans  le  maintien  de  la  caufe  commune  j 
que  Sa  Majsfté  avoir  bien  jugé  qu'il  étoic 
nécelTaire  de  fortifier  les  troupes  ,  pour 
pouvoir  réfifter  aux  forces  des  ennemis  y. 
ôc  qu'elle  fe  trouvoic  particulieremenc 
en  peine  de  fça voir  comment  ils  penfoienc 
à  réfifter  à  celles  qui  fe  préparent  du  côté 
de  l'Alface  par  le  Monterocoli ,  jugeant 
que  le  maréchal  Horn  fe  trouveroit  alfez 
occupé  du  côté  de  Bavière ,  fon  ennemi 
fe  renforçant  extrêmement  &c  attendant 
encore  des  fo-xcs  i  Se  qu'en  ce  Sa  Majeftc 
s'ofFroit  de  faire  de  fa  part  tout  ce  que 
fbn  Excellence  jugeroit  à  propos  •,  fi  g'p- 
toit  d'envoyer  des  troupes  fur  ces  frontié- 
îes ,  qu'elle  y  en  pourroit  faire  avancer 
jufques  à  huit  ou  dix  mille  hommes  j  Se 
que  fi  elle  avoir  quelque  lieu  pour  pou- 
voir avancer  un  nombre  de  troupes  alTez 
puifîant  pour  les  aider ,,  Elle  s'y  offriroit 
toujours  volontiers. 

Le  Chancelier  répartit ,  qu'ils  avoient 
bien  avis  que  le  Monterocoli  faifoit  des 
levées,  Se  qu'il  s'en  faifoit  encore  dans 
k  Comté  de  Bourgogne ,  &  que  les  enne- 
mis avoient  encore  deflein  d'en  faire  def- 
cendre  par  Brifac ,  mais  que  tout  cela  ncr. 
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leur  fembloit  pas  tant  à  craindre  j  que  le 
Reingrave  éroit  là  •,  qu'il  étoit  vrai  que' 
le  maréchal  Horn  en  avoit  tiré  quelques 
troupes ,  mais  qu'on  les  y  pourroit  faire 
repaiîèr  ,  quand  les  affaires  du  côté  de  Ba- 
vière s'y  trouveroient  un  peu  rafferïnies  ; 
que  pourvu  que  le  Roi  nès-chrétien  em- 
pêchât que  le  Duc  de  Lorraine  ne  s'y  joi- 
gnît fuivant  les  Traités ,  ils  ne  voyoient 
rien  à  craindre  de  ce  côté-là  \  qu'il  nC 
falloir  pas  toutefois  tant  méprifer  l'en-, 
nemi  qu'on  ne  prît  garde  à  s'en  parer  ^ 
&  qu'il  fe  réjouilibit  véritablement  d'être' 
alTuré ,  que  s'ils  venoient  à  avoir  befoiri" 
de  ce  côté  -  là  du  fecours  de  Sa  Majefté 
très- chrétienne ,  ils  la  trouveroient  tou- 
jours difpofée  à  le  leur  vouloir  donner. 

Qu'ils  fc  promertoient  qu'elle  empê- 
cheroit  que  ledit  Duc  de  Lorraine  ne  fe 
joignît  aux  ennemis ,  duquel  Duc  certes 
lis  avoient  à  fe  plaindre ,  &  qu'encore 
qu'il  ne  fît  pas  guerre  ouverte  ;  il  étoir 
très-vrai  qu'il  n'agi(îbit  avec  eux  que  par 
tromperie  de  mauvaife  foi ,  comme  non- 
feulement  dans  l'affaire  de  Saverne  ,  &. 
de  laquelle  parce  qu'ils  en  avoient  en- 
duré en  confidération  de  Sa  Majefté 
très-chrétienne,  il  s'étoit  fervi  pour  leur 
f^ire  encore  une  plus  grande  trahifon  , 
ayant  mis ,  fous  prétexte  de  garnifon ,  dès-. 
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gens  de  guerre  dans  ces  deux  places  là , 
pour  s'en  fervir  comme  il  a  fait  à  furprcn- 
xire  Haguenau  ',  qu'il  avoir  toujours  ainfî 
procédé  avec  eux  ,  dont  il  ne  feroit  pas  à 
relTentir  quelque  châtiment,  fi  le  feu  Roi, 
&  eux  depuis  fa  mort,  ne  s'éroienten  cela 
féparés  de  leurs  intérêts ,  plutôt  que  de 
contrevenir  à  l'amitié  qu'ils  avoient  con- 
tradée  avec  Sa  Majefté ,  laquelle  avoic 
pris  le  fieur  Duc  en  fa  proteétion ,  &  la- 
quelle leur  avoit  aulTi  toujours  répondu 
de  lui  qu'il  ne  feroit  rien  contre  eux  ,  èc 
qu'avanr  qu'il  vienne  à  s'émanciper ,  quel- 
le fçauroit  bien  le  ranger  à  fon  devoir  ; 
néanmoins  qu'il  étoit  très-vrai  que  ledit 
Duc  participoit  à  toutes  les  menées  de 
l'Efpagne  &  machination  des  ennemis  \ 
qu'il  ravorifoit  la  levée  du  Monterocoli , 
&  qu'il  faifoit  encore  beaucoup  d'autres 
chofes  qui  ne  pouvoient  s'appliquer  qu'à 
une  mauvaife  volonté  contre  eux,  en  fa- 
vorifant  leurs  ennemis ,  ou  a  une  extrême 
ingratitude  contre  le  Roi  de  France  ,  en 
adhérant  aux  delfeins  *  de  Mt  le  Duc  d'Or- 

*  Gafton  Duc  d'Oiléans,  frère  du  Roi,  méconf.-nt  du 
Cardinal  de  Richelieu  ,  s'évada  du  Royaume  &.  le  recira 
en  Lorraïue  ,  où  il  épouia  la  Princefle  Marguerite  fceur  du 
Duc  de  Lorraine.  Le  Roi  irrité  de  ce  mauage  fait  contre 
fon  gré,  fit  irruption  dans  les  Etats  du  Duc  de  Lorraine» 
Gartnn  fe  retira  à  Bruxelles  avec  la  PrincelTe  fa  fen^me, 
te.  fit  avec  les  Efpa^nols  un  Traité  qui  caula  beaucoup 
(d'inquiétude  au  Cardinal. 
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léans ,  dont  il  ne  voudroir  pas  parler  af- 
furément  ,  n'en  ayant  pas  d'argumcns  af- 
fez  clairs  pour  le  prouver  ;  mais  qu'il 
n'en  falloir  aucunement  douter  ,  y  ayant 
des  apparences  trop  claires  ôc  des  indices 
trop  cCl  tains  pour  ne  le  juger  pas  ainri;que 
cela  fe  pouvoir  reconnoître  dans  une  af- 
faire qui  s'éroit  pafTéc  depuis  peu  entre 
THondir  Seigneur  le  Duc  d'Orléans  Se  le 
Reingrave  Otto-Ludovic. 

Or  il  étoit  premiéiement  à  remarquer 
que  ledit  Duc  fervoit  comme  de  Média- 
teur ,  non  pas  qu'il  eût  écrit  au  Rein- 
grave,  mais  en  ce  que  celui  qui  étoic 
venu  delà  part  dudit  Duc  d'Orléans  trou- 
ver ledit  Reingtave  avoit  paflTé  par  la 
Lorraine  ,  de  plus  qu'entre  tous  les  grands 
avantages  que  ledit  Duc  d'Orléans  avoir 
fait  propofer  audit  Reingrave ,  s'il  vou- 
loir prendre  fon  parti  &  defcendre  en 
France  avecfes  troupes',  il  lui  avoit  par- 
ticulièrement répondu  qu'il  jouiroit  plei- 
nement de  paidblement  des  biens  qu'il 
a  dans  la  Lorraine ,  ce  que  mondit  fieur 
Duc  d'Orléans  n'eût  pas  promis,  fi  cela 
n'eût  écé  bien  concerté  &  arrêté  entre  fon 
AltefTe  &  celle  de  Lorraine  ;  de  plus  en- 
core ,  que  mondit  fieur  le  Duc  d'Orléans 
par  fa  féconde  &c  dernière  lettre  ,  ayant 
extrêmement  pieflTé  ledit  Reingrave  de 
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feire  toujours  palfer  fon  Régiment  de  gens' 
de  pied ,  il  étoic  à  conlldercr  qu'il  falloic 
qu'il  fut  afFuré  du  palTage  par  la  Lor- 
raine ,  puifqu'il  n'en  pouvoir  avoir  par 
ailleurs ,  pour  aller  d'où  il  eft  ,  dans  les 
Terres  de  l'obéiflance  de  Sa  Majefté  très- 
chrétienne. 

Mr  l'AmbafiTadeur  répondit ,  que  Sa 
Majefté  avoir  trouvé  extrêmement  mau- 
vais l'adionde  Haguenau,  &  qu'ele  n'a- 
voit  point  du  tout  approuvé  celle  de  Sa- 
verne  •,  qu'elle  connoilfoit  aflez  les  mau- 
vaifes  intentions  du  Duc  de  Lorraine, tant 
dans  ce  qui  eft  àts  affaires  d'Allemagne  , 
que  ce  qui  regarde  Mr  fon  frère  -,  qu'elle 
remarquoit  allez  comme  il  procédoit  de 
mauvaife  foi  de  l'un  &  de  l'autre  côté  *, 
de  l'Empereur ,  en  favorifant  fes  levées 
jufques  mêmes  à  lever  des  troupes ,  puis 
incontinent  les  laifter  couler  fous  pré- 
texte de  licenciement  dans  celle  de  l'Êm- 
pereur-,Monfieur  donnant  toujours  alTez  de 
preuves  des  fecrétes  intelligences  avec  lui, 
mais  que  Sa  Majefté  n'avoit  pu  encore  fe 
porter  à  les  châtier  j  parce  que  n'en 
ayant  point  d'aftez  évidentes  raifons,  Sa 
Majefté  juge  que  cela  fonneroit  mal  aux 
oteillcs  des  Vaifins  ,  d'autant  que  ledit 
Duc  eft  en  fa  protection  -,  mais  que  Sa 
Majefté  ne  trouveroit  point  mauvais  -,  au 
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contraire  ,  qu'elle  approiiveroic  toujeari 
<|u'au  moindre  non  feulea-ient  a(5te  d'hof- 
tilirc  ,  mais  fujet  de  fufpcnfion  ,  fon  Ex- 
cellence lui  donnâc  fur  les  doigts  ,  ce  que 
Sa  Majefté  feroit  Elle-même  ,  quand  elle 
£e  verroit  fondée  en  argumens  qui  pour- 
roienc  aiïez  évidemment  paroître  raifon- 
nables  &c  convenables  à  la  Juftice  qui  a 
accoutumé  de  relever  toutes  fes  adions  ,' 
&Je  tout  en  ce  qui  regarderoic ,  tant  l'in- 
térêt de  (ts  alliés  que  le  fien  propre. 

Mr  le  Chancelier  répartit ,  que  s'il  fça- 
voit  quelque  chofe  furquoi  Sa  Majefté 
pût  fonder  des  argumens  allez  clairs, 
qu'il  ne  manqueroit  de  lui  en  donner  fbi- 
gneufement  avis  ;  qu'il  écriroit  au  maré- 
chal Horn ,  pour  fçavoir  ce  qu'il  auroit 
pli  reconnaître  de  plus  particulier ,  tan- 
dis qu'il  a  été  tn  Àlface ,  &  qu'il  feroit 
auflî  venir  le  Reingrave  à  lui  pour  voir 
les  deux  lettres  qu'il  a  reçues  dudit  Duc 
d'Orléans  ,  &  fçavoir  ce  que  le  Gentil- 
homme qui  les  lui  a  rendues  lui  auroit 
aufîi  pu  dire  de  plus  fecret ,  étant  cer- 
tain qu'il  étoit  chargé  de  quelque  chofe 
de  fecret  en  créance  \  qu'il  s'aflTuroit  que 
ledit  Reingrave  ne  cacheroit  rien  ,  étant 
un  très-brave  homme ,  &  duquel  il  n'y 
a  rien  à  douter 

Enfuite  fou  Excellence  demanda  à  Mt 

l'Ambafladeuc 


de  Mr  de  Feuquiéres,  4jJ 

Î^AmbafTacieur  ce  que  l'on  croyoic  en 
France  de  la  Trêve  de  Hollande ,  Se  que 
pour  Elle  elle  avoir  reçu  depuis  peu  une 
lettre  d'un  HoUandois  qui  eft  à  Bruxelles 
qui  lui  mandoit  qu  ils  la  tenoient  là  af- 
furémenr  ,  de  forte  qu'ils  ne  croyoienc 
pas  qu  elle  pût  manquer  ,  n'y  ayant  plus 
de  difficulté  qu'en  c€  qui  concerne  Fer- 
nanbac,  qui  feroit  allez  aifé  à  accommo- 
der ,  puifque  les  Efpagnols  n'y  auroienc 
pas  tant  à  perdre  ,  ni  les  HoUandois  tant 
à  gagner  qu'ils  s'y  dulTent  opiniâtrer  ; 
d'ailleurs  que  Ton  lui  mandoit  que  ledit 
Prince  d'Orange  dévoie  avoir  Breda  ,  & 
que  la  difficulté  qui  éroit  là  -  dedans  ne 
confifloit  plus  qu'en  ce  que  les  Efpagnols 
qui  vouloient  bien  lui  donner  le  revenu 
de  la  Terre ,  fe  vouloient  réferver  la  Ville, 
ôc  que  le  Prince  vouloir  tout  avoir  ,  ce 
qu'ils  palTeroient  aiféraent  j  en  outre 
qu'Amfterdam  qui  eft  comme  le  chef  des 
Etats  incline  fort  à  la  paix. 

A  quoi  Mr  l'Ambatladeur  répondit, 
que  l'on  ne  croyoic  point  du  tout  ea 
France  que  ladite  Trêve  fe  fîr;  que  le 
Roi  avoir  envoyé  Mr  de  Charnacé,  &  leur 
avoir  fait  donner  un  million  de  livres  > 
&  les  convioit  de  ne  rien  faire  que  dans 
l'union  de  rous  les  Princes  d'Allemagne, 
à  la  fubiiftance  defquels  ils  avoient  les 
-,     Tome  I,  C 
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mêmes  intérêts  que  nous  ;  fe  pouvant  af^ 
furer  que  leur  repos  ne  dureroic  que  juf- 
ques  à  ce  que  l'Allemagne  fur  perdue  , 
&  que  tout  ce  qu'ils  en  pouvoient  atten- 
dre en  ce  cas ,  feroit  d'être  le  dernier  pris  : 
&  pour  Amfterdam,  que  la  crainte  qu'ils 
avoient  que  la  perte  d'Anvers  ne  ruinât 
le  commerce  de  leur  ville,  étoit  ce  qui 
leur  donnoit  l'impatience  qu'ils  témoi- 
gnoient. 

Mr  le  Chancelier  demandant  l'état  des 
affaires  d'Italie  où  étoit  Mr  de  Toiras  , 
&  s'il  étoit  bien  auprès  du  Roi  j  Mr  l'Am- 
baûfadeur  lui  répondit  que  tout  alloit  bien 
de  ce  côté-là,  qu'il  y  avoit  bonne  garni- 
fon  françoife  dans  Cafal  &  que  l'on  for- 
tifioit  fort  Pignerol  -,  &  que  Mr  de  Toi- 
ras avoit  détourné  les  mauvais  offices 
qu  on  lui  avoit  voulu  rendre,  par  fon  en- 
tière obéilfance  aux  commandemens  du 
Roi  i  qu'il  étoit  à  Turin  commandant 
pour  le  Roi  en  Italie  ,  fous  le  Duc  de  Sa- 
voie qui  étoit  en  la  meilleure  intelligence 
du  monde  avec  Sa  Majefté. 

Comme  fe  vint  à  fe  lever,Mr  l'Ambaf- 
fadeur  lui  rendit  des  letres  qu'il  avoit  de 
fbn  fils  ,  &:  prit  occafion  de  lui  dire  ce 
qu'il  avoit  ordre  de  lui  dire  de  plus  par- 
ticulier de  la  part  de  Sa  Majefté ,  ce  que 
fon  Excellence  reçut  de  bonne  part. 


âc  Mr  dt  Tiuquuns.  5  t 


LETTRE  di  Mr  Bouthillier  à  Mr 

de  F  EU  (lU  1ERE  s.    De.  Vans 

Un,  Mars  1(^33. 


M 


O  N  s  I  E  U  R  , 


Depuis  votre  partement  de  ces  quar- 
liers-ci  ,  il  y  eft  arrivé  une  chofe  aflTez 
conlidérable  pour  vous  en  faire  parc ,  non 
pas  qu'elle  aie  rien  de  commun  avec  le 
fujet  de  votre  Ambaflade  ,  mais  il  efl:  de 
la  bien-féance  que  vous  foyez  averti  de 
deçà  ,  plutôt  que  par  les  bruits  communs, 
de  ce  qui  s'y  pafïe  de  plus  important 
dont  je  ferai  foigneux  de  vous  informer  ; 
c'eft  ce  que  je  commencerai  par  la  pré- 
fente qui  n'eft  que  pour  vous  dire  ,  que 
le  Roi  a  ôté  les  Sceaux  à  Mr  de  Château- 
jieuf,  *  lequel  Sa  Majefté  a  commandé 

*  Charles  de  l'Aubépine  ,  Marquis  de  Chàteauneuf, 
:gardi  des  Sceaux  de  France,  fut  piivé  de  fa  Charge  ,  & 
arrêté  pour  avoir  témoigné  publiquement  la  joie  qu'il 
refTentir  ,  dans  le  tems  que  le  bruit  courut  que  le  Gard. 
de  Richelizu  ne  reléveroit  point  de  la  maladie  qu'il  avoir 
eue  à  Bordeaux.  Le  Marquis  de  Leuville  ,  neveu  de  Châ- 
teauneuf  tut  mis  à  la  EaflUle  auffi-bien  que  le  Chevalier 
Jars  ,  que  le  Cardinal  foupçonnoit  d'avoir  voulu  faire 
paffer  en  Angleterre  Gaftou  d'Orléans  6c  la  Reine  fa  merc. 
¥out  fayok  la  vérité  de  ce  fait,  le  Cardinal  le  fit  coa- 
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être  conduit  en  même  -  tems  à  Rufïcc  en 
Poitou ,  maifon  de  madame  de  Haute- 
rive  fa  belle-fœur  j  Mr  de  Leuville  fut 
auffi  arrêté  à  l'heure  même ,  dont  Mr  de 
Hauterive  ayant  eu  le  vent  ,  il  s'eft  re- 
tiré en  diligence  s  le  Cl-ievalier  de  Jars  , 
qui  étoit  des  amis  &  confident  de  la  mai- 
fon a  été  mis  en  la  Baftille  ,  Sa  Majefté 
donna  hier  les  Sceaux  à  Mr  le  préfidenc 
Séguiet  ,  dont  le  nom  eft  alTez  connu  & 
la  réputation  de  probité  &  intégrité  qu'il 
a  acquife  en  l'adminiftration  de  la  Juftice 
dans  le  Parlement  \  s'il  fe  rencontre  oc- 
cafion  qui  vous  oblige  à  parler  de  ce  chan- 
gement ,  vous  pourrez  faire  connoître  que 
la  prévoyance  du  Roi ,  pour  prévenir  tout 
ce  qui  pourroit  attirer  du  trouble  en  fon 
Royaume, eft  telle  qu'avec  l'aide  de  Dieu  il 
y  conferveraun  entier  reposa  tranquillité 
qui  lui  donnera  d'nurant  plus  de  moyen  de 
continuer  fon  afiiftance  Royale  à  fes  bons 
amis  &c  alliés  -,  Sa  Majefté  partit  hier  d'ici 
pour  s'en  aller  à  Verfailles  ,  fur  ce  je  vous 
baife  très-humblement  les  mains  &  fuis, 
Monfieur  ,  votre  très-humble  de  très  -  af- 
fedionné  ferviteur.  Signé,  Bouthillier. 

damner  à  mort ,  en  promettant  aux  Juges'que  Jars  auroic 
fa  gtc-ce.  On  la  lui  donna  elfertivement  lorfqu'il  fur  fur 
réchatïau:  :  la  préfence  de  la  mort  ne  fie  point  fur  lui 
l'ciFet  qu'en  arteadoic  le  Cardinal, 


de  Mr  de  Feuquîéres,  f  J 


\A  Mr  BoUTHiLLIER,  par  Mr 

DE  Feuquieres.  De  Hailbron. 

k  17.   Mars  KJ53. 


M 


ONSIEUR 


Par  mes  dernières  da  9.  de  ce  moîs^ 
&  celles  que  j'écrivis  le  même  jour  au. 
Roi  en  partant  de  Virtzbourg,  vous  aurez 
vu  comme  je  rendois  compte  aiïez  parti- 
culier à  Sa  Majefté  de  tout  ce  qui  s'étoic 
pafTé  à  mon  arrivée ,  &  particuliéremenr 
dans  ma  première  conférence  avec  le 
Chancelier  Oxenftiern  :  par  celle  -  ci ,  je 
vous  donnerai  avis  de  mon  arrivée  en 
cette  Ville ,  où  après  féjourné  deux  jours, 
ledit  Chancelier  m'eft  venu  voir  :  je  l'ai 
trouvé  dans  les  mêmes  relFentimens  de 
l'honneur  que  le  Roi  lui  fait  de  l'appuyer 
de  fes  bons  offices  dans  cette  afTemblée  , 
laquelle  confiftera  feulement  es  Députez 
des  IV.  Cercles ,  fçavoir  de  Souabe ,  Fran- 
conie  ,  &  les  deux  du  Rhin.  De  forte  que 
les  Eleâieurs  de  Saxe  ,  de  Brandebourg  ôc 
autres  Princes  éloignés  n'y  auront  per- 
ibnne  :  il  perfifte  dans  l'opinion  de  ne 
jdevoir  rien  attendre  de  bon  ni  de  cer- 
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rain  dudic  Eledeur  de  Saxe  ,  &  cloute  que 
les  offices  qu'il  fe  charge  de  rendre  au- 
près de  lui  puilTent  poulfer  quelque  cha^ 
Jcur    dans  fon    efprit  :  néanmoins  il  ap- 
prouve que  je  l'aille  voir  le  plutôt  qu'il 
me  fera  poflible  après  l'afTemblée  finie ,  à 
quoi  je   fuis   réfolu  fuivant  l'ordre  que 
j'en  ai  reçu  de  Sa  Majefté.  Il  cft  toujours 
dans  l'attente  des  nouvelles  de  la  Trêve 
de  Hollande ,  laquelle  il  commence  à  ne 
plus  croire  fur  les  efpérances  que  l'on  a 
en  ces  quartiers-là,  de  porter  le  Roi  à 
rompre  avec  l'Efpaone  ,  à  quoi  j'attribue- 
une  partie  de  la  froideur  que  je  trouve- 
en  lui  touchant  les  places  d'Alface  ,    n'y 
répondant  point  aux  ouvertures  que  je  luL 
en  ai    faites ,   &:  même    fur   le  fait   de- 
Philisbourg  ,  dont  j'ai  pris  le  tems  de  lut 
parler  fur  les  plaintes  qu'il  me  faifoit  de. 
l'Archevêque  de  Trêves,  s'imaginant  peut- 
être  de  pouvoirprofiterde  cet  avantage  fans 
Bousdonner  plus  grand établiffement  de  ce 
côté  de  deçà ,  qu'il  ne  paroît  point  qu'il 
defire  -,  le  Sr  de  Miré  partira  demain  pour 
fc  rendre  auprès  du  maréchal  Horn  ,  avec 
lequel  eft  maintenant  le  Reingrave  Otto- 
Ludavic  ,  pour  de  là  aller  en  Alface  avec 
le  premier  èts  deux   qui  y  retournera  ;. 
je  remets  à  loifîr  de  l'aiTemblée  à  vous, 
sejiidreun  compte  plus  particulier  da  relie 


de  Mr  de  Feuquîéres.  $  $ 

t^es  chofes ,  defquelles  je  ne  vous  puis  en- 
core parler  que  par  opinion  &c  avec  incer- 
titude ,  faifanc  état  de  vous  envoyer  un 
Courier  exprès.  Je  fuis  , 

Monfieur , 

Votre  très-humble  5c  très- 
aflfedionné  ferviteur, 
Feuquîéres. 


LETTRE  du  — LMars  lôiz.â  Ha'ubron, 
x6.  ^ 


l3   IREj 


AU      ROI. 


Depuis  celle  que  je  me  donnai  Thon- 
neur  d'écrire  à  Votre  Majefté  ,  de  "Wittz- 
bourg,  en  date  du  9.  de  ce  mois ,  j'en  ai 
écrit  une  autre  à  Mr  Bouthillier  du  17. 
par  laquelle  lui  donnant  avis  de  mon  ar- 
rivée en  cette  Ville  ,  il  aura  pu  être  averti 
&  informer  votre  Majefté  de  ce  que  j'a- 
vois  piî  apprendre  de  l'aiïemblée  &  re- 
connoître  des  fentimens  du  Chancelier 
Oxenftiern  ,  dans  fa  première  vilîte  qu'il 
me  rendit ,  le  même  jour  1 7.  de  ce  mois  : 
le  15).  je  pris  occaûon  de  le  vilîter  pouc 
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la  2"^^  fois  ,  &  de  conférer  avec  lui  pon^ 
la  5'"^,  &  Votre  Majefté  par  le  compue 
que  je  lui  vais  rendre  de  cetre  conférence 
pourra  juger  des  intentions  dudit  Chan- 
celier,  ôc  réfoudra  ce  qu'elle  voudra  que 
jS.  fafle  dans  le  rapport  des  affaires  aux  or- 
dres qu'elle  m'a  donnés. 

Je  commencerai  comme  je  fis  avec  lui  j;, 
par  l'ordre  que  j'avois  reçu  de  Votre  Ma- 
jefté ,  de  lui  dire  qu'elle  avoir  reçu  avis 
du  fieur  de  la  Grange  ,  qu'il  defiroit  que 
Votre  Majefté  fît  rendre  office,  pour  lui 
vers  le  Duc  de  Saxe,  afin  qu'il  lui  vou- 
lût conferver  la  même  créance  &  autorité 
dans  les  affaires  générales,  qu'il  avoir  eues 
auprès  du  Roi  de  Suéde  fon  maître  ,  Sc 
que  fur  cela  Votre  Majefté  m'en  avoiî 
donné  le  commandement ,  ôc  de  traiter 
en  commun  avec  ledit  Duc  5c  fon  Excel- 
lence d'un  renouvellement  d'alliance  » 
tant  au  nom  de  la  couronne  de  Suéde  v 
que  des  Electeurs  ôc  autres  qui  y  vou-» 
droient  entrer  -,  Ôc  qu'en  cela  ayant  à  m'y 
conduire  fuivant  ce  qii'il  deiireroit,  ôc  me- 
diroit  avoir  arrêté  avec  lefdits  Eleéteurs 
à  leur  dernière  entrevue  en  Saxe  ,  j'étois 
prêt  de  travailler  ,  quand  il  le  trouveroic 
à  propos. 

A  ce  difcours  ,  il  témoigna  de  l'étonné-- 
SûSXilx  difant  q^u'il  r^  fçavoir  pas  comme  i^ 


de  Mr  di  FeuquUreS',  J7 

fîeur  Je  la  Grange  pouvoit  avoir  écrit  a 
Votre  Majefté  telles  chofes ,  vu  qu'il  n'a- 
voit  jamais  conféré  avec  lui  qu'en  rermes 
généraux  ,  ôc  même  ç'avoic  été  depuis  d. 
peu  de  tems  qu'il  falloir  néceiïairemenc 
que  je  fufle  parti  long  -  tems  auparavant 
d'auprès  Votre  Majefté,  &c  que  fi  par 
hafard  il  lui  avoir  touché  quelque  chofe 
d'approchant ,  lorfqu'il  le  vit  à  Francfort, 
ee  ne  fur  roujours  qu'en  termes  géné- 
raux ,  &  fur  le  poinr  de  la  mort  du  Roi 
fon  maître ,  auquel  il  fe  trouvoit  vérita- 
blement étonné,  &c  m.ême  fans  aucune 
réfolution  encore  de  ce  qu'il  auroit  à 
faire  dans  cette  funefte  occurence  ; 

Et  à  ce  que  je  lui  avois  propofé  fur  le 
fujet  du  renouvellement  d'alliance  ,  entre 
plufieurs  autres  complimens,  il  me  dit 
que  l'eftime  qu'il  avoit  vu  faire  au  Roi 
fon  maître  ,  de  l'amitié  de  Votre  Majefté,. 
lui  faifoir  entendre  avec  joie  les  afiTuran- 
ces  que  je  lui  donnois  de  fa  part ,  du 
defTem  qu'elle  avoit  de  la  continuer  à 
l'héritière  de  fa  couronne  -,  que  dans  les 
reflentimens  qu'il  en  avoir  en  fon  parti- 
culier ,  ôc  dans  le  devoir  de  fa  charge v 
je  le  voyois  tout  prêt  à-  renouveller  le- 
dit Traité  d'alliance  au  nom  de  l'héritière 
de  ladite  couronne  de  Suéde  ,  en  la  même 
façon  qu'il  avoit  été.  fait  6c  arrêté  par  le 
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feu  Roi  fon  maître  ,•  mais  que  de  le  paH- 
fer  en  la  forme  que  je  lui  propofois ,  le.' 
joignant  avec  les  Princes,  n'éioit  point 
un  renouvellement  d'alliance  ,  mais  un 
Traité  nouveau  ,  &  que  c'étoit  à  moi  de 
regarder  duquel  des  deux  j'avois  ordre  y 
que  pour  lui  il  ne  pouvoir  entrer  en  au- 
cune nouvelle  propofition  ,.  &  que  fi  la 
volonté  du  Roi  n'étoit  point  de  continuer 
ladite  alliance  de  la  forte  qu'elle  éroic 
contractée  ,  qu'il  en  étoit  content  ;  ledit 
Traité  leur  ôtant  beaucoup  de  liberté  & 
leur  étanr'plus  à  charge  par  toutes  les- 
conditions  aufquelles  ils  y  étoient  alTuiet- 
lis,  qu'avantageux  pour  l'affiftance  qu'ils 
en  recevoient  de  Votre  Majefté.  Je  lui 
répondis  là-deiTus^  que  les  Lettres  qu'il 
avoir  reçues  de  Votre  Majefté  avec  les. 
alTurances  que  je  lui  avois  données  de  fa 
parc ,  ne  le  pouvoient  ce  me  femble  laif- 
fer  en  doute  que  Votre  Majefté  ne  fùc 
entièrement  réfoluc  à  renoiiveller  ladite 
alliance',  &  que  ce  qu'elle  avoit  penfé 
d'y  appeiler  les  Princes^  n'étoit  que  con- 
formément à  la  propoiition  qui  lui  en 
avoit  été  faite  de  fa  part,  par  ledit  fieur 
de.  la  Grange,,  comme  j'avois  déjà  dit  -, 
êc  pour  trouver  moyen  de  les  lier  plus 
étroitement  avec  les  deux  couronnes  ,  les 
obliger.'  ^  contribuer,  de  leiirs^.  forces=  aa 


di  Mr  de  Vcuquilres,  J^ 

maintien   de  ladite  union   avec  plus  de 
chaleur  &  de  fermeté  ,  &  les  empêcher 
d'entrer  en  la  jaloulie  qu'ils  pourroienc 
prendre  de  notre  union  particulière  -,  s'ils 
voyoient  qu'après  avoir  pris  le  recouvre- 
ment de  leur  liberté  pour  prétexte  de  la 
guerre  ,  on  ne  les  appellât  pas  à  ce  Traité  t 
cette  confidération  ,  avec  ce  qu'ils  pour- 
roient  croire  d'avoir  été  méprilés,  les  pour- 
roit  faire  réfoudre  à  retourner  à  l'Empe- 
reur ,  ce  qui  fembloit  déjà  être  aflez  à 
craindre  du  côté  de  Saxe.  Que  ce  n'étoic 
pas  que  Votre  Majefté   ne   le  confidérât 
entre  eux  tous  comme  la  perfonne  de  la- 
quelle dépend  la  principale  fubliftance  de 
leurs  affaires.    Après  je  penfai  que  pour 
l'intérêt  de  Votre  Majefté ,  j'étois  obligé 
de  lui  dire  qu'il  ne  me  fembloit  pas  qu'il 
eût  fujet  d'ertimer  (i  peu  l'avantage  qu'il 
reçoit  par  ledit  Traité  de   l'alliftancc  de 
Votre  Majefté  ,   puifque   outre  celle  de 
l'argent  à    quoi  elle  s'eft  obligée,   celle 
aufîi  qu'elle    leur  a  rendue  en  donnant 
diverfion  du  côté  d'Italie ,  &  en  aidant  aux 
Hollandois,  ne  leur  a  pas  été  fi  peu  utile 
qu'ils  la  doivent  tenir  en  une  (i  petite 
conlidcration.  La  répartie  qu'il  me  fit  là- 
deflus  ne  confifta  qu'eu  redites  de  fe s  al- 
légations précédentes  ,aufquelles  il  ajouta 
tnfin  q.ue  E  l'on  propofoit  au  Duc  de  Saxe 

Cvj 
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de  traiter  de  la  forre  ,  il  le  pourroit  Biett 
rcfufer ,  ou  au  moins  tenir  tellement  l'af- 
faire en  longueur  ,  que  la  guerre  fe  ver- 
roit  peut-être  lime  avant  ledit  Traité  con- 
clu. Surquoi  je  lui  dis  que  pour  remé- 
dier- à  cet  ipconvénient  nous  pourrions 
dès  maintenant  ajufter  toutes  chofes ,  em 
ibrre  qu'il  pourroit  travailler  avec  la  mê- 
me alTurance  que  il  tout  éroit  arrêté  ,  y 
comprenant  dès  à  prefent  les  quatre  Cer- 
cles qui  font  en  cette  affembléc  j  ce  qui 
pourroit  faire  que  le  Duc  de  Saxe  voyanc 
toutes  chofes,  ii  bien  difpofées,  fe  trou-^ 
veroit  engagé  d'y  entrer ,  quand  même  il' 
n'en  auroit  pas  la  volonté.  Après  plu- 
iieurs  redites  &  avoir  tourné  de  tous  fens 
ces  termes  de  nouveau  Traité  &  de  re- 
nouvellement, il  paiïa  à  parler  d'étendre 
ledit  Traité,  en  le  renouvellant,  &  que 
iî  l'on  en  venoit  là  ,  quand  il  auroit  vlf 
fi  les  conditions  que  l'on  ajouteroit,  ne 
préjudicieroient  point  à  la  Couronne  qu'il 
ïert,  que  peut-être  y  confentiroit-il  ,  &C 
s'il  y  voyoit  chofe  pour  laquelle  il  ny- 
pur  ppifer ,  qu'il  stn  départiroit ,  &  ns- 
feruit  point  marri  que  Votre  Majefté  trai- 
tât avec  lefdits,  Princes  ou  corps  des  al- 
lîés->  s'il  arrive  qu'il  s'en  forme  quel- 
qu'un. Sur  cela,  l'alTurant  que  fuivant: 
ies.  ordres,  que.  fcn  avois .  de.  Votre.  Ma*- 
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^fté ,  j'étois  toujours  dans  la  réfolutioa 
de  traiter  avec  lui ,  &  que  j'étois  prêc 
de  lui  faire  voir  les  articles  s  il  me  de- 
manda du  tems  pour  y  penfer  ,  &  ne  m'a 
pas  encore  rendu  réponfe  3.  m'ayant  faic 
entendre  nettement  que  toutes  les  dif- 
ficultés dépendoient  de  ces  deux  points  y. 
fçavoir,  de  ce  qu'il  ne  veut  point  dépen- 
dre du  Duc  de  Saxe  ,  mais  prétend  de  fe 
conferver  l'abfolu  gouvernement  des  af- 
faires des  quatre  Cercles  de  deçà ,  &  ne 
veut  point  aulîi  lailTer  fortir  de  fes  mains 
la  direétion  des  deniers  que  Votre  Ma- 
jefté  fournit  j  alléguant  que  ce  feul  avan- 
tage qu'ils  tirent  du  Traité,  viendroit  à 
être  commun  à  toutes  les  têtes  qui  y  fe- 
roient  comprifes  ,  en  quoi  ils  fe  trouvc- 
roient  mal  récompenfés  des  grandes  dé- 
penfes  qu'il  a  fallu  qu'ils  ayent  faites  pour 
mettre  les  affaires  au  point  où  elles  fonc 
maintenant,  même  fans  l'aide  d'aucun  de 
ceux  qui  y  efpéroient  avec  eux  par  le 
droit  du.  traité  prétendu. 

Il  prit  occafion  en  ce  difcours  de  me 
parler- des  arrérages  qu'ils  prétendent  leuc 
en  être  dûs ,  me  conjurant  de  lui  dire  ce 
qu'il  en  pouvoir  efpérer  ,  afin  que  s'il  n'a- 
voit  rien  à  attendre  ,  il  pût  éviter  la 
continuation  des  frais  qu'il  fait  j  en  te- 
nant, ua  homme;  âParis  poiu;  ce.fenl.âjsf- 


et  Négociations 

jet ,  &  afin  auflî  de  pourvoir  par  cTamref 

moyens  à  fatisfaire  a  quelques  perfonnes  , 
que  le  feu  Roi  fon  maître  ,  dès  long-rems 
auparavant  fon  décèsjavoitalîignésfur  ces 
parties-là.  A  cela  je  lui  répondis  que,  bien 
que  Votre  Majefté  eut  plufieurs  raifons,par 
lefquelles  elle  pouvoir  juftement  préten- 
dre de  ne  rien  devoir  ,  néanmoins  que 
quand  il  n'y  auroit  que  fa  coniidération 
particulière  ,  je  croyois  le  pouvoir  alTurcr 
que  dans  une  bonne  conclufion  de  ces 
affaires  ,  il  en  recevroic  contentemenr. 

De  ce  dilcours  je  vins  à  la  propontion 
q'ue  Votre  Majefté  m 'avoir  donné  ordre 
de  lui  faire  toucbant  k  Trêve  de  Polo- 
gne ,  8c  lui  dis  que  dans  le  defir  qu'elle 
a  de  contribuer  en  toutes  occafions  au 
bien  de  la  couronne  de  Suéde ,  Elle  m'a- 
voit  commandé  expreiîément  de  fçavoir 
de  lui,  s'il  defireroit  qu'elle  envoyât  un 
AmbalTadeur  en  Pologne  ,  pour  de  fa  part 
travailler  en  leur  faveur  à  la  prolongation 
de  ladite  Trêve.  Il  me  répondit  là- deflus, 
qu'il  fembloit  que  lesPolonois  n'eulTent  pas 
defifein  d'en  venir-là  ,  d'autant  que  fur  la 
mort  du  Roi  (on  maître  ,  ils  avoient  voulu 
inférer  qu'ils  étoient  libres  dudit  Traité  ', 
parce,  foutenoient  -  ils  ,  qu'il  avoir  été 
fait  de  forte  qu'il  étoit  attaché  {împle- 
anent  aux  perfonnes  dts  deux  Rois  qui 
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?avoient  contradce ,  &  non  aux  Royau- 
mes :  pour  lui  qu'il  n'avoit  que  les  affai- 
res d'Allemagne  en  fa  direélion  ,  Ôi  que 
celles-là  dépendant  du  Sénat  adminiftra- 
teur  du  Royaume  de  Suéde  ,  il  leur  avoiir 
déjà  écrit  de  cette  louable  intention  de. 
Votre  Majeflé,  fur  l'offre  qu'elle  lui  en 
avoir  fait  faire- par  le  fieur  de  la  Grange  , 
qu'il  en  attendoit  réponfe  ,  après  laquelle 
il  m'en  communiqueroit. 

Enfuite  nous  eûmes  quelques  propos- 
de  chofes  affez  indifférentes,  dans  lefquels'- 
néanmoins  m'ayant  donné  lieu  de  lui  faire 
ouverture  de  ce  qui  regarde  l'accommo- 
dement de  Bavière;  je  lui  dis  que  Votre 
Majefté  conrinuoit  d'être  en  peine  de  la^ 
réfolution  &:  des  moyens  du  Duc  de  Saxe^ 
à  foutenir  les  puilfantes  forces  que  le: 
Valftein  prépare  de  lui  faire  fondre  fur 
les  bràs ,  &  que  ne  penfant  pas  qu'il  fe 
piu  trouver  capable  d'y  réfifter  de  fori. 
chef,  elle  n'avoit  ;ugé  qu'un  feul  moyen- 
d'y  pouvoir  apporter  reirede ,  qui  étoir 
d'effayer  de  faire  une  fufpenfion  d'armes. 
pour  trois  mois  avec  le  Duc  de  Bavière  , 
par  laquelle  on  le  pût  obliger  à  n'adifter 
point  le  Walftein  de  fes  armes  ;  afin  que* 
n'ayant  plus  de  divcrfion  de  ce  côté-là  ,, 
on  pût  fe  fervir  de  toutes  les  troupes 
fou£  l'aller  attaquer  aii  iiea  oà  il.  efL^. 


(^4  Négociations^ 

avant  qu'il  fût  en  l'état ,  auquel  il  pourfJê 
ctrc  dans  trois  mois  :  j'ajoutai  que  quand 
il  arriveroit  que  ledit  Duc  de  Bavière  lui 
envoyeroir  {es  troupes  contre  la  promelTe 
qu'il  nous  en  avoir  faite  ,  toujours  cec 
avantage  nous  en  refteroit ,  de  jctcer  par 
ce  moyen  la  guerre  chez  eux  ,  empêcher 
le  Valftein  de  fe  fortiher  ,  &:  le  mettre 
l'efprit  en  repos  de  ce  que  l'on  pourroit 
appréhender  du  Duc  de  Saxe.  Que  fi  c'é- 
toit  chofe  que  fon  Excellence  approuvât, 
quoiqu'elle  pourroit  peut-être  douter  que 
ledit  Duc  de  Bavière  la  voulut  accepter  ,. 
je  lui  en  ferois  faire  la  propofition  de  la 
part  de  Votre  Majefté  -,  que  je  ne  voyoiS' 
rien  à  craindre  là-dedans  ,  linon,  de  don- 
ner quelque  jaloufie  au  Duc  de  Saxe  ,  le: 
faifanr  peut-être  entrer  en  quelque  foup- 
çon  que  nous  ne  vouluillons  prendre  plus 
d'intelligence  qu'il  ne  defireroit  avec  ledit 
Duc  de  Bavière  \  &c  qu'aufTi  pour  cette: 
confîdération  ,  j'avois  ordre  de  Votre  Ma- 
jefté de  ne  rien  faire  là-dedans  fans  l'avis, 
de  fon  Excellence  ,  par  la  confiance  dans, 
laquelle  Votre  Majefté  m'avoit  commande 
de  m'ouvrir  à  Elle. 

Dès  le  commencement  de  fa  réponlè  ,. 
il  me  trancha  court  ,  qu'il  ne  pouvoir  ap- 
prouver cet  expédient  pour  plufieurs  con- 
£déxacions>.  dont  L'une  éioit  o^e  du-vivanc 
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(Jtt  Roi  de  Suéde  fon  maître  ,  ledit  Due 
de  Bavière  avoir  tejecté  cette  propofition 
autant  de  fois  qu'elle  lui  avoit  été  faite  : 
d'ailleurs  qu'ils  ne  fe  pourroient  jamais 
fier  en  fa  parole ,  étant  très-  certain  qu'il 
n'a  jamais  agi  avec  eux  que  de  mauvaife 
foi ,  &  qu'auffi  ils  le  tiennent  plus  leur 
ennemi  que  l'Empereur  même  •,  de  plus  , 
qu'il  fçavoit  très-  afliirément  que  le  Duc 
de  Saxe  ne  voudroit  jamais  confentir  à 
un  femblable  Traité,  parce  que  dernière- 
ment lui  en  ayant  voulu  propofer  un  fem- 
blable fur  les  afEiires  de  Cologne  ,  il 
avoit  fi  mal  reçu  fa  propofition  qu'il  lui 
avoit  en  même  rems  protefté  qu'il  traite- 
roit  avec  l'Empereur,  s'il  venoit  à  traiter 
de  la  forte.  Il  ajouta  que  quand  enfin  l'on 
viendroit  à  pouvoir  faire  ladite  fufpen- 
fîon  ,  il  ne  voyoit  pas  que  l'on  en  pût  ti- 
rer aucune  utilité ,  parce  que  le  même 
cems  que  ledit  Duc  de  Bavière  demeure- 
roit  fans  les  troubler ,  le  rendroit  plus  ca- 
pable de  le  faire  -,  puis  après ,  &  qu'ainfi  iî 
lui  fembloit  plus  à  propos  de  le  laifier 
en  l'état  où  il  eft  ,  auquel  il  ne  fe  trouve 
pas  beaucoup  confidérabie ,  étant  certain- 
que  fi  le  '^alftein  avoir  retiré  les  troupes 
qu'il  lui  a  prêtées  ,  fon  armée  demeure- 
loit  extrêmement  chétive. 

Pour  le  Walilein  qu'il  n'étoit  pas  aufid 
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fi  formidable  *,  &c  que  pourvu  que  l'Elec- 
teur de  Saxe  ne  manquât  point  de  réfolu- 
tion  ,  il  avoir  des  forces  capables  de  ré- 
pondre aux  fiennes ,  fon  armée  étant ,  les 
Suédois  compris ,  de  plus  de  vingt  miller 
hommes  de  pied  ,  8c  plus  de  dix  mille 
chevaux  ,  bons  6c  effeébifs. 

Je  n'infiftai  point  davantage  fur  cette 
propofîrion  ,  le  voyant  encore  trop  en  cha- 
leur de  la  prem.iere ,  de  même  ne  lui  eti 
eufle  pas  dès-lors  fait  l'ouverture  ,  fans  la 
connoilTance  que  j'avois ,  que  le  bruit  qui 
couroit  ici  de  la  venue  du  fleur  de  Char- 
bonnière ,  auprès  ledit  Duc  de  Bavière , 
étoit  déjà  venu  jufques  à  fes  oreilles  ,  &c 
lui  pourroit  avoir  poulîé  quelques  om- 
brages dans  l'eforit. 

Sur  cela  me  féparant  de  lui  ;  parce  que 
peu  de  jours  auparavant  les  Députés  du 
Duc  Louis  Palatin  du  Rhin  m'étoient 
venu  voir ,  ôc  me  priant  de  rendre  office 
de  la  part  de  Votre  Majeflé  pour  le  réta- 
blifTement  de  fon  neveu,  m'avoient  appris 
qu'ils  étoient  en  traité  avec  ledit  Chan- 
celier pour  avoir  Franquendal  ,  dont  la 
difficulté  ne  confîfbant  plus  qu'à  lui  don- 
ner quelque  argent  pour  les  frais  du  fiége 
ôc  de  la  garnifon  ,  ils  s'efïorceroient  d'jr 
fournir  ;  pour  voir  s'il  n'en  diroit  rien  » 
je  le  mis  en  difcours  fur  le  fujec  de  l'adr 
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mîniftration  que  je  lui  dis  avoir  ordre  de 
Votre  Majefté  ,  de  lui  faire  entendre  qu'el- 
le s'en  rcmectoit  entièrement  à  ce  qu'il 
en  feroir.  Il  me  répondit  que  le  feu  Roi 
fon  maître  s'étant  accordé  avec  le  Roi  de 
Bohême  ,  de  lui  remettre  entre  les  mains 
ce  qu'il  tenoic  de  it^  Etats  ,  &  même  lut 
en  ayant  donné  coromilîion  ,  il  n'y  trou- 
voit  point  de  difficulté  ,  pourvu  que  la. 
couronne  de  Suéde  fe  trouvât  dédomma- 
gée des  frais  que  le  feu  Roi  fon  maîtrcr 
avoir  faits  à  le  recouvrir. 


LETTRE  de  Mr  BouTHiLLiER  àMr 
di  Feu  (ZUi ERES.  A  Rucl  le  31. 
Mars   16^}, 


M 


O  N  s  I E  U  R  , 


J'ai  reçu  vos  dépêches  des  îS.  Février 
&  9.  du  préfent ,  par  la  dernière  defquei- 
les  vous  rendez  compte  au  Roi  de  ce  qui 
s'efl:  paiïe  à  Virtzbourg,  entre  le  Chan- 
celier Oxeniliern  &  Vous ,  ce  qui  s'eft 
dit  de  part  ôc  d'autre  avant  été  fort  gé- 
néral ,  nous  attendrons  quelque  chofe  de 
plus  particulier  par  vos  premières  :  Vou« 
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avez  bienfait  de  demeurer  au  large ,  &  (Je 
différer  d'entrer  en  matière,  jufqu'àceque 
lefieur  de  la  Grange  vous  ait  vu,  comme 
je  croi  qu'il  aura  fait  maintenant  -,  il  fem- 
ble  que  ledit  Chancelier  continue  dans  la 
bonne  difpofition  à  pourfuivre  les  def- 
feins  de  fon  défunt  maître ,  mais  qu'il 
prévoit  beaucoup  de  difficultés  à  porter 
les  Princes  Proteftans  es  Villes  intéref- 
fées  au  parti ,  à  contribuer  comme  par 
ci-devant  pour  la  fubiiilance  des  armées 
dans  les  miferes  &:  calamités  où  l'Alle- 
magne eft  réduite  :  on  en  fera  éclairci  en 
la  prochaine  airemblée ,  à  laquelle  fi  vous 
allez ,  ou  fi  vous  jugez  à  propos  que  ce 
fbit  ledit  fieur  de  la  Grange  ;  il  faudra 
que  vous  ou  lui  agiffiez  puiflamment  pour 
exciter  les  uns  &  les  autres  à  fe  réfoudre 
de  faire  un  dernier  effort  pour  obtenir  le 
bien  qu'ils  défirent  avec  la  fîireté  conve- 
nable ,  laquelle  ils  ne  peuvent  avoir  qu'en 
fe  tenant  en  état  de  fe  faire  raifon  ,  fi 
feurs  adverfaires  ne  s'y  veulent  pas  ran- 
ger :  il  y  a  grande  apparence  que  la  con- 
tinuation que  vous  leur  promettez  de  la 
part  du  Roi ,  de  l'afliftance  de  Sa  Majefté, 
les  fortifiera  dans  ce  fentiment  à  fonder 
ledit  Chancelier  fur  les  places  d'Alface  : 

Vous  continuerez  en   toutes  les  occa- 
fîons  q^ui,  vous  en  donneront  le  moyea 
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"iadroitement ,  de  fuivanc  les  ordres  que 
vous  avez,  particulièrement,  s'il  arrive 
<juelque  conjondure  en  laquelle  vous  ju- 
giez qu'il  foie ,  pour  fupporcer  à  les  mec- 
rtre  entre  les  mains  du  Roi. 

Quant  à  ce  qu'il  vous  a  témoigné  être 
■en  peine  fi  Sa  Majefté  étoit  bien  alfuréc 
de  Cafal  ,  il  n'y  a  point  de  fujet  d'en  dou- 
ter ;  j'eftirae  que  dès  auparavant  que  vous 
fuffiez  parti ,  les  nouvelles  nous  étoienc 
arrivées  comme  le  Régiment  de  St  Aul- 
nais  en  écoit  forti ,  6c  celui  de  Nereftang 
entré  dans  la  place  ; 

Pour  la  Trêve  qui  fe  négocie  à  la  Haye, 
elle  ne  s'avance  en  aucune  façon  ,  y  fur- 
venant  de  jour  à  autre  diverfes  dif- 
ficultés. Le  Penfionnaire  de  Namur  , 
qui  avoit  été  envoyé  à  Bruxelles  par  les 
Députés  de  Brabant ,  qui  traitent  de  cette 
affaire,en  eft  de  retour  il  y  a  quelques  jours 
avec  un  pouvoir  tel  que  Meilleurs  les 
Etats  avoient  defiré  pour  continuer  cette 
négociation  j  mais  outre  que  la  plupart 
des  Provinces  y  ont  averfion  ,  Monfieur 
le  Prince  d'Orange  même  commence  à 
ne  la  goûter  pas ,  comme  il  faifoit  d'a- 
bord ,  &  d'autant  moins  qu'il  a  été  abufé 
par  les  Efpagnols  qui  l'avoient  induit  à 
Maftric  ,  à  engager  cette  affaire  bien  avant 
fur  des  propoficions  qu'ils  faifoienn  lors 
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très  -  fpécieafes  ôc  avanragsufes  pour  les 
•Beats  •,  mais  depuis  efpéranc  que  les  afFai- 
Tes  de  la  maifon  d'Autriche  prendroient 
une  meilleure  face  ,  ils  fe  font  élevés  & 
parlent  fi  haut  maintenant,  qu'il  n'y  a 
guère  d'apparence  que  cette  affaire  fe  puidc 
conclure  ;  deforte  que  lefdits  lîeurs  Etats 
fe  préparent  fort  6c  ferme  pour  la  cani'» 
pagne. 

Lefdits  Efpagnols  avoient  fait  avancer 
quelques  Troupes  dans  les  Etats  de  Me 
l'Eledeur  de  Cologne,  fous  la  conduite 
du  Comte  d'Ifambourg  ,  lequel  poulîant 
le  Baudiiïen  s'étoit  avancé  avec  lefdi- 
tes  troupes  es  environs  de  Coblents  Sc 
places  voifines  ,  avec  quelque  apparence 
•de  deiïein  fur  lefdits  lieux ,  lequel  il 
fembloic  ne  différer  que  jufqu'à  la  prife 
d'Andernach ,  qu'il  tenoit  alliégé  pour  le 
reprendre  fur  les  Suédois  ;  mais  je  reçus 
îiier  nouvelles  que  ledit  BaudilTen  ayant 
été  fecouru  par  le  Viskfeld  ,  ledit  Comte 
d'ifambourg  a  été  contraint  de  lever  le 
fîége  d' A  ndernach  yôc  dtfc  retirer  dans  le 
Luxembourg.  Je  vous  ferai  fçavoir  plus 
de  particularités  de  cette  affaire,  lorfque 
les  lettres,  que  j'ai  reçues  de  Mr  de  la 
Saludie  fur  ce  fujet ,  feront  déchiffrées  ; 
ayant  fçu  par  avance  ce  que  deffus  ,  pat 
k  rapport  de  fon  neveu  qui  les  a  appor- 
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Iccs  en  diligence.  Sur  l'opinion  que  nous 
avions  que  les  Efpagnols  ne  s'étoienc  pas 
avancés  jufques-là,  pour  ne  rien  entre- 
prendre contre  lefdits  lieux  fufdits.  Le 
Roi  faifoit  aflembler  un  corps  d'armée 
dans  les  Evêchés ,  fous  le  commandement 
de  Mr  le  Marquis  de  Se  Chamant , 
pour  fourenir  les  troupes  qui  font  dans 
l'Archevêché  de  Trêves  -,  on  s'en  pourra 
maintenant  fervir  lelon  les  occurrences  : 
Sa  Majefté  fe  porte  parfaitement  bien 
grâces  à  Dieu.  Elle  eft  toujours  à  la  cam- 
pagne ,  Monfeigneur  le  Cardinal  eft  auflî 
en  bonne  fanté  :  il  eft  depuis  quelques 
jours  en  ce  lieu  ,  où  il  demeure  pendant 
que  le  Roi  eft  à  S.  Germain.  Sur  ce  ,  je 
vous  baife  très  -  humblement  les  mains 
te  fuis , 

Monfieur , 

Votre  très-humble  &  très» 
afFedionné  ferviteur  » 

BOUTHILLIER. 


*$* 
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A  Monjieur  BoVTHILLIER^ 
Du  3.  Avril  16  }j^ 


M 


ON  SIEUR 


Vous  aurez  fujet  de  vous  éronner  de 
demeurer  11  long-tems  fans  avoir  des  nou- 
velles du  Courier  que  je  vous  ai  fait  efpé- 
rer,  mais  le  graid  nombre  d'afFaiies  def- 
quelles  Mr  le  Chancelier  Oxenftiern  s  eft 
trouvé  chargé  pendant  cette  adcmblée,  ÔC 
les  difficultés  que  nous  avons  enfeuible 
touchant  le  renouvellement  d'alliance  , 
<lans  lefquelles  nous  avons  peine  à  nous 
bien  ajufter,ne  me  donnent  pas  encore  lieu 
de  vous  le  pouvoir  envoyer  devant  quaxre 
jours  -,  ce  qui  m'a  fait  réfoudre  de  vous 
écrire  celle  -  ci ,  afin  de  vous  tirer  de  la 
peine  où  vous  pouvez  être  ,  &:  me  con- 
tenterai de  vous  dire  feulement  en  géné- 
ral l'état  préfent  de  toutes  les  affaires  de 
deçà.  Vous  aurez  fçu  par  le  courier  de 
Mr  de  la  Grange-aux-Ormes,  la  difpo- 
{îtion  en  laquelle  il  a  laifle  le  Duc  de 
Saxe ,  &  préfentement  je  viens  de  rece- 
voir des  lettres  de  Mr  du  Harael ,  écrites 

de 
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Drefde  du  13,  de  ce  mois  ,  qui  nous  con- 
firment les  mêmes  chofes  ;  6c  par  autre 
voie  nous  avons  avis  afTuré  que  le  Land- 
grave Darmftad  eft  allé ,  fans  en  avoir 
rien  fait  paroîtrc ,  en  Bohème  pour  com- 
muniquer au  nom  dudic  Duc  ,  avec  des 
perfonnes  de  la  part  de  l'Empereur  -,  de 
forte  que  par  -  là  vous  pouvez  juger  ce 
qu'il  y  a  à  fe  promettre  de  ce  côrc  là  ,  je 
ne  iailîe  pas  d  y  envoyer  Mr  le  Baron  de 
Rorté  ,  que  j'ai  amené  ici  avec  moi,  pour 
lui  faire  mes  excufes  du  long  -  teras  que 
je  demeure  à  me  rendre  auprès  de  lui  , 
fuivant  le  commandement  que  j'en  ai  de 
Sa  Majefté  j  &  pour  le  réjouir ,  je  lui 
mande  \zs  bonnes  réfolutions  qui  fe  font 
prifes  dans  l'alTembiée  des  quatre  Cercles 
de  deçà ,  qui  font  pour  le  préfent ,  at- 
tendant qu'ils  ayent  arrêté  pour  la  difpo- 
fition  du  gouvernement ,  qui  fera  la  der- 
nière conclufion  ,  l'état  qu'ils  ont  fait  d'un 
fond  de  huit  millions  de  Richedales,donc 
ils  contribuent ,  la  moitié  par  avance  tout 
comptant  ,  faifant  état  dans  un  mois  ou 
/ix  femaines  de  fortifier  les  armées  de 
deçà  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  faflent  le  nom- 
bre de  40000  hommes  de  pied ,  &  de 
loooo  chevaux.  L'Empereur,  l'Eledeur  de 
Brandebourg ,  le  Landgrave  de  Heffe  ,  ôC 
en  général  tous  les  autres  Princes ,  Sci- 
Tome  /,  D 
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gneurs  Se  communautés  des  autres  Cer- 
cles ,  fc  préparent  de  leur  côté  à  faire  le 
femblable ,  fans  avoir  égard  au  Duc  de 
Saxe,  duquel  ils  ne  font  pas  grande  efti- 
me  ,  tant  pour  fa  puilfancc  ,  que  pour  fa 
perfonne  ,  &  font  paroi'tre  une  bonne  6C 
ferme  réfolucion  ,  telle  que  nous  la  pou- 
vons defirer.  Le  Chancelier  Oxenftiern  , 
fait  état  d'envoyer  dans  peu  de  jours  quan- 
tité d'argent  au  Comte  de  la  Tour  ,  qui 
commande  à  préfent  les  Suédois  qui  font 
dans  l'armée  du  Duc  de  Saxe ,  afin  de 
s'en  fervir  pour  dérober  tant  de  foldacs 
qu'il  pourra  ,  &  l'Eledeur  ce  Brande- 
bourg promet  de  fa  part  de  faire  de  mê- 
nie ,  afin  par  ce  moyen  de  le  mettre  hors 
d'état  de  pouvoir  nuire  ,  &  faire  demeu- 
rer malgré  lui  la  guerre  dans  fes  Etats. 

Je  croi ,  Monfieur  ,  que  les  affaires 
étant  aux  termes  où  je  vous  les  repré- 
fente,  vous  ne  jugerez  pas  qu'il  y  ait  à 
délibérer  fi  je  dois  auparavant  que  de  par- 
tir d'ici  pour  aller  en  Saxe ,  conclure  le 
renouvellement  d'alliance  avec  le  Chan- 
celier. Les  termes ,  où  nous  en  fommes 
maintenant  enfemble  ,  font  que  je  defire 
traiter  en  commun  ,  ranc  avec  la  Couronne 
de  Suéde  qu'avec  tous  les  Princes  &  Etats 
qui  y  voudroient  entrer ,  y  fpécifiant  par- 
ticulièrement les  Ducs  de  Saxe  &   de 
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"Brandebourg ,  &:  que  dès  à  préfènt  je  pré- 
tends l'obliger  à  y  amener  ceux  qui  ont 
alliance  parciculiere  avec  lui,  ne  jugeant 
pas  raifonnable  que  nous  ne  foyons  unis 
aux  autres  que  par  lui ,  ainfi  qu'il  l'en- 
tend. Il  répond  à  cela  que  ce  que  je  lui 
propofe  n'eft  point  un  renouvellement 
d'alliance ,  mais  une  nouvelle  alliance. 
Et  fur  cela  après  plufieurs  conreftations 
qui  ont  duré  huit  jours  entre  lui  oc  moi  » 
éc  qui  n'ont  pas  été  fans  chaleur  de  fon 
côté  \  il  commence  à  fe  relâcher  en  forte 
que  j'en  efpere  une  bonne  ilTue,  atten- 
dant demain  fa  première  réponfe  fur  les 
articles  qui  pourra  encore  fans  doute  four- 
nir matière  de  conteftation.  A  cela  je  mc 
fuis  fervi  de  Mr  de  la  Grange-aux-Ormes, 
arrivé  depuis  huit  jours,quc  j'ai  trouvé  fort 
fcavant&  beaucoup  afîêcïionné  dans  les  af- 
faires ,  &  ne  manquer  pas  auiTi  de  bonnes 
habitudes  auprès  de  lui.  Je  croi  qu'il  vous 
écrit  pour  avoir  fon  congé  -,  mais  mon  opi« 
nion  feroit  qu'il  ne  lui  fut  pas  accordé ,  ju- 
geant du  tout  nécelTaire  qu'il  demeure  au- 
près dudit  Chancelier,où  le  rendront  doré- 
navant toutes  les  affaires  d'Allemagne  ; 
mais  pour  l'obliger  à  y  demeurer  &  y  fer- 
vir  avec  fatisfaction  ,  il  lui  faut  un  autre 
titre  que  celui  de  Réfidenr ,  lequel  efl:  ici 
en  trop  peu  de  confidération  pour  y  pou- 
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voir  fervir  utilement  Sa  Majerté  ,  quancf 
même  vous  n'auriez  pas  égard  à  fon  in- 
térêt. 

La  plus  grande  peine  oii  je  me  trouve 
cft:  pour  la  conclufion  du  traité  ,  ayant 
de  la  difficulté  à  me  réfoudre  à  palTcr  ou* 
tre ,  parce  que  je  ne  le  puis  faire  con- 
formément à  mon  inftrudtion  qui  attribue 
la  principale  conduire  des  affaires  à  TE- 
leàeur  de  Saxe ,  &  par  conféquent  la 
difpoiîtion  des  deniers  que  le  Roi  pro- 
mcc  par  fon  alliance  ;  &  tant  s'en  faut 
que  le  Chancelier  veuille  confentir  à 
cela  ,  il  ne  veut  pas  qu'il  foit  du  tout 
parlé  de  lui.  D'autre  part  j'appréhende  , 
i\  je  veux  prendre  alTez  de  tems  pour  at- 
tendre nouvel  ordre  du  Roi,  non -feule- 
ment de  me  féparcr  mal  d'avec  lui  ,  mais 
d'ailleurs  de  nuire  aux  affaires  de  deçà  , 
pour  l'avancement  defquelles  il  eft  befoin 
de  témoigner  de  la  chaleur  ;  mais  ayant 
tout  confidéré  j  je  demeure  à  ce  point  de 
me  perfuader  que  Sa  Majefté  me  par- 
donnera plutôt  de  palTer  un  peu  au  delà 
des  ordres  que  j'ai  reçus  ,  que  fi  pour 
m'opiniâtrer  à  en  attendre  de  nouveaux  , 
je  lailfois  ruiner  une  affaire  fi  impor- 
tante. 

Je  ne  perds  point  encore  l'efpérancc 
d  avoir  Bensfeld,  mais  je  ne  juge  pas  dçr 
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>foir  (davantage  appuyer  cette  demande  , 
<juc  premièrement  nous  ne  foyons  d'ac- 
cord "du  Traité  ,  étant  à  craindre  de  don- 
ner de  la  jaloufie ,  à  quoi  je  trouve  les 
cfprits  alfez  enclins  ,  &  pour  les  autres 
places ,  je  ne  vois  point  lieu  ^y  efpérer 
/î-tôt. 

Préfentement  il  vient  d'arriver  un  nom- 
mé Mr  le  maréchal  Papenheim  ,  pour  faire 
office  de  la  part  de  M.  de  Rohan  ,  qui 
demande  d  être  fecouru  de  quelque  nom- 
bre de  gens  de  guerre ,  à  s  oppofer  au  paf- 
fage  de  vingt  mille  hommes  de  pied  ,  & 
trois  mille  chevaux  qui  viennent  d'Ita- 
lie ,  defquels  il  y  en  a  déjà  4000  pafTez  , 
un  des  hauts  Cantons  les  ayant  appelles 
après  s'être  déclarés  Efpagnols  ,  de  quoi 
on  eft  ici  en  allarme  :  de  mon  côté  je  n'y 
fuis  pas  moins  qu'eux,  doutant  que  ce 
ne  foit  pour  nous ,  &  que  palîant  par 
Brifac  ,  ils  ne  joignent  les  troupes  qui  fe 
font  du  côté  de  l'Alface  ,  où  Moniieur  fe 
pourroir  bien  rendre  \  5c  ce  qui  me  con- 
firme en  cette  créance ,  eft  que  le  fieur 
de  la  Grange  me  donne  pour  avis  alTuré  , 
que  l'Empereur  n'a  aucun  defTein  de  rien 
entreprendre  cette  année  ;mais  feulement 
de  fe  tenir  fur  la  défenlîve  ,•  de  forte  que 
cela  étant ,  il  les  pourroit  renforcer  d'un 
puiflant  nombre  de  cavalerie  :  Vous  ferez 

D  iij 
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fur  cet  avis  la  réflexion  que  vous  jugcre* 
à  propos.  Et  me  ferez  l'honneur  ,  s'il  vous 
plaîr,  de  me  croire ,  6cc. 


A  Mr  Bout  MILLIER,  à  Hailbron 
le  5>.  Avril  1635. 


M 


ONSIEUR, 


Vous  aurez  vCi  par  ma  dernière- du  5* 
de  ce  mois ,  les  termes  aufquels  j'étois 
demeuré  avec  Mr  le  Chancelier  Oxenf- 
tiern  touchant  le  Traité  :  par  celle-ci  je 
vous  envoyé  les  articles  qu'il  m'a  baillés» 
au  lieu  des  autres  que  je  lui  avois  don- 
nés ,  aufquels  j'ai  ajouté  en  apoftille  ce 
qui  eft  encore  à  infiller  ;  furquoi  je  m'o- 
piniâtrerai  jafqu'ci  la  fin  de  l'alTemblée  5. 
afin  de  vous  donner  loifu"  de  me  répon- 
dre -,  pouvait  difficilement  me  réfoudre  à 
fîgner  un  Traité  qui  ne  foit  entièrement 
conforme  d  mon  indrudion  ,  &  particu- 
lièrement en  l'adrcfie  principale  qui  de- 
voit  être  au  Duc  de  Saxe.  D'autre  part  je- 
confidere  que ,  fi  je  lailîe  difioudre  l'af- 
femblée  ,  &  que- nous  nous  féparions,  le- 
Ctianceliei  &  moi.  fans  conclure  &  arrèr 
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ter,  qu'outre  la  niauvaile  fatisfadlion  qu'il 
remportera  de  ce  retardement ,  la  bonne 
idée  que  les  Etats  ici  alTemblés  témoignent 
avoir  de  notre  union  ,  fur  laquelle  ils  di- 
fent  hautement  qu'ils  Fondent  leur  prin- 
cipale lubrifiance  ,  viendra  à  fe  changer  Sc 
portera  un  mauvais  effet  dans  les  Provin- 
ces :  lefquelles  raifons  me  femblent  fi  for- 
tes j  qu'elles  me  font  efpérer  que  fi  après 
avoir  attendu  vos  réponfes  à  celle-ci ,  & 
à  mes  précédentes,  jufqu'à  la  veille  de 
la  réparation  de  ladite  alTembléc ,  je  n'ai 
point  nouvel  ordre  du  Roi ,  je  ne  ferai 
point  blâmé  d'avoir  pafie  outre  :  je  diffé- 
rerai encore  jufques  à  ce  tems-là  à  vous 
envoyer  le  courier  que  je  vous  ai  déjà  fait 
efpérer  plufieurs  fois  ,  qui  vous  portera 
les  originaux  donc  je  vous  envoyé  les  co- 
pies. 

Cependant,  je  vous  envoyé  un  extrait 
que  j'ai  recouvré  fous  mains  ,  des  conven- 
tions des  Etats  ici  afiemblés  avec  le  Chan- 
celier, fur  lequel  vous  pouvez  faire  ju- 
gement du  bien  qui  en  pourra  réiifîir. 

Les  conditions  qu'ils  ftipulent  de  lui,  le 
lient  de  telle  forte ,  que  j'efpere  qu'il  y 
aura  lieu  de  nous  en  pouvoir  avantager 
fur  lui  pour  le  renouvellement  du  Traité, 
ce  qui  me  fait  réfoudre  d'attendre  à  le 
conclure  que  le  leur  foit  premièrement; 

D  iy 
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arrêté ,  joint  aufla  que  la  rafdire  a/Têm- 
bléc  ma  fait  prier  fous  main ,  de  leur 
Gonner  loiiir  de  conclure  avec  lui  ,  de 
crainte  que  ce  qu'il  auroir  fait  avec  nous 
ne  le  rendît  plus  ferme  envers  eux. 

Je  vous  envoyé  auffî  la  réponfe  qu'ils 
m'ont  faite  à  un  difcours  ,  que  je  me  fais 
trouvé  obligé  de  leur  faire  en  pleine  afleni- 
blée,  laquelle  conclut  à  prier  ie  Roi  de  les 
âflifter  d'argent,  à  quoi  je  leur  ai  dit  que 
Sa  Majeflé  farisfaifoit  par  le  million  de  li- 
vres qu'elle  vouloir  continuer  de  donner 
au  Chancelier  Oxenftiern  ,  tant  en  qua- 
lité de  directeur  établi  de  leur  part ,  que 
de  celui  de  la  Reine  de  Suéde  fa  m,aî- 
irefle.  Vous  y  verrez  aulîi  un  autre  arti- 
cle, par  lequel  n'ofant  parrefpedt  convier 
Sa  Majeflé  d'entrer  en  leur  alliance  ,  ils 
ufent  du  terme  de  correfpondance  fîmpîe- 
jnent ,  attendant  la  réponfe  générale  qu'il 
plaira  au  Roi  de  leur  faire  là-deffus. 

Pour  nouvelles  ,je  croi  que  vous  aurez 
déjà  fçu  la  dcroute  de  GrocnfFeld  ,  par  le 
Duc  de  Luxembourg  Se  le  maréchal  Kuy- 
paufe ,  &  le  fecours  d'Andernach  que  le 
Duc  d'IfemboLirg  tenoit  afïïegé ,  par  les 
généraux  Duc  de  Brequeftfeld  éc  Bau- 
cilTen. 

Avant  hier,  il  vint  nouvelle  d'une  au- 
txe  avantage  fur  les  ennemis ,  à  M.  le 
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Chancelier  ,  du  Duc  Bernard  de  Veymar, 
lequel  ayant  commencé  depuis  quinze 
jours  à  traverfer  l'Evêché  d'Eichftet  ,  à 
dcfTein  de  joindre  fon  armée  à  celle  da 
maréchal  Horn ,  pour  entrer  enfemble- 
ment  en  Bavière ,  contre  Altrinquer  qui 
fe  prépare  de  s'y  oppofcr  ,  &  s  ecant  ré- 
folu  en  chemin  faifant,  de  prendre  les 
places  qui  s  oppoferoient  à  fon  pafTage ,  te- 
nant afîiegée  la  Ville  de  II  eut 
nouvelle  que  ledit  Duc  de  Bavière  avoic 
commandé  30.  compagnies  faifant  2000, 
chevaux ,  pour  venir  au  fecours  de  ladite 
Ville ,  s'étant  en  même-tems  réfolu  d'al- 
ler au-devant  '■,  il  leur  drefla  une  embuf- 
cade  &  les  défit ,  en  étant  demeuré  plus 
de  400.  fur  la  place  &  deux  drapeaux  : 
il  a  pris  trois  ou  quatre  places  ,  &  croit-on 
qu'il  aura  incontinent  joint  le  maréchal 
Horn ,  qui  félon  les  dernières  nouvelles 
l'attendoit  à  Ausbourg ,  après  avoir  de  fa 
part  pris  aufli  une  petite  place  dans  la  Ba- 
vière ,  où  dans  peu  de  teras  il  eft  à  croire 
qu'il  fe  fera  quelque  combat ,  les  armées 
fe  grodifrant  de  part  &  d'autre  :  l'on  fait 
état  d'envoyer  dans  peu  de  jours  le  Rein- 
grave-Otto  ,  avec  quinze  cents  chevaux  bc 
trois  ou  quatre  mille  hommes  de  pied  en 
Alface ,  pour  commencer  à  vifuer  Mon- 
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terocoli,  &  par  même  moyen  faire  payer 
la  contribution  à  Saverne  &  autres  lieux , 
que  Moniieur  de  Lorraine  a  dans  l'Evc- 
ché  de  Strasbourg. 

J'oublicis  à  vous  dire,  que  les  Députés. 
de  raflTemblée  ra'apportant  la  réponfe  que 
j€  vous  envoyé ,  je  leur  ai  fait  compren- 
dre comme  quoi  il  étoit  nécelfaire  d'em- 
pêcher qu'il  ne  fût  permis  à  quelque  pcr- 
lonne  que  ce  pût  être  de  traiter ,  ni  écou- 
ter aucune  propoiition  de  traité,  s'ils  n'a- 
voient  auparavant  reçu  commiflion  & 
plein  pouvoir  de  le  faire  de  ladite  aflem- 
blée,de  quoi  ils  ont  jugé  avec  moi  l'impor- 
tance fi  grande,  qu'ils  m'ont  alTuré  qu'ils 
propoferoient  à  l'afiTemblée  d'en  faire  un 
règlement ,  &  commencer  par  fignifier  au.- 
Landgrave  Darmftat  ,  qu'ils  n'entendent 
point  qu'il  s'en  mêle  aucunement,  lui- 
déclarant  qu'ils  ne  veulent  plus  confentir 
qu'il  demeure  en  neutralité,  comme  il  a 
fait  jufqu'à  aujourd'hui. 

J'attens  d'heure  à  autre  le  retour  da. 
Gourier  qui  vous  a  été  envoyé  par  Mon- 
fieur  de  la  Grange  ,  par  lequel  j'efpere 
que  vous  m/envoyerez  ce  qui  aura  été, 
jugé  à  propos  de  changer  à  mon  inftruc-r 
tion  ,  afin  de  pouvoir  conclure  le  Trai- 
té auparavant  la  féparation  de  i'airem- 
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tlée  ,  qui  fera  de  demain  en  huir  jours  j 
cependant  je  vous  fupplie  de  me  croire  , 


Monfîeur , 


Votre  très-humble  &  très-; 
affedionné  fervitcur  , 
Feuquiéres. 


De  Mr  Bouthillier.  A  Paris  ce  14, 

Avril  16}}^ 


M 


ONSIEUR,- 


Bonnes  nouvelles  depuis  quelques  jours 
des  avantages  que  les  armes  de  Suéde 
ont  eu  de  cous  côtés  fur  leurs  adverfaires  v 
cela  fera  fans  doute  perfifter  Oxenftiern> 
dans  la  froideur  qu'il  vous  a  fait  paroi- 
tre  ,  lorfque  vous  lui  avez  parlé  des  places 
d'Alface,  ainli  que  vous  nous  faites  fçavoic 
par  votre  lettre  du  17.  du  mois  palfé  ;  c'elt 
une  affaire  qu'il  faut  coucher  à  plufieurs  re- 
prifes,  adroitement  ,&  quand  les  occafions 
s^en  offriront  propres ,  &  particulièrement 
comme  je  vous  ai  déjà  dit ,  s'il  fe  ren- 
contre ,  dans  la.  fuite  des  affaires ,  quei- 

Dvj 
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c|ue  conjonûure  que  vous  jugiez  propftf 

pour  conduire  celui-ci  à  bonne  fin. 

Il  ny  a  point  de  doute  qu'il  n'y  ait  à. 
prendre  garde  de  près  au  Duc  de  Saxe  > 
lequel  ne   peut  fouffrir    qu'Oxenftiern  , 
prenne  l'avantage  du  gouvernement ,  & 
l'entière  fupériorité  dans  le  parti ,  com- 
me il  veut  faire.  Nous  avons  vCi  ici  (ts 
fentimens  fur   ce  /ujet ,  par   la  réponfe 
qu'il  a  donnée  à  ce  que   la  Grange  lui 
a  propofé  de  la  part  du  Roi ,  néanmoins 
il  eft  toujours  dans  le  bon   chemin,  &C 
SL  promis  à. cela  près  tout  ce  qui  fe  peut 
attendre  de  lui  dans  l'état  préfent  des  af- 
faires :  nous  attendrons  ce  qu'il  vous  dira 
pour  voir  s'il  y   perfifte.   Nous  fçaurons 
dans  peu  ce  qui  fe  conclura  à  la  Haye , 
for  la  Négociation  de  Trêve  ,  le  tems  ap- 
prochant de  mettre  en  campagne,  à  quoi 
Meilleurs  les   Etats   fe  préparent  à  bon 
cfcient  -,  néanmoins  on  ne  peut  rien  ju- 
ger de  cette  affaire  ,  les  minillres  du  Roi 
continuent  à  agir  fur  ce  fujet ,  ainfi  qus 
vous  fçavez  qu'il   eft  convenable   à  foi\ 
fervice.  Il  n'y  a  rien  ici  de  nouveau,  finoa 
que  le  Roi  vint  avant- hier  au  Parlement , 
fur  la  difficulté  qui  y  avoir  été  apportée  à 
l'enregiftrcment    d'une  Déclaration ,  pac 
laquelle  Sa  Majefté  a  reftreint  le  terme 
Vce  cinq  années  ordonné  ci-devant,  pour 
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puHgcr  les  contumaces  à  fix  mois  feule- 
ment pour  ce  qui  eft  des  crimes  de  leze- 
Majefté.  Lorfque  cette  Déclaration  fut 
préfentée  aces  Meffieurs  la  première  fois, 
Mr  le  Préfident  de  Mefme  ayant  été  des 
plus  fâcheux ,  il  a  eu  commandement  de  fe 
retirer  à  Blois  ,  ou  il  eft  à  prefent.  Sur  ce 
je  vous  baife  très-humblement  les  mains  > 
èc  fuis. 

J'ai  reçu  d'hier  votre  dernière  du  5.  de 
ce  mois.  Nous  vous  dépêcherons  dans 
deux  ou  trois  jours  un  courier  qu'a  ici 
envoyé  Mr  du  Hamel  \  cependant  le  Roi 
&  Mgr  le  Cardinal ,  font  très-fatisfaits  de 
la  façon  que  vous  vous  êtes  conduit  avec 
Oxenftiern ,  même  que  vous  pafliez  vos 
ordres  en  ce  qui  le  regarde. 

Votre  très-humble  &  très- 
afFedionné  fcrviteur, 

BOUTHILLIER. 


DISCOURS  de  Mr  de   Feuquieres: 
à  VAjfemblU^  de    HdLbron 
h         Avril  16^^, 

MESSIEURS,  encore  que  vous 
ayez  vu  par  les  lettres  du  RoiTrès- 
Chnétien  mon  maître ,  la  volonté  qu'il  a 
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de  vous  témoigner  en  cette  occafioir,  I* 
continuation  de  fes  foins  pour  la  paix  de 
l'Allemagne, i5c  que  même  j'aye  fait  enten- 
dre plus  particulièrement  à  ceux  de  votre 
aflemblée,  qui  ont  voulu  prendre  la  peine 
de  me  venir  voir  ,  fes  fentimens  touchant 
l'état  àts  affaires  préfentes,  attendant  le» 
moyens  que  vous  aurez  ù  tenir  pour  par- 
venir à  une  bonne  &  alTurée  paix  ,  con- 
forme aux  conftitutions  de  l'Empire  ;  j'ai 
penfé  être  oblig.é  de  vous  parler  à  tous  en- 
icmble  ,  pour  farisfaire  au  defir  qu'il  a. 
que  chacun  de  vous  foit  pleinement  in- 
formé de  {ts  bonnes  intentions  pour  le 
bien  public,  &  commencer,  comme  il 
m'a  commandé ,  par  vous  conjurer  de  fa. 
part  d'éloigner  de  vos  efprits  toutes  for- 
tes de  penfées ,  qui  pourroient  empêcher 
la  bonne  union  qui  doit  être  entre  vous  , 
fans  laquelle  il  juge  votre  ruine  alfurée. 

Enfuite  ,  la  première  chofc  à  quoi  il 
juge  très  -  important  que  vous  travailliez 
fans  aucun  délai  ,  eft  d'avifer  en  toute 
diligence  aux  moyens  de  fortifier  le  nom- 
bre des  armées  dont  vous  avez  befoin  ^ 
pour  oppofsr  à  la  puilTance  de  vos  enne- 
mis, tant  par  augmentation  de  troupes  y 
s'il  eft  nécelfaire  ,  qu'en  fortifiant  celles 
qui  fe  trouveront  complètes  ,  &  de  pour- 
voir aux.  moyens,  de  leur  fubfiitance  :  pouc 
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là  conduite  &  duedion  dcfquelles  Sa  Ma- 
jefté  ne  juge  pas  qu'il  y  doive  avoir  à  dé- 
libérer ,  pour  fçavoir  qui  en  doit  ècre 
chargé  du  foin. 

En  après  que  vous  faffiez  l'eftime  que 
vous  devez  de  l'amitié  de  tous  les  Rois 
&  Princes  ,  que  vous  fçavez  prendre  in- 
térêt à  votre  bien  &:  repos»  afin  que  par 
ce  moyen  vos  ennemis  venant  à  redouter 
tant  de  grandes,  puiffances ,  inféparable- 
ment  unies  par  Votre  défenfe ,  fe  rangent 
par  la  crainte  à  confencir  à  une  bonne 
paix, que  la  même  railbn  les  obligera  d'ob- 
ferver-,  de  ce  nombre,  le  Roi  Très-Chré- 
tien mon  maître  fe  trouvera  toujours  des- 
principaux  en  affc6tion  ,  &  ne  fera  pas- 
des  momdies  en  puiifance ,  étant  réfolu. 
non- feulement  à  la  continuation  de  fon 
affiftance ,  telle  qu'il  la  donnoit  du  vivanc- 
du  feu  Roi  de  Suéde  5  mais  d'y  ajouter 
de  fa  Royale  puiflance  ,  tour  ce  qui  fera. 
jugé  nécelFaire  pour  votre  bien. 

Le  Roi  mon  maître  ne  vous  parle  pas. 
de  l'étroite  union  ,  dans  laquelle  vouS: 
devez,  demeurer  à  toujours  avec  la  cou- 
tonne  de  Suéde,  ne  pouvant  s'imaginer  ;^.. 
quand  bien  vos  intérêts  ne  vous  y  obli- 
geroient  pas ,  comme  ils  font,  qu'il  foicr 
polTible  de  vous  y  convier ,  fans  vousac- 
eufèr  d'ingratitude  >  qui  vouS'  perdroic 
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j)our  jamais  dans  i'cftime  de  tous  vos  voî-' 
lins,  lefquels  ne  pouvant  donner  de  prix 
au  fang  que  vous  coûtez  à  cette  couronne, 
vous  confidéreroicnt  comme  une  nation 
qu'on  ne  peut  obliger. 

Mais  avant  que  toutes  ces  chofes  foient 
réfolues  &  conclues  entre  vous ,  le  fenti- 
mcnt  de  Sa  Majefté  eft  ,  que  vous  teniez 
toutes  fortes  de  propofition  de  paix  pour 
non-feulement  fufpedes,  mais  même  très- 
dangereufes  ,  comme  moyens  defquels  vos 
ennemis  fe  voudroient  fervir  pour  vous 
furprendre  :  les  longueurs  en  vos  délibé- 
rations &  à  l'exécution  d'icelles  ,  ne  vous 
font  pas  auffi  moins  préjudiciables  ;  la 
iaifon ,  la  diligence  &  la  vigilance  que 
vos  ennemis  apportent  à  fe  mettre  en 
état  de  vous  attaquer ,  vous  preflànt  com- 
me ils  font. 


ji  M.  U  Duc  Guillaume  de  Saxe  de  Viimar, 


M 


ONSEIGNEUR, 


Envoyant  ce  Gentilhomme  donner  avis 
à  fon  Alteife  de  Saxe  ,  du  fujet  qui  m'em- 
pêche de  me  rendre  auprès  d'elle  ii  promp- 
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tcment ,  qu'il  m'a  éré  commandé  par  le 
Roi  Très-Chrérien  mon  m.aîcre;  je  n'ai 
pas  voulu  le  lailTer  palfer  fi  près  de  Votre 
Altefife  ,  fans  l'afTurer  par  celle-ci  du  fou- 
venir  de  fa  Majelié:  attendant  que  je  lui 
en  puiflê  rendre  dts  lettres ,  &  lui  témoi- 
gner de  bouche  ,  ainfî  qu'elle  m'a  com- 
mandé ,  les  reilèntimens  qu'elle  a  de  l'af- 
fedtion  que  Votre  Altelfe  a  témoigné 
i  fes  AmbalTadcurs  ,  avoir  pour  le  biea 
de  fon  fervice  ,  ôc  particulièrement  par  le 
Sr  de  la  Grange-aux-Ormes  :  l'efpérance 
dans  laquelle  je  fuis  d'avoir  l'honneur 
de  voir  Votre  AlteiTe  dans  peu  de  jours , 
m  empêche  de  lui  en  dire  davantage  fur 
ce  fujet  j  finiflant  celle-ci  par  la  très-hum- 
ble fupplication  que  je  lui  fais  de  me 
croire  > 


Monfeigneur , 


Votre  très -humble   & 
obéiffant  ferviteur , 
Feuquieres. 


'^  Kigoclatîons 


A  M.  h  Marquis  de  Brandebourg,  Eleveur, 


ONSEIGNEUR, 


Ayant  reçu  ordre  du  Roi  Très  -  Chré- 
tien mon  maître  ,  de  voir  Votre  AltefTè 
le  plutôt  qu'il  me  fera  poflihle,  non-feu- 
lement pour  lui  témoigner  de  fa  part,avec 
combien  de  contentement  il  a  appris  par 
fes  Ambaiïadcurs  ,  la  bonne  affection  que 
Votre  Alreffe  a  pour  le  bien  de  fon  fer- 
vice  ;  mais  aufli  pour  avoir  l'honneur, fui- 
vant  les  commandemens  de  Sa  Majefté  , 
de  conférer  avec  Elle ,  des  moyens  qu'il 
y  aura  à  tenir  pour  conduire  les  affaires 
d'Allemagne  ,.  au  point  qui  eft  à  defirer, 
à  quoi  Sa  Majefté  m'a  commandé  de  fui- 
vre  les  bons  avis  de  Votre  Alteffe  ,  j'ai 
penfé  lui  devoir  faire  fçavoir  le  fujet  du 
retardement  de  mon  voyage,  de  quoi  je 
la  fupplie  très  -  humblement ,  prendre 
créance  au  Sr  Baron  de  Rorté  ,  porteur  de 
celle  -  ci  :  Elle  pourra  audi  me  faire  fça- 
voir par  lui,  qui  doit  revenir  au-devant 
de  moi  jtifques  à  Leipfick  ,  les  chofes 
qu'elle  aura  agréable  de  me  mander.  La 
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Confiance  que  le  Roi  mon  maître  m'a  com- 
jnandé  de  prendre  ,  à  ce  qui  me  viendra- 
de  la  parc  de  Votre  Altefle  ,  m'eft  telle-- 
ment  confirmée  par  le  Sr  de  la  Grange- 
aux-Ormes  ,  que  fi  je  pouvois  ajouter  aa 
commandement  que  j'en  ai  de  Sa  Majeftév 
je  le  ferois  avec  autant  de  fervitude ,  que 
je  la  fupplie  très -humblement  d'en  pren- 
dre en  l'afiurance  que  je  lui  donne ,  d'è-: 
ire  toute  ma  vie  , 

Monfeigneur , 

Votre  très  -  humble  Se 
obéilTanc  ferviteur,. 
Feu  qu  ie  r  es. 


A  rEhcîcur  de.  Saxe^ 


ONSEIGNEUR, 

Le  Roi  Très  -  Chrétien  mon  maîrrer 
m'ayant  expreifement  ordonné^  en  rece- 
vant l'honneur  de  ks  comraandemens ,  de: 
me  rendre  le  plus  diligemment  qu'il  me 
fera  poffible  auprès  de  Votre  AlreflTcpour 
lui  faire  entendre  fes  fentimens  touchant 
Tétac  préfent  àzs  affaires  d'Allemagne  3 
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&  lui  faire  de  fa  parr  les  offres  convens' 
bics  en  telles  occai'îons ,  ainfi  qu'elle  verra 
plus  particulièrement  par  les  lettres  de  fa 
Majefté  ,  que  j'aurai  l'honneur  de  lui  ren- 
dre en  peu  de  jours  •>  j'ai  penfé  devoir 
envoyer  vers  Votre  Alteiïe  le  Sr  Baron 
de  Rorté ,  porteur  de  celle-ci ,  pour  lui 
faire  entendre  le  fujet  du  retardement  de 
mon  voyage  ,  que  je  na'alTure ,  quand  elle 
fçaura  combien  il  étoit  néceflaire  d'ap- 
puyer les  bonnes  réfolutions  qui  ont  été 
prifes  à  l'Aflcmblée  de  la  part  du  Roi 
Itîon  maître  ,  me  pardonnera  le  long  fé- 
jour  que  j'y  ai  fait.  Je  laiffe  aux  Députés 
qui  lui  feront  envoyés  de  leur  part,  à  ea 
informer  plus  particulièrement  Votre  Al- 
tcfle ,  remettant  à  ce  porteur ,  auquel  je 
la  fupplie  très  -  humblement  de  prendre 
créance ,  de  lui  en  dire  ce  dont  je  l'ai 
chargé ,  &  fur-tout  Monfeigneur  ,  d'a- 
jouter foi  aux  aiïurances  qu'il  donnera 
à  Votre  Alteffe  ,  de  mon  très  -  humble 
iervice;  c'eft 


Monfeigneur 


Votre  très  -  humble  & 
obéifTant  ferviteur  , 
Feu  QUiEMS. 
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AMrBoVTHlLLIERyduiyAvrH  16  j}, 


M 


ONSIEUR, 


Après  avoir  attendu  tant  qu'il  m'a  été 
poffiblc ,  de  trois  dépêches  que  je  vous  ai 
Faites  les  unes  après  les  autres  ,  par  lef- 
quelles  je  vous  faifois  entendre  la  dif- 
pofition  générale  des  affaires  par  où  vous 
aurez  connu,  en  quoi  elles  fe  font  trou- 
vées différentes  de  mon  inftru6tion  ,  ainfî 
que  vous  aurez  aufli  pu  être  plus  parti- 
culièrement informé  par  la  relation  que 
Mr  de  la  Grange  vous  a  envoyée  par  un 
Courier  exprès,  furquoi  j'attendois  les  vo- 
lontés du  Roi ,  j'ai  enfin  été  contraint  de 
conclure  le  Traité  que  je  vous  envoyé , 
ne  pouvant  plus  allonger  le  rems  fur  le 
fuiet  de  la  féparacion  de  l'AfiTemblée,  fur 
lequel  pour  éviter  les  redites,  je  ne  m'ex- 
pliquerai point  davantage,  me  remettant 
à  la  lettre  que  j'écris  à  Sa  Majeftéjvous 
dirai  donc  feulement  que  fi  vous  y  trou- 
vez manquement,  foit  en  matière  ,  foit 
en  la  forme ,  ce  n'a  pas  été  faute  de  bien 
débattre  &  de  propofer  divers  expédiens 
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pour  en  revenir  aux  termes  où  nous  en 
fommes  demeurés.  Vous  verrez  auffi  par 
les  réfolutions  qui  fe  font  prifes  à  l'Af- 
Jfemblée  générale  ,  defquelles  je  vous  en- 
voyé copie  ,  le  peu  d'avantage  qu'il  y  eue 
eu  de  préférer  la  foible  de  peu  aâedion- 
née  puiiTance  du  Duc  de  Saxe,  à  celle 
du  Chancelier  Oxenftiern,  &  par-là  s'il 
me  fera  pardonnable  de  m'ctre  avancé  , 
pour  ne  point  perdre  une  occafion  qui  ne 
fe  pouvoit  recouvrer. 

Je  partirai  dans  deux  jours  pour  aller 
trouver  le  Duc  de  Saxe ,  à  plus  petite 
journée  que  je  pourrai ,  afin  que  par  le 
retour  de  ce  courier,  je  puilîe  fçavoir  ce 
que  vous  aurez  jugé  à  propos  de  changer 
à  mon  inftruClion  en  ce  qui  le  regarde  / 
£înon  je  ferai  ce  qui  me  fera  poffible  pour 
lui  faire  comprendre  qu'il  a  fujec  de  fe 
louer  des  bonnes  réfolutions  que  nous 
avons  prifes  par  deçà  ,  dans  leiquellcs  ce 
qui  eft  dû  à  fa  qualité  lui  a  été  confervé,&; 
le  prefTerai ,  tant  que  je  pourrai ,  d'y  en- 
trer ou  bien  de  fi  ire  un  Traité  particu- 
lier ,  fi  bon  lui  femble,  en  ce  cas  s'il  ne 
tenoit  qu'à  leur  offrir  cent  mille  Riche- 
dalles  ,  à  lui  &  à  Monfeur  l'Electeur  de 
Brandebourg  ,  enfemble  ou  féparemenr  , 
je  ne  tiendrois  point  cette  fomme  mal 
employée  ,  mais  tout  ce  que  nous  appre- 
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nons  de  lui  m'en  font  autant  douter,  que 
les  alTurances  que  le  Marquis  de  Brande- 
bourg continue  de  nous  rendre ,  nous 
donnent  lieu  d'attendre  de  bons  etfets  de 
fon  côté  ,  &  fi  la  Trêve  de  Hollande  fe 
fait  ainfi  que  l'on  en  fait  ici  courir  le 
bruit  ;  je  croi  qu'une  pareille  fon:ime  fe- 
roit  très  -  utilement  employée  au  Land- 
grave de  Hefle ,  afin  qu'il  pCic  fortifier 
l'armée,  qu'il  entretient  à  fes  dépens, 
des  troupes  HoUandoifes  qui  fe  pour- 
roient  licentier  ,  defquelles  il  eft  voifin  , 
&  ce  qui  en  eft:  encore  plus  confidéra- 
ble  ,  ceft  qu'il  eft:  dans  l'abfolue  &  alTu- 
rée  dépendance  de  Sa  Majefté  ,  &  un  àzs 
Princes  d'Allemagne  le  plus  eftimé  de  fa 
perfonne.  Sur  le  fu)et,je  vous  dirai  que  Mr 
de  la  Grange- aux-Ormes,  m'a  dit  lui  avoir 
donné  avis  de  la  comm illion  générale  dz^ 
Allemands  ,  que  je  lui  apporte  ,  accom- 
pagné d'un  Brevet  de  izooo  écus  de  pen- 
lion  ,  de  forte  que  je  me  trouve  empê- 
ché pour  remplir  celui  que  vous  m'avez 
donné  \  mon  inftrud:ion  ne  le  portant 
que  de  dix  mille  écus  au  plus ,  defquels 
on  m'en  a  baillé  fix  :  Vous  me  manderez, 
s'il  vous  plaît  U-delTus  ce  que  j'aurai  à 
faire  ,  comme  aufll  pour  Mr  le  Duc  Ber- 
nard de  Veymar  ,  lequel  s'eft  excafé  de 
la  penfioii  que  je  lui  ai  fait  offi:ir  de  la 
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part  du  Roi,  avec  très  grande  civilité  ic 
reiTèntiment  de  l'honneur  qu'il  lui  fait  ; 
mais  néanmoins  à  ce  que  j'en  ai  pu  dé- 
couvrir ,  la  principale  raifon  en  cft  ,  que 
}a  fomme  lui  femblc  trop  petite,  de  forte 
que  je  pcnfe  qu'il  faudra  aller  jufqu'aux 
dix  mille  écus ,  aufquels  il  m'a  été  per- 
mis de  m'étendre  ,  ce  que  je  n'ai  encore 
ofé  faire ,  doutant  que  fon  frère  le  Duc 
Guillaume  Veymard,généraliffime  de  tou- 
tes les  armées  ,  lequel  témoigne  grande 
affecStion  à  la  France ,  n'en  conçoive  quel- 
que forte  d'opinion  d'avoir  été  méprifé  ; 
ôc  je  croi  être  obligé  de  vous  donner  avis  , 
qu'il  eft  ici  encore  en  plus  grande  cftime 
&  confidération  que  fon  frère. 

Si  nous  ne  nous  accommodons  avec  le 
Duc  de  Saxe,  )e  penfc  que  la  penfion 
que  vous  aviez  deftinée  à  Arnheim ,  ne 
feroit  pas  mal  employée  audit  Duc  Guil- 
laume. 

Le  fon  des  plftoles ,  que  Mr  votre  père 
&  Mr  de  Bullion  mettent  a  l'épargne  » 
réfonnent  fi  haut  jufques  -  ici ,  qu'il  ne 
tiendra  qu'au  Roi  qu'il  n'y  mette  force 
argent  à  rente  :  La  ville  de  Nuremberg» 
le  Marquis  de  Brandebourg- Hanspach, 
&  le  Marquis  de  Bade ,  m'ont  prié  avec 
tant  d'inftance  de  prcflentir  de  leur  part,  lî 
le  Roi  Icut  voudroic  prêter ,  au  premiec 
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ioooo  cens  ,  au  fécond  zooco  piftoles  , 
&  au  rroifieniiC  100000  francs  ou  looaco 
ccus  ,  que  je  n'ai  pu  m  exempter  de  vous 
en  parler.  Néanmoins  après  leur  en  avoir 
ôté  l'cfpérance  ,  tant  qu'il  m'a  été  pof- 
fible,  leur  remontrant  les  dépenfes  que 
Sa  Majellé  faifoit  pour  eux  ,  &  ce  qu'elle 
donnoit  à  la  ligue ,  en  quoi  i's  avoient 
part  ;  routcsfois  je  penfe  que  s'il  fe  pou- 
voir faire  quelque  chofe  pour  la  ville  de 
Nuremberg ,  cela  apporteroit  grande  ré- 
putation aux  affaires  :  pour  les  autres ,  (î 
les  gages  qu'ils  offrent  valoient  la  peine 
d'être  gardés  ,  on  pourroit  retirer  quelque 
utilité  de  l'obligation  qu'ils  vousauroient. 

Ils  s'imaginent,  que  l'emprunt  qu'ils 
veulent  faire  au  Roi ,  étant  pour  employer 
aux  frais  de  la  guerre  ,  à  quoi  ils  fe  font 
réfolument  portés ,  cela  rendra  leur  prière 
recommandabie  à  Sa  Majefté  •,  &  fi  j'ofe 
vous  dire  mes  fentimens  touchant  les  af- 
faires de  deçà,  la  bonne  difpofition ,  S>c 
continuation  de  profpéiité  que  }'y  vois  , 
me  fait  juger  que  fi  la  Trêve  de  Hollande 
fe  fait,  comme  l'on  en  doute  fort  ici ,  le 
million  de  livres  que  vous  donniez  aux 
Etats  ,  fe  pourroit  utilement  convertir  de 
ce  côté-là  pour  une  couple  d'années ,  lef- 
quelles  bien  employées ,  mettroient  af- 
furément  la  maifoa  d'Autriche  à  bouc  : 
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Vous  me  manderez,  s'il  vous  plaîr,  ce  que 

j'aurai  à  répondre  là-delfus. 

Pour  ce  qui  cft  des  gratitîcations  que  le 
Roi  veut  faire  aux  Officiers  de  la  cou- 
ronne de  Suéde ,  dequoi  on  m'avoit  com- 
mandé de  m 'in  former  adroitement.  Je 
penfe  que  l'épée  que  l'on  vouloit  donner 
à  Monfieur  le  Chancelier  Oxenftiern  , 
de  quoi  le  bruit  a  couru  jufques-ici ,  & 
un  autre  préfenc  approchant  au  maréchal 
Horn  ,  y  fufiiroient  &  feroient  bien  re- 
çus. Il  y  a  une  autre  perfonne  que  je  tiens 
abfolument  nécefiaire  d'obliger  ,  duquel 
Mr  de  la  Grange  vous  a  déjà  écrit,  qui 
eft  le  Comte  de  Solm  Philippe  Reynard, 
homme  d'intrigue ,  dintérêr ,  &  d'efprit 
excellent ,  lequel  par  affection  à  ce  qu'il 
dit ,  &  à  mon  fens  par  prévoyance  de 
l'avenir,  fe  veut  abfolument  attacher  à  la 
France  :  Il  eft  chef  de  tous  les  confeils  , 
tant  de  la  part  des  Suédois  que  de  l'Af- 
femblée  ,  dans  une  grande  créance,  &:  qui 
promet  de  faire  merveilles ,  de  quoi  j'ai 
déjà  reiïenti  quelques  etfets  tant  par  (ts 
bons  avis ,  que  par  le  moyen  de  Mr  de  la 
Grange.  Il  m'a  donné  fous  main  avis  de 
tout  ce  qui  fe  propofoit  6»:  faifolt  dars 
rAffemblée  ,  tant  du  côré  du  Chancelier 
que  de  la  ligue  ,  &  du  depuis  m'eft  venu 
dire  £c  m'a  protellé  une  abfolue  dépen- 
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dancc  du  Roi,  auquel  il  le  veut  cnriere- 
iTienc  accaclier  ;  je  penfe  que  ce  qu'il  de- 
{ireroic  feroit  un  Brevet  de  maréchal  de 
Camp  des  troupes  Allemandes  ,  que  le 
Roi  pûurroit  lever  ,  avec  une  penfion  de 
fix  mille  écus;  pardonnez-moi ,  fi  je  vous 
dis  encore  une  fois  ,  Monfieur ,  qu'il  fe- 
roit abfoiument  néceiïaire  de  confcrver 
cet  homme-là  au  Roi. 

Je  vous  raandois  par  ma  dernière,  com- 
bien j'eftimois  entièrement  néceflairejquc 
ledit  Sr  de  la  Grange-aux-Ormes  demeu- 
rât à  la  fuite  de  l'^lTerablée,  tant  pour 
les  grandes  habitudes  qu'il  a  parmi  tout 
ce  monde  -  là  ,  que  pour  fon  adrelîe  Sc 
affedion  au  maniement  ^^^  affaires  du 
Roi ,  à  quoi  peu  d'autres  pourroient  réuf- 
{Ir  comme  lui.  Par  celle-ci  ,  j'y  ajouterai 
les  témoignages  que  je  dois  aux  foins 
qu'il  m'a  rendus ,  &  à  l'utilité  que  j'en 
ai  reçue  pour  l'avancement  du  fervice  du 
Roi ,  qui  eft  telle  que  fi  j'avois  l'hon- 
iieur  d'avoir  aflez  de  créance  auprès  de  Sa 
Majefté ,  de  Meffieurs  les  Miniftres  ,  Se 
de  vous,  Monfieur,  je  me  rendrois  le 
folliciteur  de  la  leconnoifiance  qu'il  ea 
mérite. 

Je  reçus  avant  hier  votre  lettre  du  30, 
à  laquelle  je  ne  crois  avoir  à  répondre, 
qu'à  ce  qui  concerne  la  venue  de  Mr  de 
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S.  Chaumont  avec  les  troupes.  J'appré- 
hende que  la  jalouile  que  force  gens  de 
deçà  veu'ent  donner  de  nouveaux  en- 
nemis,  ne  hâtent  la  paix  que  je  ne  tiens 
pas  en  termes  de  fe  pouvoir  faire  fi- tôt: 
la  même  confidération  m'a  empêché  de 
poulTer  l'affaire  des  places  d'Alface  j  mais 
il  faut  donner  le  tems  aux  elprits  de  fe 
ralTurer  ,  &  de  le  laiffer  engager  plus 
avant  à  la  guerre  ,  comme  ils  vont  faire 
tout  de  bon  :  pour  le  refte  des  affaires  , 
elles  font ,  comme  vous  verrez  ,  en  autres 
termes  que  vous  ne  les  croyez ,  lorfque 
vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire. 

Je  vous  mandois  par  une  de  mes  pré- 
cédentes ,  comme  quoi  Mr  le  Duc  de 
Virtemberg  adminiftrarcur  ,  5:  fon  ne- 
veu m'avoient  parlé  touchant  le  Comte 
deMontbelliard  ,  qu'ils  defiroient  mettre 
en  la  prote6i:ion  du  Roi,  à  quoi  pour  ne 
leur  témoigner  que  le  poulfe  cette  affaire 
avec  chaleur ,  je  leur  dis  que  le  Roi 
avoir  tant  d'affedion  pour  eux ,  que  le  ne 
doutois  pas  qu'il  ne  fe  portât  toujours 
volontiers  à  faire  pour  eux,  ce  qui  fe- 
roit  pour  le  bien  &  la  fureté  de  leurs 
Etats  :  que  je  ne  manque  rois  pas  de  don- 
ner avis  à  Sa  Majefté  ,  de  la  propofition 
qu'ils  me  faifoienr  ;  mais  que  je  penfois 
qu'auparavant ,  il  étoit  à  propos  qu'ils 
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me  fiffent  entendre  fous  quelle  condition, 
afin  que  je  leur  en  puffc  donner  une  rc- 
ponfe  alTurée  ,  fur  ce  que  Sa  Majelté  avoit 
avifé  :  fur  cela ,  ils  me  dirent  qu'ils  don- 
neroienc  charge  au  Sr  Loeffeid,  leur  Chan- 
celier, de  me  venir  trouver  pour  en  com- 
muniquer avec  moi  :  du  depuis  ,  j'ai  ap- 
pris que  le  Sr  de  rifle  leur  ayant  mandé 
ici ,  qu'il  avoit  à  les  voir  de  la  part  du 
Roi ,  &:   traiter  avec  eux  d  affaires  im- 
portantes, le  jeune  Duc  qui  ell  à  prélënc 
émancipé,  les  alla   attendre  à  Stutgard  , 
où  par  même  moyen  ,  il  a  fait  une  alfem- 
blée  de  ks  fujers,  pour  faire  le  Règle- 
ment des  deniers  qu'il  doit  lever  pour  ce 
qu'il  eft  obligé  de  contribuer  à  la  guerre  : 
Et  ledit  fieur  de  l'Ifle  ayant  aulîî  mandé 
la  même  chofe  audit  fieur  Loeffeid  ,  qui 
eft  foa  ami  particulier ,  il  ne  m'efl  plus 
venu  voir  depuis  pour  traiter  avec  moi , 
ce  qui  ma  fait  croire  que  c'étoit  une  af- 
faire qu'ils  avoient  envie  d'ajufter  enfem- 
ble ,  &  m'a  obligé  d'écrire  audit  fieur  de 
l'Ifle ,  afin  que  l'on  ne  me  trouvât  point 
en  deux  paroles  ,  &  qu'ils  n'en  prinfïènc 
point  avantage  comme  d'une  chofe   que 
nous  dcfirafîions  bien  fort ,  de  répondre 
à  la  même  forme  que  je  leur  ai  fait ,  re- 
mettant tout  à  Sa  Majefté.  Ce  fera  à  vous, 
Monfiear ,  à  faite  fçavoir  à  celui  des  deux 
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que  le  Roi  jugera  plus  à  propos  que  con- 
vient l'affaire  ,  de  quelle  forte  li  aura  à 
s'y  conduire. 

Vous  fçavez  aufîî  ,  Monfieur ,  que  l'un 
des  premiers  articles  ,  que  le  Chance- 
lier avoir  voulu  mettre  dans  le  Traité  , 
croit  le  payement  de  ce  qui  étoit  du 
jufqu'à  la  mort  du  Roi  de  Suéde  ,  à 
quoi  conformément  au  pouvoir  qui  m'a 
été  donné  ,  après  avoir  un  peu  contellé  , 
j'ai  été  contramt  d'acquiefcer,  l'obligeant 
de  stn.  fier  à  ma  parole  ,  plutôt  que  de 
rinferer  dans  ledic  Traité ,  où  il  n'eût 
pas  été  bien  féant ,  de  quoi  vous  donne- 
rez ,  s'il  vous  plaît  j  avis  à  Sa  Majefté  , 
&  ferez  connoître  à  celui  qu'ils  ont  en 
Cour  que  je  vous  en  ai  écrit  -,  ils  en  dé- 
firent une  prompte  fatisfadlion. 

Vous  me  manderez  au0i ,  s'il  vous  plaîr, 
Monfieur ,  en  m'envoyant  la  ratification 
du  Roi ,  fi  je  la  mettrai  aufli  -  tôt  entre 
les  mains  du  Chancelier ,  avant  que  la 
fienne  foit  arrivée  ,  ou  fi  feulement  )c  me 
contenterai  de  lui  donner  avis  que  je 
l'ai  reçue. 

J'ai  reçu  àcs  lettres  du  Prince  Palatin 
de  Lautrecq,  par  lefquelles  il  fe  plaint 
au  Roi  de  la  ruine  &  dommage  que  lui 
font  les  gens  de  guerre  ,  qui  font  en  gar- 
jaifon  dans  fon  Château  de  Vefdevins> 
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duquel  il  ne  tire  pas  un  fol  de  revenu  , 
Quoique  ce  (on  tour  fon  vaillant  ;  ourre 
le  grand  nombre  de  perfonnes  de  qaaiiré  à 
qui  il  apparticnr,qui  fe  lendenc  roliiciteurs 
pour  lui ,  Mr  le  Chancelier  Oxenftiern  , 
s'y  employé  avec  plus  de  chaleur  ,  que 
pour  aucune  affaire  de  certe  importance 
dont  je  luiaye  ouï  parler. 

Je  vous  envoyé  auHli,  Monfieur,plu- 
fieurs  lettres  des  i^rinces,  adreflant  au  Roi 
&  à  Monfieur  le  Cardinal ,  pour  les  em- 
prunts dont  je  vous  ai  parlé. 

Joubliois  à  vous  dire  j  qu'en  renouvel- 
lant  le  Traité  ;  j'ai  crû  être  oblige  de  don- 
ner cinq  chaînes  d'or,  fur  lefquelles,  par 
l'aveu  du  fieur  de  la  Grange  qui  les  a 
trouvées  trop  (impies ,  j'en  ai  ajouté  deux 
autres  d'argent  pour  les  rendre  plus  beU 
les,  de  forte  que  (1  vous  jugez  qu'il  en 
faille  donner  encore  aux  lieux  où  j'ai  à 
aller ,  en  cas  que  j'y  puilTe  faire  quelque 
chofe ,  vous  pourrez  en  envoyer  par  ce 
Courier. 

Le  Chapitre  des  importunitcs  que  j'ai 
a  vous  donner  ,  eft  fi  long  que  je  fuis  con- 
traint de  vous  fupplier  très  -  humble- 
ment, de  trouver  bon  que  mon  neveu 
de  Rozieres,  porteur  de  celle-ci,  vous 
préfente  &  avoir  agréable  de  le  répon- 
dre ,  audî  favorablement  &   avec  autant 
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delticaccque  je  rechercherai  avec  cîe  foins 
les  occalions ,  de  méricer  un  titre  que  je 
me  donne ,  &c. 

Comme  je  fermois  cette  lettre  ,  le  fieur 
LoefFeld  ,  Chancelier  de  Virtemberg,  m'eft 
venu  rendre  réponfe  touchant  le  Comté 
de  Montbelliard  j  qui  a  été  que  fon  maî- 
tre ,  le  voulant  mettre  en  la  proteâiion 
du  Pvoi ,  ne  llipule  pas  de  conditions  de 
Sa  Majeflé  -,  que  (î-tôt  qu'il  feroit  aflTuré 
que  Sa  Majefté  auroit  agréable  de  rece- 
voir ledit  Comté  en  fa  proteélion  ,  il 
envoyeroic  perfonne  exprelfe  vers  Elle 
pour  en  traiter  ,  comme  Elle  Tauroic 
agi-iable. 

Préfentement,  je  viens  de  fçavoir  que 
Mr  le  Chancelier  Oxenftiern ,  ne  defire 
point  de  préfent ,  mais  il  m'a  fait  fentir 
que  fon  fils  étoit  à  Paris ,  fi  vous  pou- 
vez deviner  ce  que  cela  veut  dire  ;  je 
penfe  que  fi  Monfeigneur  le  Cardinal  a 
agréable  d'ajouter  de  fa  part  fon  portraic 
dans  une  boe'te,  non-feulement  elle  fera 
bien  reçue,  mais  je  croi  qu'elle  eft  de- 
iîrée. 
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Au  Pire  Jofeph.  Du  1 5  Avril  1 6"3  5. 

EN  F I  N  ,  le  Courier  qu'il  y  a  fî  long- 
rems  que  je  vous  fais  efperer ,  s'en 
va  vous  trouver  chargé  d'une  mulricude  de 
Traiccs ,  de  Relations  ,  &  même  inftruc- 
tions  de  bouche ,  fur  tout  ce  que  vous 
voudrez  fçavoir  de  lui  :  Je  n'attendrai  pas 
fon  retour  avec  moins  d'impatience,  non- 
feulement  pour  être  informé  de  ce  que 
j'aurai  à  faire  auprès  des  Eledcurs  de 
Saxe  &c  Brandebourg ,  mais  aufïî  pour  fça- 
voir  par  lui  la  fatisfaiftion  que  vous  au- 
rez de  ma  Négociation  ,  la  mauvaife  opi- 
nion que  j'ai  de  moi-même  ,  me  mer:ant 
en  doute  de  ce  que  je  fais ,  quelque  rai- 
{Jon  que  j'y  trouve,  fi  je  n'en  ai  votre 
approbation. 

Je  vous  envoyé  la  copie  du  Traité ,  & 
enfemble  celle  de  celui  de  l'AflTemblée 
avec  le  Chancelier.  Sur  le  premier ,  je 
vous  dirai  que  je  n'ai  rien  oublié  à  dé- 
battre ,  &:  à  propofer  divers  expédiens  , 
avant  que  de  confentir  aux  conditions 
qui  concernent  le  Duc  de  Bavière,  &c  la 
ligue  Catholique  -,  de  pour  le  fécond  ,  je 
n'ai  pCi  y  rendre  office  que  fous  main  , 
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n'en  traitant  poiiit:  avec  moi  ,  &  {àn$ 
deux  ou  trois  articles  fâcheux  que  vous 
y  verrez  ,  j'y  fud'e  entré  fous  lebon  plai- 
lir  du  Roi. 

Je  vous  envoyé  auffi  une  Relation  gé- 
nérale de  i'écat  au  vrai  de  toutes  les  af- 
faires d'àpréfent  ,  furquoi  vous  pourrez 
faire  jugement  de  ma  bonne  ou  mauvaife 
conduite ,  dans  ma  Négociation  avec  le 
Chancelier. 

Je  parts  demain  pour  aller  en  Saxe  ,  où 
je  ferai  du  mieux  qu'il  me  fera  poiïible  , 
pour  faire  comprendre  raifon  audit  Duc, 
afin  qu'il  puille  entrer  dans  le  Traité ,  ou 
en  faire  un  particulier  enfembleraenc  avec 
le  Marquis  de  Brandebourg  ,  duquel  nous 
fommes  affarés  ,  &  pour  cela  il  feroir 
bien  nécelfaire  que  j'eull'e  prompcemenc 
ordre  du  Roi  ,  &  une  inftrudlion  nou- 
velle ,  &  penfe  que  quatre  ou  cinq  cents 
mille  francs  ne  feroient  point  mal  em- 
ployés dans  ce  côté- là.  Une  pareille  fom- 
me  ou  approchant  ne  feroit  pas ,  avec 
moins  de  raifon  &  d'efpérancc  d'utilité, 
donnée  au  Landgrave  de  HelTè ,  lequel 
entretient  une  armée  à  ïf^s  dépens ,  &  fans 
fe  vouloir  attacher  d'aucune  dépendance 
à  qui  que  ce  foit  qu'à  la  France. 

Pour  réponfe  à  votre  lettre  écrite  de 
Ruel  î  le  ;  G.  du  mois  palfé  ,  dont  j'ai  aulH 
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feçû  le  dupUcaca  -,  vous  me  pardonnerez 
fi  je  commence  par  vous  faire  un  peu  la 
guerre  de  l'éronnemcnt  que  le  W'alftein 
vous  apporte  ,  duquel  je  fcuhaicerois 
que  l'on  eût  de  deçà  ,  la  moitié  d'autant 
d'appréhenfion  pour  les  réveiller  toujours 
davantage.  Je  penfe  vous  pouvoir  aiFu- 
rer  que ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  les  af- 
faires ne  font  nullement  aux  termes  que 
l'on  penfe  à  la  Cour ,  &  fî  vous  n'avez 
fait  avancer  l'armée  que  fur  le  bruit  de 
la  paix ,  elle  aura  loilir  de  bien  manger 
l'Evêché  de  Metz  ,  auparavant  que  cela 
arrive.  Ce  que  l'on  vous  demande  feu- 
lement de  deçà  ,  efl:  de  faire  enforte  que 
par  diverfion  du  côté  d'Italie  ,  ou  oppo- 
(îtion  par  la  Valceline  ou  Grifons,vous 
empêchiez  les  Italiens  qui  y  font  levés 
de  palfer  en  deçà ,  auquel  cas  le  Chan- 
celier Oxenlliern  fe  fait  fort ,  non- feu- 
lement de  fe  bien  défendre ,  mais  de  ru- 
dement preffer  les  ennemis ,  entre  lef- 
quels  le  Duc  de  Bavière  pafTe  ici  pour  le 
plus  haï ,  &  à  l'heure  que  je  vous  parle  , 
le  plus  maltraité  \  le  maréchal  Horn  ,  le 
Duc  de  Veymar  ,  &  routes  leurs  forces 
étant  dans  fes  Etats  ,  faifant  toutes  for- 
tes d'Ades  d'Hoftilités ,  &:  qui  n'ou- 
blient aucune  cruauté  à  exercer  ,  nonobf- 
tanc  tous  les  Offices  que  j'ai  pu  rendre 

E  vj 
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pour  lui ,  fuivant  vos  précédentes  ;  je  ne 
lailferai  de  continuer  tant  qu'il  fera  pof- 
fible  ,  quoique  fans  efpérance  ,  quand 
même  le  fieur  de  Charbonnière  le  porte- 
roit  aux  termes  que  vous  defirez  de  lui  j 
cela  fondé  fur  une  lettre  dudit  Duc  de 
Bavière ,  que  l'Empereur  a  fait  voir  aux 
Eledeurs  de  Saxe  &c  de  Brandebourg ,  par 
laquelle  ,  lui  ôc  fon  frère  paroilTent  l'a- 
voir comme  violenté  à  faire  tout  ce  qu'il 
a  fait  contre  eux  ;  deforte  que  pour  s'en 
venger,  ils  ont  exprelîement  ftipulé  avec  le 
Chancelier  de  ne  faire  avec  lui  aucune 
forte  de  Traité  ,  ôc  lui-même  de  fon  chef 
a  affez  d'averiion  contre  lui. 

Si  la  nouvelle  que  vous  me  mandez 
de  la  rupture  de  la  Trêve  de  Hollande 
fe  trouve  vraie ,  elle  n'apportera  pas  ici 
peu  de  joie.  Je  penfe  vous  devoir  dire  que, 
fi  vous  n'y  prenez  garde,  la  peur  que 
vous  avez  de  la  paix ,  vous  la  fera  hâter 
parlajaloufie  que  vous  donnerez  de  l'ap- 
proche des  armes  du  Rai  ,  à  quoi  il  n'y 
a  deçà  que  trop  de  perfonnes  qui  tra- 
vaillent. Se  t'eft  la  crainte  de  féconder 
ceux  qui  travaillent  à  donner  de  la  ja- 
Icafie  de  nous-,  même  raifon  m'a  empê- 
ché d'ofer  preiïer  pour  les  places  d'Alfa- 
ce ,  dequoi  je  ne  perds  pas  efpérance  , 
mais  plutôt  me  promets  de  les  avoir  avec 
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un  peu  du  tems ,  par  un  moyen  duquel 
je  ne  vous  parlerai  pas ,  que  je  n'aye  en- 
core un  peu  plus  de  lumière ,  &  je  vous 
prie  qu'il  n'en  foit  encore  rien  fçu. 

Monfieur  le  Cardinal  recevra  quelques 
lettres ,  pour  des  emprunts  d'argent  que 
l'on  veut  faire  au  Roi  ,  à  quoi  s'il  étoit 
poflîble  que  l'on  pût  entendre  pour  quel- 
que partie ,  ce  ieroit  de  l'argent  utile- 
ment employé  ,  quelques  raifons  que  Mr 
Bullion  pût  y  oppofer  -,  mais  je  vous  fup- 
plie  d'afTurer  Mr  de  Bullion  que  je  les 
ai  détournés  ,  rant  qu'il  m'a  été  poffible  , 
de  faire  cette  demande,  &:  leur  en  ôter 
toute  forte  d'efpérance.  J'ai  auffi  à  vous 
dire  que  le  Duc  Bernard  de  Veymar  s'efl: 
excufé  de  recevoir  le  Brevet  de  penfion  , 
que  j'avois  pour  lui ,  le  plus  civilement 
qu'il  a  été  poffible,  dont  routesfois  j'at- 
tribue la  caufe  à  ce  qu'il  a  trouvé  la 
fomme  petite  ,  ne  lui  ayant  encore  ofé 
offiir  ces  dix  mille  écus  ,  que  je  n'aye  pre- 
mièrement fçu  fi  l'on  ne  voudra  pas  faire 
autant  pour  fon  frère,  qui  eft  encore  plus 
confidérablement  en  eftime  ,  en  puiiTance 
&  en  affedion  à  la  France  que  lui  ,  & 
qui  s'en  pourroit  trouver  raéprifé  :  fi  je 
ne  fais  rien  avec  le  Duc  de  Saxe  ,  la  fom- 
me que  l'on  avoir  deftinée  pour  Arn- 
heim ,  fe  pourroit  convertir  en  cette  place 
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avec  utilité.  Vous  me  ferez  donner  ré- 
ponfe  là-delTus  ,  s'il  volis  plaît ,  &c  pour- 
voir aux  fonds  nécelîaires  pour  y  fatis- 
faire  ,  comme  aulîi  aux  douze  mille  écus 
qui  ont  été  promis  au  Landgrave  de  HelTe, 
auquel  je  n'ai  permillion  de  m'étendre  que 
jufqu'à  dix  mille. 

Pour  les  magnificences  dont  vous  me 
faites  la  guerre,  n'étant  pas  aifé  d'y  remé- 
dier ,  par  le  moyen  de  Mr  de  Bullion  ;  vous 
m'obligerez  d'en  faire  abréger  les  occa- 
fions  par  un  congé  de  m'en  retourner  , 
après  que  j'aurai  été  en  Saxe  ,  ôc  me  man- 
derez fi  j'aurai  à  y  lailfer  Mr  le  Baron  de 
Rorté  ,  que  )'y  ai  dé;a  envoyé ,  de  vers 
l'Eledteur  de  Brandebourg. 

J'ai  tant  de  fujer ,  de  fatisfaârion  de 
Monfieur  delà  Grange-aux-Ormes  que, 
quoique  très  -  impuilfant ,  je  fuis  obligé 
de  me  rendre  folliciceur  de  fes  intérêts , 
dont  j'ai  chargé  mon  neveu  de  vous  in- 
former ,  &  de  ne  point  revenir  qu'il 
n'ait  rapporté  fatisfadion  à  ce  qu'il  de- 
fire.  Il  fert  ici  le  Roi  fi  utilen^.ent ,  & 
avec  tant  de  foin  Ôc  de  fidélité ,  que  j'o- 
ferai  dire  que  quand  même  ce  qu'il  de- 
fire  ,  ne  feroit  pas  abfolument  nécefiaire  , 
comme  il  eft  pour  continuer  de  fervir 
avec  utilité  Sa  Majefté  ,  ce  feroit  injuf- 
tice  de  lui  dénier  ce:  avantage. 
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Je  fais  état  de  vous  envoyer  toujours 
copie  des  dépêches  que  je  lui  ferai  -,  & 
pour  cet  effet ,  je  vous  envoyé  les  chiffres 
que  j'ai  avec  lui ,  me  réfervant  à  me  fer- 
vir  toujours  du  votre  aux  chofes  dont 
j'aurai  bien  foin  de  vous  entretenir  plus 
particulièrement. 


A  Monjîeur  de  Ch  a  RN  AC  e\ 
Du  25  Avril  1^33. 


M 


ONSIEUR, 


Je  confcffe  que  dans  l'inquiétude  où  vous 
pouvez  être  de  ce  que  j'ai  fait  par  deçà  , 
vous  aurez  toute  forte  de  raifon  de  m'ac- 
cufer  de  négligence  •,  mais  pourtant  je 
m'alfure  que  quand  vous  confidércrez  que 
je  traire  avec  rAlfembiée  de  plufieurs 
têtes  Allemandes  ,  qui  vous  font  mieux 
connues  qu'à  moi  ,  poulTées  de  tant  de 
divers intérêtSjVous  avouerez  qu'Une  ra'é- 
toit  pas  aifé  de  vous  donner  des  nouvel- 
les certaines  des  réfolutions  qui  s'y  pren- 
droient  ,  auparavant  que  d'en  avoir  vCi 
la  conclulîon ,  qui  par  la  grâce  de  Dieu 
cft  telle  ,  que  je  me  promets  que  le  Roi 
en  aura  facisfaction  >  encore  qu'il  y  eCit 
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eu  quelque  chofe  à  y  pouvoir  defirer  de 

plus. 

La  chofe  à  quoi  je  me  fuis  trouvé  le 
plus  empêché  arrivant  ici ,  eft  que  j'y  ai 
trouve  les  affaires  tellement  éloignées  de 
i'inftrudion  qui  m'a  été  donnée  à  la  Cour, 
qu'il  m'en  a  qua(i  fallu  prendre  le  con- 
trepied  ,  ainlî  que  vous  verrez  par  le 
rapport  que  je  vais  vous  en  faire. 

Suivant  ce  qui  m'avoit  été  commandé 
de  m'adielTer  pour  paffer  le  Traité  au 
Duc  de  Saxe ,  comme  au  chef  de  toute 
la  Régie ,  de  la  même  forte  qu'étoit  le 
feu  R.oi  de  Suéde,  conjointement  avec 
le  Marquis  de  Brandebourg  Se  le  Chan- 
celier Oxenftiern  ,  pour  la  Couronne  de 
Suéde  en  troilîéme  perfonne,  ainfi  qu'il 
y  confentoit  i  ce  que  portoit  madite  inf- 
traélion  ;  arrivant  à  Virtzbourg,  je  trou- 
vai le  Chancelier  auquel  vouianr  faire 
entendre  ce  qui  étoit  de  madite  inftruc- 
tion  fur  ce  point ,  il  fe  mit  tellement  au 
champ  que  je  vis  l'heure  que  toute  forte 
de  Traité  écoit  rompu  ,  mettant  au  choix 
du  Roi,  de  renouvcUer  l'alliance  avecle 
Roi  de  Suéde  ou  de  n'en  rien  faire  j  Sc 
de  fon  chef,  il  fe  tenoit  affez  fort  pour 
foutenir  la  guerre  fans  notre  afliftance  , 
6c  que  du  Duc  de  Saxe  ,  il  n'en  faifoic 
pas  plus  d'ellime  j  qu'il  vouloit  bien  que 
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l'on  fçLit  que  les  affaires  de  la  Couronne 
de  Suéde,  neroienc  pas  en  moindre  con- 
fidération  ,  que  du  vivant  du  Roi  fou 
maître ,  &  qu'il  mourroit  plutôt  que  de 
rien  rabattre  de  l'autorité  ,  &  de  la  ma- 
nière dont  (ow  maître  avoit  agi  dans  les 
affaires.  En  mème-tems ,  j'appris  que  le 
Duc  de  Saxe  avoit  envoyé  le  Landgrave 
Darmftadt  fon  rendre  ,  ouïr  des  propofî- 
tions  de  paix  qui  lui  étoient  faites  de  l'Em- 
pereur, &:  que  d'autre  part  il  avoit  en- 
voyé des  lettres  aux  Princes  &:  aux  Cer-» 
clés  de  deçà ,  defquelles  il  m'en  tomba 
une  entre  le  mains  ,  par  où  il  les  con- 
yioit  de  fe  bien  garder  de  s'alfembler 
enrr'eux,  ni  de  prendre  aucune  réfolu- 
tion  fans  lui ,  ce  qui  me  lit  réfoudre  , 
connoilfant  fa  mauvaife  intention,  de  nous 
joindre  entièrement  avec  ledit  Chance- 
lier, avec  lequel  j'ai  renouvelle  le  Traité, 
y  ajoutant  feulement  que  le  million  de 
livres  fera  donné  en  faveur  de  l'union 
de  tous  les  Princes  &  Etats  qui  y  vou- 
dront entrer ,  comme  dès  à  préfent  s'y 
joignent  les  Cercles  de  deçà ,  qui  ont  fait 
avec  lui  un  autre  Traité  particulier ,  du- 
quel je  vous  envoyé  copie. 

Je  parts  dans  deux  jours  pour  m'en  al- 
ler trouver  le  Duc  de  Saxe  ,  vers  lequel 
)*ai  déjà  envoyé  un  Gentilhomme  >  il  y  a 
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quinze  jours ,  pour  lui  faire  fçavoir  le 
fujet  qui  m'a  rerardé  en  ces  quartiers. 
Jelpere  que  quand  il  fçaura  les  bonnes 
réfolutions  qui  ont  été  prifes  ici,  aufquel- 
les  fe  font  joints  par  Déparés  ,  le  Mar- 
quis de  Brandebourg  ,  le  Landgrave  de 
Helfe ,  6c  généralement  tous  les  autres 
Princes  -,  il  reconnoîcra  le  tort  qu'il  fe  fe- 
roir ,  6c  le  péril  où  il  fe  mettroit ,  s'il 
demeurcir  feul  de  fa  bande  ,  voyant  d'au- 
tre part  la  place  qui  lui  a  été  confervéc 
dans  le  Traité ,  telle  qu'elle  eft  due  a  fa 
qualité ,  fi  mieux  il  n'aime  faire  encore 
un  Traité  particulier  avec  le  Roi  ,  auquel 
lEledteur  de  Brandebourg  ,  qui  fera  roue 
ce  que  nous  voudrons  ,  fe  pourra  join- 
dre ,  &  en  cas  qu'il  foit  fi  malheureux 
que  de  n'en  vouloir  rien  faire,  on  en- 
voyé bonne  fomme  d'argent  à  celui  qui 
commande  les  Suédois  joints  à  fon  ar- 
mée ,  &:  au  Marquis  de  Brandebourg  , 
pour  lui  débaucher  tous  fes  foldats. 

Je  ne  vous  mande  point  la  continua- 
tion de  la  profpérifé  des  armes  de  deçà 
de  toutes  parts  ,  m'imaginant  que  les  re- 
lations en  vont  jufqu'à  vous  ,  defquelles 
mcme  Mr  vo^re  neveu  vous  peut  four- 
nir une  bonne  partie ,  étant  toujours  au- 
près du  maréchal  Horn  ;  de  me  conten- 
i€rai  feulement  de  vous  dire ,  que  je  pen- 
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fe  que  la  bonne  compagnie  qae  le  Duc 
de  Bavière  a  aujourd'hui  dans  les  Terres , 
&  même  dans  Munick  ,  lui  fera  avoir 
regret  du  peu  d'efrime  qu'il  a  fait  juf- 
qu'à  aujourd'hui  des  propofirions  d'ac- 
commodemenc  rant  de  fois  rejetrées ,  auf- 
quelles  je  ne  penfe  pas  qu'il  fur  reçu  au- 
jourd  hui  par  ceux  de  deçà  ,  qui  témoi- 
gnent plus  d'aniinofîcé  contre  lui ,  que 
contre  l'Empereur  même,  à  quoi  il  n'y 
auroit  pas  grand  dommage  fans  l'intérêc 
de  la  Religion  ,  qui  eih  un  mal  très-dif- 
ficile à  remédier. 

Nous  n'attendons  point  de  deçà  avec 
moins  d'impatience  ,  des  nouvelles  de  la 
réfolution  de  Meilleurs  des  Etats  ,  que 
vous  en  pouvez  avoir  de  ce  que  nous 
avons  fait.  Monfieur  Pau  qui  eft  ici  ne 
nous  donnant  aucune  certitude,  bien  que 
je  lui  aye  fait  dire,  par  Mr  le  Chance- 
lier Oxenftiern  ,  ce  que  vous  me  man- 
diez en  forme  d'avis  par  votre  lettre  :  tou- 
tesfois  je  ne  croi  pas  que  la  faifon  leur 
permette  de  nous  tenir  ce  fecrec  encore 
long  rems  caché. 

Pour  !es  places  defquelles  vous  me  par- 
lez ,  je  l'ai  prelfenti  par  tous  les  moyens 
qui  m'ont  été  polîibles ,  à  quoi  ne  le 
trouvant  nullement  difpofé  ,  la  ja'oufie 
que  l'on  donne  à  toute  heure  aux  Aile- 
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mands ,  de  notre  bonne  volonté  à  les  af- 
filier, m'a  fait  appréhender  que  fi  je  vou- 
lois  appuyer  plus  fermement  cette  affaire , 
je  ne  préjadiciaffe  aux  principales. 

J'ai  vu  l'AmbalTadeur  d'Angleterre, 
avec  lequel  j'ai  traité  avec  toute  la  con- 
fiance pofiible  ,  jufqu'à  lui  faire  part  de 
tout  ce  que  j'ai  fait  \  de  (ow  côté  il  n'a 
pas  encore  fait  tout-à-fait  le  femblable, 
&  néanmoins  je  n'ai  pas  laifTé  d'appren- 
dre par  autre  voye  qu'il  a  donné  des  let- 
tres aux  Princes  qualifiés  de  l'AlTémbléc 
d.ms  laquelle  ,  quoiqu'il  y  ait  les  Palatins 
dépendansde  lui ,  &  qu'il  n'ait  pas  oublié 
d'y  marquer  fa  jaloufie  &  envie  contre 
nous,  il  n'a  pas  gagné  grande  créance,  y 
trouvant  le  général  des  efprits,  bc  même 
les  particuliers,  préocupés  dans  un  puif- 
fant  engagement  d'affection  à  la  France, 
qu'ils  regardent  comme  leur  plus  afiuré 
&  puilfant  foutien.  A  (on  arrivée  s'étant 
trouvé  dans  la  même  peur  que  moi ,  pour 
l'Electeur  de  Saxe  auquel  il  étoit  dirigé 
par  fon  inftruétion ,  il  s'elt  réfolu  de 
s'attacher  au  Chancelier,  auquel  il  offre 
quarante  mille  Richedalles  par  mois ,  & 
huit  mille  hommes  entretenus  durant  la 
guerre  ;  mais  c  eft  pourvu  que  lui  &c  (ts 
Confédérés  s'obligent,  non  -  feulement 
à  la  reftitution  du  Palatinat  6c  Eledorac, 
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mais  encore  à  la  protection  ,  obligeant 
feulement  fon  maître  à  ladite  protection  , 
fans  le  vouloir  engager  aucunement  aux 
intérêts  des  affaires  communes  ,  furquoi 
il  attend  nouveau  pouvoir. 

J'attendrai  à  Drefde  avec  impatience 
le  retour  du  courier ,  lequel  j'ai  envoyé 
porter  le  Traité  pour  être  inltruit  fur  les 
réfolutions  qu'ils  auront  prifcs  de  nou- 
veau, &:  cependant  je  ra'inftruirai  le  plus 
qu'il  me  fera  polfible  de  nos  affaires  de 
la  bas  ,  où  je  crains  que  f  irréfolution  or- 
dinaire m'empêcheroic  de  me  rendre  fça- 
vant ,  &  ne  manquerai  de  vous  tenir 
foigneufement  averti  de  ce  que  j'en  pour- 
rai apprendre,  me  promettant  que  de  vo- 
tre part ,  vous  me  ferez  auffi  l'honneur  de 
faire  le  femblablc ,  &  de  me  croire  ,  &c. 


A  MonjicKr  Bquthillier, 

6*  au    Révérend   Pcre   Jofepli, 

Du  27.  Avril  1633. 


M 


ONSIEUR 


Depuis  la  dépêche  que  je  vous  ai  en- 
voyée par  mon  neveu  de  Rozieres ,  j'ai 
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Vli  le  Chancelier,  avec  lequel  ayant  con- 
féré amplement  de  letac  àts  atîaires  ,  & 
de  ce  qu'à  fon  jugement ,  je  devois  prefler 
à  Drcfde  \  fon  fentiment  a  été  que  pour 
toutes  fortes  de  co..fidérations ,  il  étoic 
à  propos  que  j'y  appuyé  tous  les  difcours 
tendans  à  une  paix  honnête  ,  lûre  &  gé- 
nérale ,  comme  étant  icelle  l'unique  objet 
J&:  but  d^s  intentions  du  Roi  \  mais  que 
fur  le  fujet  des  moyens  ,  fûretés  &  expé- 
diens  d'icelle  le  travaille  ,  en  forte  que 
les  ordres  que  j'ai  de  Sa  Maiefté  y  trou- 
vent leur  place  -,  qu'au  fond  fi  on  m'en 
préfente  quelques  propofitions  recevables, 
je  m'en  charge  avec  offre  de  vous  les  en- 
voyer ,  pour  procurer  fur  icelîes  les  avis 
&  oilîces  de  Sa  Ma  efté  ,  &  les  commu- 
niquer audit  fieur  Chancelier ,  pour  en 
conférer  par  lui  avec  les  Etats  fournis  à 
fa  direction  ,  &  y  apporter  tant  de  con- 
iîdérations  &:  refpecbs  vers  les  Inrérefifés, 
qu'en  un  mot,  rien  ne  fe  conclue  qa'a- 
vec  un  grand  tems ,  &  fous  la  médiation 
de  Sa  Ma)efté,  &:  la  direction  dudit  Sr 
Chancelier  parmi  cefdirs  Confédérés;  qu'à 
cet  eifet ,  il  empêchera  que  la  convoca- 
tion d'alfemblée  que  le  Roi  Danois  pré- 
tend faire  avec  l'Empereur  &  l'Eledeur 
xle  Saxe  ne  réuffifle ,  &  que  pas  un  de 
cefdics  Confédérés  n'y  cornpacoiflfe ,  cet 
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acie  devant  parcir  de  Sa  Majefté,  feu  c  & 
par  accord  préalablement  fait  avec  ledit 
Sr  Chancelier  &  its  Alliés ,  pour  le  tems 
&  le  lieu  &C  Tordre ,  ayant  ouvertement 
témoigné  que  fon  intention  étoit  de  faire 
dépendre  abfolument  ce  Traité  de  paix 
de  Sa  Majefté  &  de  lui  :  Quant  à  l'Af- 
fembléc  d'ici  nous  n  en  prelfons  pas  la 
réfolution  fur  le  Traité  renouvelle  pour 
\ts  raifons  que  je  vous  ai  écrites ,  me 
contentant  de  les  entretenir  en  état  ca- 
pable de  la  rélolution  que  Sa  Majefté 
prendra  fur  ce  fujet  •,  cependant  je  parts 
aujourd'hui  pour  Drefde ,  lailfant  ordre 
au  Sr  de  la  Grange  de  vous  faire  enten- 
•dre  de  Francfort ,  où  il  va  avec  le  Chan- 
celier ,  ce  qui  fe  palfera  en  exécution  de* 
réfolutions  prifes  ici. 


MEMOIRE  a  Mr  de  Feu (^ui ères  ^ 

à  fes  Lettres  des  3.   &  9-.    Avril. 

A  Chantilly  le  zj.  Avril  16^^. 

LE  Roi  ayant  confidéré  le  projet  du 
Traité  baillé  par  le  Chancelier 
Oxenftiern  au  Sr  de  Feaquiéres  ,  a  trou- 
vé bon  d'y  faire  ces  remarques. 

Quant  au  premier  article,  Ci  Oxenftiera 
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inlîftc  à  ce  qu'il  loïc  faïc  mention  de  la 
Reine  de  Suéde,  &  du  Royaume  de 
Suéde  devant  Sa  Majellé ,  ce  qui  ne  pa- 
roît  pas  avoir  de  la  bienféance  à  caufc 
du  fexe,  &  fur  quoi  néanmoins  ledit 
Sr  de  Feuquiéres  n'infifte  ,  n'a  pas  Sa  Ma- 
•jefté  die  qu'il  eft  abfolument  nécelfairc 
qu  en  1  un  des  deux  originaux  du  Traité 
le  Roi  foit  dénommé  le  premier ,  à  quoi 
ledit  fieur  de  Feuquiéres  ne  manquera 
en  façon  du  monde  ,  &  dont  Sa  Majefté 
ne  veut  pas  feulement  douter. 

Elleeftimeroit  à  propos ,  qu'après  avoir 
parlé  des  deux  Couronnes  ,  il  fût  fait 
mention  en  ce  premier  article  àts  deux 
Electeurs  ,  de  Saxe  Se  de  Brandebourg  , 
ou  au  moins  que  le  Chancelier  Oxenlliern 
trouve  bon  qu'il  leur  foit  lailTé  lieu  d'y  être 
compris  ,  nommément  n'étant  pas  chofe 
nouvelle,  que  des  Rois  &  des  Eledeurs  ou 
moindres  Princes ,  foient  enfemble  nom- 
més en  même  Traité  pour  une  même  fin  ; 
ce  qui  pourroit  auflî  contenter  &  enga- 
ger davantage  lefdits  Princes  ,  Sa  Majefté 
confent  qu'il  foit  fait  mention  de  la  fû" 
reté  de  la  mer  Baltique  &  de  l'Océan , 
félon  que  requiert  le  Chancelier  Oxenf- 
tiern. 

Sa  Majefté  defîreroit ,  s'il  fe  peut ,  que 
dans  ce  premier  article  il  fût  fait  men- 
tion 
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tion  de  la  confervation  des  forts  &  paf- 
fages  de  la  Rhccie ,  ou  du  pays  des  Gri- 
fons  &  Valtclins ,  ainfi  qu'il  en  éroit  par- 
lé dans  le  Traité  avec  le  Roi  de  Suéde  , 
d'autant  même  que  la  fCireté  de  ces  lieux- 
là  importe  beaucoup  aux  Suédois  ,  même 
à  préfent  que  l'on  croit  que  l'armée  qui 
efl  dans  le  Milanois,  veut  y  palfer  pour 
entrer  dans  l'Allemagne  ,  le  Sr  de  Feu- 
quiéres  en  fera  une  forte  inftance  fur  le 
fécond  article.  Il  fera  bien  d'y  faire  in- 
férer, s'il  peut  j  ce  qu'il  a  mis  en  marge 
d'icelui ,  que  les  troupes  ne  pourront  être 
moindres  que  ce  qui  efl  porté  au  pre- 
mier Traire  ,  qui  font  de  trente  mille 
hommes  &  lix  mille  chevaux  ,  étant  rai- 
fonnable  que  les  Suédois  maintiennent 
les  mêmes  troupes ,  puifque  le  Roi  faic 
la  même  dépenfe. 

Sur  le  troifiéme  article  ,  il  n'eft  point 
dit  dans  le  premier  Traité  que  le  Roi 
baillera  la  fomme  au  Roi  de  Suéde ,  &c 
de  même  ne  doit  être  dit  à  celui-ci  à  la 
Reine  de  Suéde  :  il  ne  doit  auffi  être  dit 
que  la  fomme  fera  délivrée  aux  Miniftres 
de  ladite  Reine  de  Suéde  ,  d'autant  que 
par  ce  moyen  les  Princes  &  Villes  d'Al- 
lemagne n'auroient  aflurance  que  cette 
fomme  tourneroit  à  leur  profit ,  &:  par- 
tant il  fuffit  de*  le  dire  Diputatïs ,  ou  biea 
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Minifiris ,  ainn  que  le  fleur  de  Feuquic- 
res  a  bien  remarqué  ,  faifant  rayer  Je  mot 
Regina  ;  l'intention  du  Roi  étant  que 
cette  fomme  foit  gardée  &  diftribuéc  en 
la  même  forme  ,  &c  par  le  même  ordre 
qu'eft  celle  des  Confédérés  de  l'Aflem- 
blée  d'Hailbron  ,  où  il  eft  dit  que  l'ar- 
gent fe  mettra  en  trois  coffres  ,  &  ainfî 
qu'il  s'enfuit  en  l'extrait  des  conventions 
de  ladite  AlTemblée  que  le  fieur  de  Feu- 
quiéres  a  envoyé.  Sa  Majeflé  n'étant  de 
moindre  confidération  que  lefdics  Confé- 
dérés. 

Sur  le  fixiéme  article  ,  il  faut  effayer 
d'y  faire  inférer  la  confervation  des  per- 
fonnes  &  des  biens  Eccléfiaftiques:  de  plus 
le  mot  latin  Catholico-Romanœ  Religionis, 
il  feroit  mieux  ,  Catholicœ-Romanœ. 

Quant  à  ce  qui  regarde  le  Duc  de 
Bavière  &  la  ligue  Catholique  ,  le  Roi  fe 
contente  qu'il  en  foit  fait  mention  en  la 
forme  que  le  fieur  de  Feuquiéres  repré- 
fente. 

Que  fî  ledit  fieur  de  Feuquiéres  a  dé/a 
pafiTé  le  Traité  avec  le  Chancelier  Oxenf- 
tiern  ,  auparavant  qu'avoir  fçu  l'inten- 
tion de  fa  Maiellé  fur  les  points  fufdits  : 
Elle  croit  qu'il  ne  l'aura  fait  que  pour 
de  crrandes  conGdérations  ,  étant  toutes- 
fois  à  propos  de  trouver  quelque  expé- 
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client  pour  engager  les  Allemands  avec 
le  Roi ,  enforte  qu'il  ne  leur  foie  pas  li- 
bre de  traiter  fans  lui ,  alléguants  qu'ils 
n'ont  point  traité  avec  lui. 

Un  de  ces  expédiens  feroir ,  (  ce  qui 
même  femble  être  nécelTaire  )  que  tous 
les  Princes  &:  les  Villes  qui  entreront 
en  ce  Traité  ,  le  foufcrivent  nommé- 
ment j  enforte  que  Sa  Majefté  ait  entre 
fes  mains  un  Adte  autentique  dudit  Trai- 
té ,  avec  les  feings  defdits  Princes  & 
Villes  ;  il  ne  faut  pas  douter  que  cela 
s'eft  fait  ainfi  au  Traité  de  Leipiick ,  ou 
Sa  Majefté  n'intervint  pas  par  fes  Ara- 
baffadeurs  avec  pouvoir  ,  comme  il  fait 
maintenant  :  le  Chancelier  veut  évitée 
que  le  Roi  n'intervienne  pour  fe  confer- 
ver  un  pouvoir  plus  abfolu,  maintenant 
il  ne  doit  procéder  en  cette  manière  pour 
fon  propre  bien,  vu  qu'il  lui  importe 
que  l'autorité  du  Roi  ferve  «l'un  plus 
fort  lien  entre  lui  &:  les  Proteftans. 

Que  fi  le  Chancelier  ne  veut  point 
qu'il  foit  fait  mention  en  ce  même  Traité 
des  Electeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg, 
&  autres  Princes  qu'il  dira  être  compris 
dans  le  7^  article  du  projet  qu'il  a  baillé , 
lequel  article  commence  ad  hoc  fœdus 
quicumque  aliijlatus  -,  &  s'il  arrive  que 
lefdits  Princes  &  les  Villes  qui  entreront 
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en  ce  Traité  ,  tant  ceux  qui  fe  font  trou- 
vés à  Hailbron  ,  en  préfence  ou  par  leurs 
Députés,  que  ceux  qui  fe  joindront  avec 
eux  ,  ne  baillent  leurs  noms  fifznés  au  bas 
de  l  original   ou    ade  autentique  de  ce 
Traité ,    pour   être  mis   entre  les  mains 
du  Roi ,  le  lîeur  de  Feuquiéres  cherchera 
quelque  autre  moyen  pour  faire  que  l'in- 
tention de  Sa  Majefté  d'engager  les  Al- 
lemands puilTe  avoir  lieu ,   &  principa- 
lement en  ce   qui  concerne  les  Ducs  de 
Saxe  &  de  Brandebourg;  :  fur  cela  ,  il  efl: 
a  préfuppofer  que  peut  -  être  le  Duc  de 
Saxe  ne  voudra  pas  entrer  nommément 
en  ce  Traité  ,  quand  même  le  Chancelier 
Oxcnftiern  y  confentiroit,&:  moins  il  vou- 
dra foufcrire  à  l'AlTemblée  de  Hailbron. 
Surquoi ,  il  faut  voir  s'il  feroit  à  pro- 
pos de  faire ,  qu'au   cas  que  le  Duc  de 
Saxe  demeure  dans  fon  parti ,  il  déclarât 
qu'enfuire  &  en  confirmation  du  Traité 
de  Lcipfick  ,  il  approuve  &  ratifie  ce  qui 
s'eft  palfé  à  Hailbron  ,  &  qu'il  reçoit  l'of- 
fre que  le  Roi  lui  fait ,  de  fe  joindre  avec 
leur  parti  ôc  d'y  contribuer  le   fecours , 
tel  qu'il  fera  porré  par  le  Traité  que  le- 
dit Sr   de  Feuquiéres  fera  ou   aura  fait 
avec  le  Chancelier ,  en  quoi  il  aura  égard 
de  ménager  l'efprit  dudit  Chancelier  ,  qui 
en  effet  a  tort  s'il  n'y  confent. 
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Enfin  en  ce  qui  concerne  l'alliance  en- 
tre fa  Majefté  &  le  Duc  de  Saxe  ,  &  au- 
tres Princes  &  Villes  d'Allemagne  ,  le  Roi 
s'en  remet  à  la  prudence  dudit  ficur  de 
Fcuquiéres ,  félon  que  l'Etat  des  chofes 
lui  en  donnera  lieu  ,  &  Sa  Majefté  n'en- 
tend pas  qu'aucune  des  remarques  ou 
confidérations  fufdites  l'empêchent  de  paf- 
fer  le  Traité  avec  Oxenftiern  ,  en  la  for- 
me qu'il  a  envoyée  en  rayant  ce  qu'il  a 
rayé  ,  s'il  lui  eft  impoflible  de  faire  au- 
trement avec  lui ,  &  que  ledit  SrdeFeu- 
quiéres  fut  bien  alTuré  que  s'il  manquoit  de 
conclure  ce  Traité  avec  ledit  Chancelier, 
le  parti  Suédois  vînt  à  fe  retirer  de  l'af- 
feétion  de  la  France  ,  &  à  s'accommoder 
avec  l'Empereur  -,  de  même  il  eft  à  pro- 
pos que  ledit  Sr  de  Feuquiéres  ait  égard, 
qu'en  palTant  le  Traité  avec  le  Chan- 
celier ,  les  Allemands  n'en  ayent  un  tel 
dégoût  par  la  créance  d'être  méprifés  qu'ils 
fe  portent  à  quelque  fâcheufe  réfolution  ; 
c'eft  donc  au  Sr  de  Feuquiéres  de  balan- 
cer toutes  chofes ,  de  de  les  réduire  le 
plutôt  qu'il  pourra  à  la  meilleure  fin  , 
prenant  garde  que  fi  l'on  tarde  de  trop 
de  conclure  un  bon  Traité  ,  avec  deficin 
de  le  maintenir  par  les  armes  ,  que  le 
Walftein  furprenne  &  défunifie  les  ef- 
prits  i  &:  que  chacun  traite  à  part. 

F  iij 
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Pour  ce  qui  eil  du  commandement ,  le 
fieur  de  Fcuqiiiéres  confidérera ,  s'il  fe 
pourra  faire  ,  afin  de  contenter  le  Duc  de 
Saxe,  que  comme  le  Chancelier  eft  di- 
redleur  des  quatre  Cercles  d'Heilbron  , 
le  Duc  de  Saxe  le  fut  aulïi  des  Cercles 
de  la  haute  ôc  balfe  Sade,  de  Brande- 
bourg &c  de  la  Veftphalie ,  ou  au  moins 
de  quelques-uns  d'iceux  ,  &  qu'il  fe  tint 
un  confeil  général  à  Nuremberg  >  où  mê- 
me le  Roi  riendroit  un  AmbafTadeur  pour 
y  donner  fes  bons  avis  ,  &c  avoir  plus  de 
moyen  de  contribuer  fes  alîiftances  à  la 
caufe  commune. 

Sur  tout ,  le  fieur  de  Feuquiéres  fera 
différer  le  plus  qu'il  pourra  l'Aflemblée 
générale  fur  le  fujet  des  moyens  de  la 
paix ,  étant  chofe  certaine  que  les  Impé- 
riaux efperent  d'y  avoir  grand  nombre 
de  créatures  ,  &c  de  divifer  les  Proteftans> 
ainfi  que  le  fieur  de  la  Grange-aux-Or- 
mes  aura  dit  au  fieur  de  Feuquiéres  :  il 
faut  donc  prefentemenc  mettre  toute  fa 
penfée  à  fe  fortifier  ôc  aiTembler  argent 
3c  troupes. 

L'on  tient  ici  pour  certain  que  l'Empe- 
reur offre  aux  Protcftansde  révoquer  l'E- 
dit  pour  les  biens  Eccléfiaftiques  ,  de  qu'il 
promet  des  merveilles  en  général  ôc  en 
particulier  j  l'on  a  vu  par  des  lettres  du 
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Roi  d'Efpagne  ,  furprifes  en  Italie  que 
portoit  Viliany ,  que  ledic  Villany  eft 
parti  de  Madrid  avec  charge  de  promet- 
tre tout  pour  renvoyer  les  Suédois ,  & 
après  ne  rien  tenir  aux  Proteftans ,  &  les 
perdre  entièrement.  Monfieur  de  Feu- 
quiéres  leur  remontrera  qu'il  faut  une 
paix  fûre  pour  le  préfent  &  pour  l'ave- 
nir ,  ce  qui  ne  fe  peut ,  fi  la  France ,  les 
Suédois,  &:  les  Proteftans  n'interviennent 
en  un  même  Traité  ;  partant  il  faut  bien 
les  joindre  tous  auparavant,  non  -  feule- 
ment en  papier  ,  mais  par  des  effets  & 
des  efforts  d'argent  &  d'armes. 

Le  fieur  de  Fcuquiéres  laifTera  auprès 
du  Duc  de  Saxe  le  Baron  de  Rorté  ,  fi  le 
fieur  du  Hamel  eft:  parti.  Mais  s'il  y  eft 
encore ,  &  que  ledit  fieur  de  Feuquiéres 
juge  plus  à  propos  qu'il  y  demeure  que 
ledit  fieur  de  Rorté  ,  Sa  Majefté  veut 
qu'il  s'y  tienne  jufqu'à  nouvel  ordre  : 
on  envoyera  moyen  d'y  fubfifter  ,  foit  que 
l'un  ou  l'autre  y  demeure  ,  &  même  le 
fieur  de  Feuquiéres  fe  tiendra  près  dudit 
Eledeur  &  aux  environs  ,  pour  toujours 
'affermir  ,  autant  qu'il  fe  pourra ,  Ç\  ce 
n'étoit  que  autre  affaire  importante  en 
Allemagne  l'appellât  ailleurs. 

Il  aura  foin  de  fortifier  l'Eledeur  de 
Brandebourg  ,  &  le  Marquis  de  Brandc- 
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bourg  fon    parent ,   en  l'affedion  de  la 
France  &  de  la  caufe  commune  ,  les  af- 
furant  de  lentiére  volonté  du  Roi  pour 
leur  bien  ,  ce  qu'il  fera  auffi  vers  le  Land- 
grave de  HefiTe-Caiïel  &  vers  Arnheim  , 
Loffens  &  Miltis  près  de  Saxe  ,  que  l'on 
croit  maintenant  ê^re  les  plus  fermes  près 
de  lui  j  &c  pour  recueillir  ledit  Electeur 
de  Saxe ,  il  faut  voir  s'il  eft  à  propos  de 
lui  faire  gliffer  cette  penfée,que  s'il  aban- 
donne   la  caufe   commune  ,   faifant  fon 
Traité  à  part   &  négligeant  les  moyens 
d'une  fiire  paix ,  qui  ne  peut  être  qu'avec 
l'intervention  &  la  garantie  de  la  France  , 
&  de  tous  enfemble ,  il  pourroit  dégoû- 
ter (ç.s  amis  &  même  fes  Sujets ,  &  fe 
mettre  en  état  de  demeurer  à  la  miféri- 
cordc  d'autrui ,  ce  qu'il  ne  faut  dire  par 
menace,  mais  avec  l'induftrie  &  oppor- 
tunité requifes  à  ce  fujet. 

Le  fieur  de  Feuquiéres  aura  grand  foin 
de  confirmer  le  Comte  de  Schv/artzem- 
bourg  ,  qui  eft  près  de  l'Eledeur  de  Bran- 
debourg ,  en  l'afïedlion  de  la  France  ,  l'af- 
furera  de  la  penfion  de  fes  enfans  qui 
font  ici ,  &  que  le  Roi  &  Mr  le  Cardi- 
nal les  aiment  fort  j  Se  encore  que  plu- 
fîeurs  ayent  foupçon  dudit  Comte,  tou- 
tesfois  ils  ne  leur  faut  obmettre  de  le 
maintenir ,  autant  qu'il  fe  poarra  ,  tant 
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par  amitié  que  par  menaces ,  félon  qu'il 
eft  porté  dans  l'inftruâiion  dudit  fieur  de 
Feuquiércs  ,  qui  aura  grand  foin  de  main- 
tenir aufli  les  autres  Miniftres  près  de 
l'Eledteur  dans  les  bons  fentimens.  Il  af- 
furera  ledit  Eledeur  du  foin  que  Sa  Ma- 
jcfté  prend  de  ce  qui  regarde  fes  Hrats 
par  deçà ,  &:  qu'il  a  chargé  de  preffer  le 
Chancelier  Oxenftiern  ,  pour  convenir  du 
tcms  &:  du  lieu  ,  pour  traiter  de  prolon- 
ger la  Trêve  ,  ou  faire  la  paix  entre  Po- 
logne &  Suéde  s  Se  en  effet  le  fieur  de 
Feuquiéres  en  preffera  le  Chancelier ,  en 
faifant  fçavoir  au  plutôt  au  Roi  fa  ré- 
folution. 

Ledit  fieur  de  Feuquiéres  fera  bien  de 
difpofer  les  chofes,  enforteque  l'Electeur 
de  Saxe  ne  foie  contraint  de  s'abandon- 
ner à  l'Empereur  ,  pour  n'être  pas  fuf- 
fifamment  afliilé  par  ceux  de  fon  parti.  Il 
efl:  utile  d'éviter  les  batailles ,  fi  elles  ne 
font  néceflaires  ou  avantageufes ,  &  vaut 
mieux  difpofer  les  chofes  pour  venir  à 
un  bon  accord  ,  après  que  le  Traité  fera 
fait  en  bonne  forme,  entre  Sa  Majefté  &c 
les  autres  Confédérés  ;  &  cependant  l'on 
doit  toujours  fe  mettre  en  état  de  faire 
puilfamment  la  guerre,  comme  étant  le 
feul  moyen  d'obtenir  une  bonne  ôc  fùrc 
paix. 
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Ledit  fieur  de  Feuquiéres  fera  connoî- 
tre  au  Landgrave  Darmftadc,  par  lui- 
même  ou  par  autre  ,  cjue  Sa  Majefté 
trouve  bon  ce  que  ledit  Darmftadt  alfure, 
par  fa  lettre  qu'il  a  écrite  à  Sa  Majefté  , 
parle  lieur  de  la  Grange  -  aux  -  Ormes , 
qu'il  ne  s'employeroit  point  pour  intro- 
duire aucun  traité  particulier  du  Duc  de 
Saxe  avec  l'Empereur,  dont  il  le  prie  de 
fe  fouvenir ,  &c  que  s'il  y  manquoic ,  il 
auroit  occalion  de  s'en  plaindre. 

LETTRE  de  Mr  Bovthillier  à  Mr 
de  Feuquiéres.  A  Pans  ce  iZ, 
AvrU  i3ji. 

JVloNSIEUR, 

Vous  trouverez  dans  le  Mémc^re  que- 
le  Roi  a  commandé  vous  être  dtcdéy  des 
réponfes  (î  particulières  &  Ci  précifcs  à 
vos  dernières  dépêches,  enfemble  une  in- 
formation Cl  ample  6ts  intentions  de  Sa 
Majefté  fiir  les  affaires  de- delà  ,  qu'il  ne- 
refte  rien  à  vous  dire  par  cette  lettre  , 
finon  que  le  Roi  en  écrit  une  au  iîeuc  de- 
là Grange-  aux  Ormes  ,  par  la<jiicile  Sa 
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Majefté  lui  permet  de  s'en  revenir  ici  i 
la  condition  que  vous  verrez ,  de  forte 
que  fi  vous  jugez  qu'il  foit  néccffàirc 
<ju'il  demeure  encore  par-delà ,  vous  Vf 
pourrez  retenir  :  il  me  fcmble  qu'il  n'y  a 
pas  mal  fervi ,  ain(i  qu'il  lui  eft  témoi- 
gné par  ladite  lettre  ;  vous  trouverez 
toute  cette  dépêche  fignée  de  moi  -,  parce 
qu'il  eft  furvenu  à  mon  fils  depuis  quel- 
ques jours ,  une  fièvre  tierce  dont  il  eut 
hier  le  cinquième  accès  avec  fi  peu  d'é- 
motion ,  que  les  Médecins  eftimenc  que 
ce  fera  le  dernier. 

Vous  n'avez  point  d'ordre  par  le  fufdic 
Mémoire  de  ce  que  vous  avez  à  répon- 
dre à  ceux  de  l'Alîemblée  de  Hailbron, 
fur  ce  qu'ils  ont  convié  le  Roi ,  en  par- 
lant à  vous  comme  Ibn  Ambafladeur , 
d'entrer  en  leur  alliance,  adoucilîant  ce 
mot  par  celui  de  correfpondance  \  ayant 
été  eftimé  ici  que  vous  leur  pouvez  faire 
la  mcme  réponfefur  cet  article,  que  vous 
avez  fait  fur  icelui ,  par  lequel  ils  ont 
demandé  afïiftance  d'argent  \  (çavoir,  que 
Sa  Majefté  renouvellant  (on  alliance  avec 
les  Suédois ,  prétend  qu'elle  s'étend  auflî 
à  tous  les  Princes  &c  ordres  d'Allemagne  , 

2ui  forment  avec  eux  une  même  confé- 
êration.   C'eft  rout  ce  que  j'ai  à  vous 
dire  pour  cette  fois ,  le  Roi  eft  toujours 

F  v) 
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en  fort  bonne  fanré  grâces  à  Dieu  :  Sa  Ma- 
jefté  eft  partie  de  Chanciliy  pour  fe  ren- 
dre à  Fontainebleau  à  l'Âfcenfion  ,  au- 
quel jour  fe  tiendra  le  chapitre  des  Che- 
valiers de  l'Ordre  du  Sainc-Efprit ,  5c  en- 
fuite  à  la  Penrecôce  fe  fera  audit  lieu  la 
cérémonie  pour  la  réception  de  ceux  def- 
tinés  ,  pour  être  admis  au  nombre  des 
Chevaliers  dudit  Ordre.  Sur  ce  j  je  vous 
baife  très  -  humblement  les  mains ,  6c 
fuis , 

Monfieur , 

Votre  très-humble  &  très* 
afireâ:ionné  ferviteur  , 

BOUTHILLIER. 


C  OP I E  de  la  lettre  du  Roi  à  Mr 

ds  la  Grange  -  aux  -  Ormes^ 

Du  i8.  Avril  1653.. 

MO  N  s  I  s  u  R  de  la  G  range- aux- Or- 
mes, ;'ai  très  -  entière  farisfadion 
du  fervice  que  vous  m'avez  rendu  par- 
delà,  dans  les  Négociarions  que  vous  y 
avez  conduites  avec  prudence  &:  dexté- 
rité ,  &:  je  ferai  trcs-aife  dans  les  occa- 
iîons  de  vous  faire  connoître  le  conien* 
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lement  qne  j'en  ai  :  cependant  fur  ce  qui 
m'a  été  repréfsncé  que  vous  Jefirez  revenir 
par  deçà, pour  ydonnet  ordre  à  vos  affaires 
particulières  ,  6c  même  à  votre  famé*,  je 
trouve  bon  que  vous  vous  y  acheminiez, 
après  avoir  vu  &  informé  bien  au  long 
le  fieur  de  Feuquiéies  ,  mon  Ambalfadeur 
Extraordinaire ,  de  l  erat  des  chofes  de 
de  là  dont  vous  avez  connoilfance  ,  la- 
quelle lui  eft    nécelTaire    pour  exécuter 
d'autant  plus  exadlement  les  ordres  q.i'il: 
a.  Je  ne  doute  point  que  vous  ne  préfé- 
riez le  bien  de  mon  fervice  à  toutes  au- 
tres confidérarions,  de  forte  que  fi  iorf- 
que  vous  verrez  ledit  fieur  de  Feuqaié- 
res ,  il  juge  &  vous  auiîî ,  qu'il  foir  né- 
ceflaire  que  vous  demeuriez  plus  long- 
tems  en  ces  quartiers  -  là  ,  vous  le  ferez 
très  volontiers  ;  mais  s'il  n'eft  point  né- 
ceifaire ,  vous  vous  rendrez  au  plutôt  là 
par  où  je  ferai ,  pour  m'informer  de  l  e- 
tat   des  affaires   que  vous  aurez  traitées 
par-delà.  Je  prie ,  fur  ce ,  Dieu  qu'il  vous 
ait,  Mr  de  ia  Grange-aux-Ormes  ,  en  fa 
fainte  garde,  écrit  à  Livry  le  18'.  jour 
d'Avril  1^33. 
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LETTRE  du  ROY  à  Monfuur  de 
Feuq^uIERES.  Du  i8.  Avril  1635. 

MONSIEUR  de  Feuquiéres ,  fur 
la  ReUition  qui  m'a  été  faite  du 
conrenu  en  vos  lettres  des  5.  &  9.  de  ce 
mois ,  enfeaible  aux  papiers  y  joints ,  j'ai 
commande  que  le  Mémoire  lequel  vous 
trouverez  avec  la  préfence  vous  fut  dref- 
fé  ,  par  leqiel  vous  verrez  bien  au  long 
mes  intentions  fur  toutes  chofes;  je  ne 
doute  point  que  vuus  ne  les  fçachiez  exé- 
cuter avec  la  prudence  &  adrelîe  conve- 
nables ,  vous  renvoyant  donc  audit  Mé- 
moire. Je  ne  ferai  cette  lettre  plus  lon- 
gue que  pour  prier  Dieu,  qu'il  vous  air, 
Monfieur  de  Feuquiéres  en  fa  fainte  garde» 
écrit  à  Livry  le  z8  .  jour  d'Avril  1653» 
Signé  LOUIS ,  &  plus  bas  Bouihillur» 


«$» 
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LETTRE  de  Mr  de  Feuquieres  att 
ROY.  A  Hailbron  cexy  AvrU  1 6^ 3.. 


S 


Ir  E', 


Après  avoir  différé  la  conclufîon  Jit 
Traité  avec  le  Chancelier ,  jurv.]u'à  la  ré- 
paration de  rAlfernblée  ,.  pour  gagner  le 
tems  de  pouvoir  recevoir  les  ordres  de 
Votre  Majefté  fur  mes  trois  dernières  *,  je 
n'ai  pu  enSn  différer  davantage  de  figner 
ledit  Traité ,  en  la  forme  que  je  lui  en- 
voyé par  ce  coarier.  Elle  verra ,  par  la  Re» 
lation  que  je  lui  ferai  pnr  celle-ci,  de  l'état 
général  des  affaires  ,  comme  quoi  je  ne  me 
fuis  pas  trouvé  peu  embarraûTé  arrivant  icî> 
pour  y  avoir  rencontré  les  affaires  en  une 
afîiére  route  autre  que  celle  qui  étoi:  pré- 
-fiippofée  par  n^es  inflruiftions  ,  &  no- 
tamment en  ce  cjue  Mr  l'Eledieur  deSaxe 
pafîoir  dans  l'efprit  du  commun,  &  ait 
jugement  des  plus  entendus  f>our  Prince  > 
perdu  de  réputation  èc  de  crédit  ,  pour 
être  reconnu  généralement  d'une  humeur 
portée  au  repos  &  à  fes  plaiiîrs  \  trop 
adonné  au  vice ,  partant  iticapable  de^fr* 
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(îder  à  des  affaire;  importantes  à  la  paîx 
ou  à  la  guerre  ,  d'une  trop  grande  dépen- 
dance du  Roi  de  Danemarck  ,  d'une  aver- 
fion  de  la  Couronne  de  Suéde,  à  caufe 
principalement   de   leur  concurrence  8c 
prétentions    fur  les  Evêchés   de  Magdc- 
bourg  (Si   Halberftat  -,  touché  de  jaloufie 
&  crainte  de  la  maifon  de  Veymar ,  tou- 
jours arrêté  par  fon  ancienne  inclination  à 
la  maifon    d'Autriche,   fomentée  par  la 
conlidération  de  l'affiéte  de  (ts  pays  voifins 
de  la  Bohême  6c  Provinces  y  incorporées 
o-u  en  dépendantes  ,  par  fon  propre  confeil 
&  par  fon  gendre  ie  Landgrave  deDarmf- 
tat  3  entrerenanr  toujours  correfpondancc 
avec  l'Empereur  &  Walftein  j  nonchalant 
&  négligeant  de  fe  mettre  en  état  contre 
les    ennemis  communs  ,    &  fe   fervant 
d'Arnheiin  &  du  Duc  François  Albert  de 
Lawembourg,  fufped   à  tous  les  autres 
Co-intérelTés ,  lefquelles  canfes  &  raifons 
on:  nécefllité   les  autres  Princes  &:  Etats 
de  l'En-!pire  ,    de    s'unir  &    allier  plus 
étroitement  avec  la  Couronne  de  Suéde, 
comme  ayant  les  places  ,  pacages  &  les 
armes  en  fa   p'uflance ,  &  de  choifir  le 
Chancelier  ,   chef  &    directeur  de  leur 
confédération,  pour  témoigner  leur  gra- 
titude à  la  Couronne  de  Suéde ,  &  évi- 
ter lajaloude  6c  i'envie  entr'eux-mêmcs. 
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En  cette  confédération  font  entrés  en 
cette  AfTenibléc ,  le  Cercle  Eleé^oral  du 
Rhin  repréfenté  par  les  Députés  de  Mayen- 
ce  &  Palatinat,  les  Cercles  de  Suabe  > 
Franconie  &du  Rhin-,  les  Villes  de  Stras- 
bourg ,  Nuremberg ,  Ulm  ,  Ausbourg  , 
Francfort,  bc  autres  i  le  Marquis  d'Ans- 
pach ,  &  de  Brandebourg ,  les  Ducs  de 
\^'irtemberg ,  le  Marquis  de  Bade  ,  &: 
autres.  Monfieur  le  Landgrave  de  CafTel 
a  promis  par  fes  lettres  d'entrer  en  ladite 
confédération ,  laquelle  a  été  confeillée 
&  preirce  par  Mr  l'Eledeur  de  Brande- 
bourg :  tous  les  autres  Cercles  de  Tu- 
ringe ,  Bafle-Saxe  ,  Meckelbourg  &  Po- 
méranie  y  entreront  auflî ,  étant  déjà  unis 
&  alliés  entr'eux  &  avec  la  Couronne  de 
Suéde,  de  forte  que  l'Eledeur  de  Saxe 
demeureroit  feul  de  fes  pays  \  étant  de 
plus  à  croire  que  fa  Noblefle  &  fes  Su- 
jets le  haïflTanc  comme  ils  font ,  ne  fe  ré- 
voltent ,  s'ils  ne  le  contraignent  de  fe 
mettre  aufli  dans  ladite  union. 

Ces  confidérations  jointes  à  l'informa- 
tion que  j'ai  eu  que  ce  Prince  porte  & 
témoigne  ouvertement  une  haine  à  toute 
puilîance  étrangère  ,  bien  qu'auxiliaire 
dans  l'Empire  ,  &  qu'il  a  cette  maxime 
à  cœur  ,  de  divertir  par  une  paix  cette 
guerre  civile  Allemande,  en  la  portant 
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chez  quelque  voifin  à  deux  fins;  l'une 
pour  faire  que  la  haine  &  le  confence- 
menr  ambitieux  de  la  maifon  d'Autriche 
change  d'objet  &  de  fin  ;  l'autre  pour 
avancer  d'autant  plus  fa  foiblefTe ,  &  ainfl 
ic  mettre  à  couvert  du  moins  pour  un 
long-tems  ,  m'ont  obligé  de  croire  qu'il 
feroit  dangereux  de  s'opiniârrcr  de  la  parc 
de  Votre  Majefté,  à  contefter  pour  lui 
l'autorité  &:  la  prééminence ,  de  laquelle 
on  ne  pouvoir  efperer  qu'il  voulût  ufer 
au  bien  commun  ,  contre  le  Chancelier  , 
à  qui  le  reftc  àe.s  Proteftans  l'offroit ,  & 
kquel  fe  deffendit  abfolument  de  la  cé- 
der ,  vil  qu'il  repréfentoit  le  Royaume 
de  Suéde  ,  &  ne  pouvoit,  à  fon  dire,  fe 
foumettre  à  aucun  autre  Prince  de  l'Em- 
pire ,  fans  offenfer  la  dignité  de  fa  patrie. 
Et  à  l'égard  des  articles  à  lui  prefentés 
au  nom  deVotreMajeflé  y  ajoutoit  de  plus, 
que  lui  ayant  été  écrit  par  icclle  qu'elle 
vouloir  rcnouveller  fon  alliance ,  il  trou- 
voit  fort  étrange  qu'on  lui  en  propofât 
une  nouvelle  ,  &  du  tout  différente  , 
tant  en  fa  forme  qu'en  fa  matière  *,  & 
ce ,  d'autant  plus  que  les  lettres  ,  que  Vo- 
tre Majefté  lui  a  écrites  par  Monfieur  de 
la  Grange ,  &:  par  la  harangue  que  Mr 
du  Hamel  lui  a  faite,  en  lui  expliquant  les 
intentions  de  Votre  Majefté ,  il  avoir  ap* 
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pris  que  fon  autorité  ne  lui  feroit  pas 

feulement  confervée  ,  mais  même  qu'é- 
tant convié  par  Vorre  Majefté  de  fe  char- 
ger de  la  direction  des  affaires ,  il  y  fe- 
roit appuyé  :  partant  refufoit  abfolumenc 
de  traiter,  (î  ce  n'éroit  direttement  &  ieu- 
lement  du  chef  du  Royaume  de  Suéde 
avec  Vorre  Majefté ,  fous  claufe  néan- 
moins non-feulement  d'agilTement,  mais 
même  d'excitation  pour  y  offrir  place  à 
tous  autres  Princes ,  Etats  &  Villes.  Sur- 
quoi  je  crûs  être  expédient  pour  la  répu- 
tation &  le  fervice  de  Votre  Majefté,  de 
faire  office  en  fon  nom  en  l'Aflemblée  de 
ce  lieu ,  pour  lui  acquérir  le  gré  des  ré- 
folutions  avantageufes  audit  Chancelier  , 
lefquelles  aufïi-bien  eulTent  été  prifesfans 
nous  ,  ce  qui  m'a  fuccédé  (1  heureufe- 
ment  pour  l'autorité  de  Votre  Majefté  , 
que  la  réponfe  qu'ils  m'en  ont  donnée  par 
écrit,  &  laquelle  je  lui  envoyé,  en  fait 
foi  fuffifantc. 

Et  quant  audit  Traité  ,  ne  pouvant 
auffi,  &  ne  devant  pour  les  caules  fuf- 
dites,  y  donner  la  place  8c  le  lieu  porté 
en  mes  inftruilions  aux  Elefbears  -,  je  ju- 
geai qu'il  étoit  plus  à  propos  de  re  les  y 
nommer  du  tout,  &  me  garder  Li  liberté 
d'en  pafTèr  avec  eux  des  particuliers  ,  & 
cependant  pour  n'accoutumer  ledit  Chan- 
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celier  &  ks  Confédérés  à  fe  padcr  du 
crédit  de  Votre  Majefté  ,  de  ne  différer  4 
conclure  avec  lui ,  ce  que  j'ai  fait  en  la 
forme  que  Votre  Majefté  verra. 

Il  y  a  eu  de  la  peine  à  obtenir  que  le- 
dit Chancelier  ,  comme  chef  de  its  Con- 
fédérés, les  amenât  à  confentir  à  cette 
alliance  :  les  rair)fis  de  ce  refus  étant 
fondées  fur  la  légèreté  des  efprits  Alle- 
mands ,  reconnus  avoir  befoin  d'une  au- 
torité fur  eux  reftreinte  à  un  feul  chef, 
&  qu'encore  que  ledit  Chancelier  demeu- 
rât défert  de  tout  ;  néanmoins  la  penfée 
leur  viendroit  toujours  de  fupprimer  un 
des  Royaumes  contre  les  mécontentemens 
de  l'autre  ,  étant  impoflible  d'en  éviter 
le  fujet  dans  la  néceflité  &  les  occafions 
êits  guerres  civiles  •,  que  comme  nous 
étions  puiflans  &  voifins ,  leurs  yeux  fe- 
roient  toujours  plus  attachés  à  Votre  Ma- 
jeft:é,  &  partant  moins  dévots  &  dépen- 
dans  des  Suédois  \  néanmoins  pour  avoir 
contefté  au  contraire  que  l'appui  de  Votre 
Majeft:é  affermiroit  davantage  leur  union 
&:  leur  conftance,commeétantpar  le  moyen 
d'icelui ,  plus  afTurés  de  ne  fuccomber  (i 
aifémenr ,  &  que  d'ailleurs  l'intérêt  de  la 
confervation  de  leur  liberté,  étant  le  fon- 
dement àc  le  vrai  but  de  l'alliance  ,  Sa 
Majefté  ne  les  en  pouvoic  exclure. 
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Enfin  ,  au  fécond  article  il  les  a  obligés 
avec  lui  à  l'entretien  des  armées ,  pour 
le  foutien  defquelles  l'argent  de  Votre 
Majefté,  eft  énoncé  &  contribué  en  fa- 
veur de  la  confédération. 

Pour  les  perfonnes  &  biens  Eccléfiaftî- 
ques  ,  il  y  a  eu  aufli  force  débats  ,  fon- 
dés fur  ce  que  les  Prélats  chaffés  auroient 
droit  de  revenir ,  &  fous  prétexte  d'une 
obéïfTance  &  fidélité  ou  feinte  ou  accom- 
modée au  tems ,  redemander  leurs  places 
de  biens  i  mais  enfin  nous  avons  obtenu 
en  leur  faveur  ledit  article  quoique  mo- 
difié. 

Quant  à  celui  de  la  ligue  Catholique 
èc  du  Duc  de  Bavière,  on  l'a  rejette  avec 
un  refus  abfolu  ,  fondé  fur  ce  qu'ils  en 
avoienc  méprifé  l'effet ,  toutes  les  fois 
qu'ils  ont  été  folicités  de  s'en  prévaloir  : 
que  lefdits  Eledeurs  de  Saxe  &  de  Bran- 
debourg ,  ont  exprès  ftipulé  du  Chance- 
lier de  n'y  confentir  j  fur  ce  que  l'Em- 
pereur leur  a  fait  connoître  que  les  deux 
frères  de  Bavière ,  font  les  feules  caufes 
excitatives  de  l'Edit  de  réformation ,  & 
que  tous  les  Etats  Confédérés  y  ont  une 
averfion  abfolue.  On  n'a  pas  négligé  de 
leur  remontrer  qu'il  feroic  toujours  avan- 
tageux au  parti  des  Confédérés ,  de  fépa- 
parer  le  Duc  &  la  ligue  de  la  maiW 
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d'Autriche  ,  d'autant  qu'elle  en  fcroic 
plus  foible  ,  àc  partant  plus  aifée  à  mettre 
à  la  raifon  ;  àc  d'ailleurs  que  les  autres 
Princes  &:  Potentats  Catholiques  auroienc 
dcquoi  réfuter  le  prétexte  de  Religion  , 
<|ue  les  Efpagnols  donnoient  à  cette  guerre 
qui  n'eft  provenuc  que  de  leur  ambi- 
tion ,  &:  qu'en  tout  cas  Sa  Majefté  de* 
firoit  pour  décharger  fa  confcience ,  & 
pour  la  confolation  de  £ts  Sujets  Catho- 
liques ,  juftifier  à  un  chacun  qu'elle  n'a 
omis  aucun  foin  pour  fauver  lefdits  Ca- 
tholiques de  l'Empire,  de  la  ruine  à  la- 
quelle ils  fe  précipitent  d'eux  -  mêmes. 
Cette  feule  dernière  raifon  nous  a  ob- 
tenu l'article  concernant  ce  fujec,  en  ter- 
mes defquels  il  ell  conçu. 

Et  d'autant  que  par  le  feptiemc  article  > 
tous  les  autres  Etats  &  membres  de 
l'Empire  font  invités  d'entrer  en  la  con- 
fédération ,  le  Chancelier  en  a  fait  la 
propofition  àl'Aflembléed'ici ,  ayant  jugé 
plus  à  propos  que  cet  office  vînt  de  lui 
que  de  moi ,  parce  que  je  fais  grande  dif- 
ficulté d'en  prefler  l'effet ,  avant  que  Vo- 
tre  Majefté  m'en  ait  donné  un  comman- 
dement plus  exprès.  D'autant  que  Votre 
Majefté  n'en  peut  préfentement  recevoir 
aucun  avantage  -,  vii  que ,  fans  y  entrer , 
ils  fe  font  aiîez  engagés  pac  leur  confé- 
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dération  plus  parciculicre  nouée  ici  en- 
tr'eux  &  le  Chancelier  ,  à  faire  ce  que  la 
conjondure  du  tems  fait  defirer  à  Vorrc 
Majefté  •,  étant  obligés  &  réfolus  à  con- 
tinuer la  guerre  ,  &  faire  un  grand  ef- 
fort pour  mettre  TEmpereur  à  la  raifon  , 
bc  que  pour  la  paix  le  Chancelier ,  leur 
diredeur  ,  n'en  peut  recevoir  ouverture  , 
ni  entrer  en  traité  que  du  confentemenc 
de  Votre  Majefté ,  comme  elle  le  remar- 
quera en  l'Article  IX.  Joint  que  les  affai- 
res font  fi  embarraffées  ,  qu'une  Négocia- 
tion de  paix  ne  peut-être  que  de  très- 
longue  haleine,  &  ainfi  ne  furprendre 
Votre  Majefté ,  &:  qu'alors  tous  feront 
forcés  de  rechercher  Votre  Majefté  avec 
foumiflions  ,  pour  la  convier  à  en  moyen- 
ner  &  alfurer  les  conditions. 

Mais  ce  qui  m'en  divertit  pour  le  pré- 
fent  le  plus  ,  eft  qu'en  cette  Aftemblée 
le  Duc  de  Simmercn  ,  y  eft  reconnu  pour 
adminiftrateur  ,  non-feulement  du  pays  , 
mais  aufli  de  l'Eledorat  &  Palatinat ,  & 
qu'il  s'y  eft  pafte  des  préjugés  concernant 
celui  de  Mayence,  étant  impcffible  de 
féparer  &  démêler  ces  intérêts  des  autres 
àts  Confédérés ,  &  poftible  important  à 
Votre  Maj«fté  à  ne  s'engager  en  cette  rc- 
Gonnoiflfance  fans  néceflité  &  utilité  pré- 
fente ,  là  où  au  contraire  Votre  Majefté 
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fe  contentant  pour  le  prcfent  de  les  te- 
nir attachés  à  elle  ,  feulement  par  la  te- 
neur dudit  i\  article  ,  &  par  la  nécelîîté 
de  leurs  propres  affaires  *,  il  y  pourra 
écheoir  des  occafions  defquelles  Votre  Ma- 
jefté  fe  pourra  plus  librement  prévaloir 
des  places  dont  le  Chancelier  pourra  dif- 
pofer,  joint  que  la  grandeur  &  l'autorité 
de  Votre  Majefté  n'étant  confîdérée  des 
Suédois  fans  jaloufie  ,  Elle  évitera  par 
cette  liberté  l'obligacion  d'écoutet  &  em- 
bra(rer  les  plaintes  que  les  Confédérés 
lui  feroient  fans  doute  hors  de  tems  ;  le 
Chancelier  ne  fe  pouvant  abftenir  de 
leur  donner  matière  d'en  faire  dès-à-pré- 
fent  par  fon  procédé  altier  avec  eux  ; 
joint  qu'ils  prétendent  que  Votre  Majeflé, 
les  recevant  diredement  pour  fes  Alliés, 
ne  leur  pourra  honnêtement  refufer  le 
prêt  d'un  million  de  livres,  pour  les  fou- 
lager  aux  difficultés  qu'ils  rencontrent  de 
trouver  promptement  les  mois  ,  que  le 
Chancelier  les  prefle  de  lui  avancer.  Ces 
confidérations  m'ont  fait  réfoudre  à  dif- 
férer cet  effet ,  jufqu'à  ce  que  Votre  Ma- 
jefté  en  ait  pefé  ôc  réfolu  l'importance , 
efperant  cependant  en  tout  cet  avantage 
que  l'Eledeur  de  Saxe  fera  moins  effa- 
rouché de  traiter  avec  moi ,  s'il  reconnoît 
que  je  n'ai  que  reHouvelié  l'alliance  an- 
cienne , 
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cicnne,  &:  que  je  n'ai  donné  aucun  fujec 
tlu  côté  de  Votre  Majefté ,  aux  Cercles 
ici  adeniblés  ,  de  diminuer  le  refpeâ:  qu'il 
en  prétend  ,  ayant  accommodé  ce  d if- 
cours  que  je  leur  ai  fait  en  termes  dont 
i'explijation  me  demeure  libre  ,  &  fans 
préjugé  contre  les  chofes  que  j'ai  à  lui 
dire  -,  &  afin  de  couvrir  la  caufe  de  ces 
miens  délais  ,  je  leur  ai  fait  entendre  que 
je  defirois  ,  avant  toutes  chofes ,  que  les 
Villes  envoyalfent  un  pouvoir  fpécial  à 
leurs  Députés  ,  &  que  dépêche  leur  en 
fût  faite  à  cet  effet  :  attendant  quoi  je 
prétends  m'en  aller  à  Drefde  pour  rete- 
nir dans  le  parti  Mr  TElecteur  ,  du  moins 
pour  La  réputation  y  fervir  Votre  Majeflé 
conformément  à  ks  incentiopiS ,  autant 
que  les  affaires  &  la  conjoncbure  des  ef- 
prits  &  du  tems  le  pourront  fouffrir  ,  8c 
lailTerai  entre  les  mains  du  fïeur  de  la 
Grange  ,  mon  pouvoir  pour  entretenir 
cette  affaire  ,  fi  faire  fe  peut ,  jufqu'à  ce 
que  Votre  Ma;efi:é  en  ait  ordonné  ,  étant 
prévenus  par  plufieurs  raifons  folides 
pour  l'effet  de  l'afHrmative  &  négarive  , 
qui  demeurent  exprès  au  choix  de  Votre 
Majefté,  la  caufe  des  Eledorats  fufïifanc 
.pour  cette  dernière. 

Mais  au  cas  que  les  Etats  prefTent  d'ê- 
tre admis  à  ladite  alliance,  &  qu'on  n'en 

Tome  I,  G 


1^6  Négociations 

puifTe  plus  différer  la  réfohition  qu'avec 
danger  de  diminuer  la  créance  qu'ils  onc 
en  Votre  Majefté,  avant  qu'elle  m'ait  fait 
recevoir  fes  commandemens  fur  les  dif- 
ficultés fufdites  -,  je  crois  qu'il  fera  expé- 
dient pour  le  bien  de  fon  fervice ,  que 
je  les  y  reçoive  ,  mais  avec  proteftation  ex- 
prelfe  de  n'entendre ,  en  façon  quelcon- 
que ,  préjudicier  aux  prétentions  de  Mr 
le  Duc  de  Bavière  fur  l'Eledorat  du  Pa- 
latinat  ;  ôc  pour  l'emprunt  qu'ils  défirent 
faire ,  ne  m'en  chargerai  ,  que  pour  en 
faire  rapport ,  fans  y  engager  Votre  Ma- 
jefté  ;  ce  qui  pourra  en  revenir  de  bien 
coûfille  en  deux  poinrs ,  dont  le  premier 
eft  que  le  confeil  conférera  plus  librement 
avec  les  Miniftres  de  Votre  Majefté  de  l'état 
de  leurs  affaires  •,  &c  le  fécond  ,  qu'on  aura 
droit ,  en  qualité  de  Confédéré  ,  de  pren- 
dre connoiliànce  de  kurs  délibérations , 
&z  faire  valoir  parmi  eux  les  confeils  & 
fentimens  de  Votre  Majefté  en  toute  oc- 
currence. 

J'envoye  aufîî  à  Votre  Majefté ,  copie 
des  articles  réfolus  en  cette  Alîembiée , 
dont  les  3.  4.  5.  6.  Se  j.  font  de  telle 
importance»  qu'il  y  a  eu  allez  de  peine 
à  en  faire  furmonter  les  contradi«5tions  &C 
affermir  les  Dépurés  à  n'en  pas  démordre. 
Quant  au   io\  il  femble   en  apparence 
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qu'il  CLU  ccé  plus  à  piopos  de  le  faire 
omeccre  à  caufe  de  l'incérêc  de  Mr  de 
Bavière  :  mais  outre  l'opiniaure  néceflité 
que  le  Chancelier  y  a  témoigné  fur  les 
intérêts  de  fa  patrie ,  en  tout  cas  les 
Traites  de  paix  ne  s'en  feront  pas  fi  aifé- 
ment  fans  nous ,  vu  que  les  diflicukés  d'y 
parvenir  s'en  multiplieronr. 

Le  Chancelier  fupporte  fi  impariem- 
ment-  les  conditions  ,  par  lefquelles  on 
modifie  fa  Direction ,  qu'il  ne  fe  paffe 
demi-journée  qu'il  ne  tente  de  rendre  fon 
pouvoir  plus  ablblu  &  moins  limité  , 
préfentanc  à  toutes  féances  aux  Dépurés 
quelque  nouvel  article  rendant  à  inter- 
préter à  fon  avantage  ce  qui  le  lie  trop 
à  fon  gré  ;  s'il  fe  change  quelque  choie 
aux  fufdics  articles ,  Votre  Majslîé  en  fera 
avertie. 

Les  Députés  du  Duc  de  Simmeren , 
traitent  ici  féparement  avec  ledit  Chan- 
celier pour  la  reftiturion  du  haut  &  bas 
Palatinac,  Se  prétentions  en  la  dignité 
Eledtorale  :  mais  nous  n'en  avons  pu  en- 
core rien  fçavoir  de  particulier  ,  finon 
que  Manheim  demeure  aux  Suédois  pen- 
dant la  guerre ,  &  Franquendal  aux  Pa- 
latins ,  à  la  charge  que  la  garnifon  du  lieu 
prête  aulli  ferment  aux  Suédois,  ôc  que 
tant  celle-là ,  que  celle  de  Manheim  coa- 
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filtant  en   trois  cens   hommes  chacune  , 

feront  entretenues  aux  dépens  du  pays. 

Quant  à  l'Ambafladeur  Exrra.rdinairc 
d'Angleterre  ,  il  s'eft  trouvé  fort  en.bar- 
rafle  pour  avoir  rencontré  les  affaires  en 
toute  autre  pofture  que  celle  qu'il  setoit 
propofé  :  vu  qu'il  étoic  aulîi  dirigé  vers 
^îr  TEledeur  de  Saxe.  Enfin  il  a  quité 
cette  route  &  s'attache  à  Mr  le  Chance- 
lier, auquel  il  offre  40000  Richedales  par 
mois ,  éc  8000.  hommes  entretenus  du- 
rant la  guerre  ,  pourvu  que  lui  &  fes 
Confédérés  s'obliquent  à  la  rellirution  du 
palatinat  &  Electorat ,  &  à  la  préten- 
tion de  la  reftuution  faite ,  engageant 
fon  maure  fpécialement  à  ladite  préten- 
tion fans  plus  ,  &  fans  fe  vouloir  inté- 
lefier  plus  avant  en  atfaires  communes  ; 
furquoi  il  attend  nouveau  pouvoir  de 
fon  maître. 

Cependant  il  a  donné  des  lettres  d'ice- 
lui  à  tous  les  plus  qualifiés  de  ladite  Af- 
femblée ,  &  bien  qu'il  y  ait  les  Députés 
des  Palatins  dépendans  de  lui  ,  ôc  qu'il 
ne  manque  d'y  marquer  fa  jaloufie  &  en- 
vie contre  nous-,  néanmoins  il  n'y  a  en- 
core gagné  r.i  créance  ni  autorité ,  ayant 
trouvé  les  affeélions  du  général  &  dts 
paiticuliers  par  préoccupation  engagés  a 
Votre  Majellé  ,  à  caufe  des  très  -  grands 
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avantages  qu'ils  peuvent  recevoir  de  fon 
alliftance ,  laquelle  ils  confidérei:f  com- 
me abfolument  nécelfaire  au  relief  & 
foutien  de  leurs  afïliires ,  étant  très-vé- 
ritable qu'en  effet  ils  ne  s'en  peuvent 
pa(Tèr. 

J'ai  bien  fçu  que  Mr  du  Hamel  a  en- 
voyé fon  fils  à  Votre  Majeilé  ,  fur  le  fu- 
jec  du  voyage  du  Landgrave  Daimftat  à 
Leutmarirz  ,  &  appréhende  qu'il  n'en  ait 
trop  exagéré  la  conféquence  ,  ayant  appris 
au  même  -  tcms  que  le  Prince  avoir  écrit 
au  Chancelier ,  qu'il  ne  s'y  eft  rien  pro- 
pofé  de  particulier ,  mais  que  le  fujer  de 
la  conférence  a  été  que  l'Empereur  louoit 
fa  conftance  à  fon  fervice  &  à  chercher 
la  paix  ,  que  fa  Majefté  Impériale  y  étoic 
encline  ,  &  l'accorderoit  fous  toutes  les 
conditions  qu'on  defirera  ,  pourvu  que  fa 
dignité  ,  fon  honneur  Se  autorité  n'y  de- 
meurent lefées',  qu'après  tout  réfolu,  elle 
confentoit  aufîi  que  la  Suéde  foit  fatis- 
faite  ,  deiîrant  que  l'on  y  penfe  bien-tôt, 
&  que  l'on  lui  en  adrefle  les  propofitions 
particulières  par  le  Roi  de  Dannemarck  \ 
le  Polonnois   envoyé  auflî   à  Drefde  uft 
Ambalfadeur  Extraordinaire  à   ce  fujer. 
Ici  on  improuve  la  hardieiïe  de  ce  Prince  . 
de  s'ingérer ,  fans  ordre  ni  aveu  ,  à  con- 
férer avec  les  ennemis ,  &  va  être  fommé 
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de  fe  déclarer,tou:eneucraliréérant  retran- 
chée entre  les  Proteftans.  Il  eft  parti  de 
Drefde  S.<.  revient  à  Darmftat,  ou  le  Sr 
de  la  Grangsjp  pourra  voir  ,  de  apprendre 
de  lui  quelques  antres  particularités  ,  dont 
il  rendra  compte  à  Votre  Majefté  -,  cepen- 
dant cette  alfemblce  travaille  déjà  à  la 
recrue  de  1 4000.  piétons  qu'elle  doit  en- 
voyer dans  un  mois  à  l'armée  ,  avec  les 
chevaux  néceflTaires   au  canon. 

Ce  parti  ayant  toujours  l'avantage  en 
Silefie,  fur  le  ¥'efer  en  Franconie  ,  Alface 
&  Bavière ,  &  prefque  égaux  vers  Colo- 
gne \  deforte  que  l'Empereur  ne  tient 
p'us  rien  en  l'Empire  ,  que  Hamelen  qui 
eft  aux  abois ,  auiîi-bien  que  Minden  èc 
^'olfembuttel  vers  le  Wefer ,  &:  ce  qui  . 
tefte  de  libre  au  Duc  de  Bavière.  Et  au 
cas  que  l'armée  Suédoife  puifTe  pénétrer 
en  Autriche ,  l'Empereur  aura  peine  de 
fubfiilier  vu  la  rareté  infaillible  des  payfans 
dudit  lieu  qui  ont  eu  ici  leurs  Députés. 
On  tient  "^alftein  en  méhntelliîience  avec 
le  confeil  Impérial ,  &  que  Ion  armée  ne 
iTiOnte  à  trente  -  cinq  mille  hommes  de 
gens  nouvellement  levés ,  &  la  plupart 
de  payfans  Proreftans ,  qui  chaffés  d'Au- 
triche pour  la  Religion  fe  réfugient  à  la- 
dite armée ,  &c  y  font  reçus  &  enrôlés , 
chjfe  qui  n'eft  pas  fans  péril  pour  ledit 
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Walftein  ;  mais  la  difetce  d'hommes  le 
force  à  cetre  néceflTité ,  &  à  foucenir  que 
cerre  année  l'Empereur  devroic  fe  tenir 
feulement  fur  la  dcflèndve ,  &  attendre 
ce  que  le  tcms  pourra  opérer  parmi  cette 
ligue  compofce  de  tant  de  perfonnes  de 
diverfes  humeurs,  fcnrimens  &  intérêts  , 
deforte  que  je  ne  vois  rien  à  craindre 
iinon  que  Walftein,  polîibie  d'accord  avec 
le  Confeil  de  Drcfde,ne  donne  de  ce  côté- 
là  pour  forcer  l'Eledeur  ou  lui  fournir 
prétexte  de  s'accommoder.  C'eft  pourquoi 
je  ferai  ce  que  je  pourrai  pour  y  arriver 
à  tems.  Ce  qui  fait  efperer  un  bon  fuc- 
ces  aux  armes  Proreftantes  ,  eft  qu'en  tou- 
tes les  rencontres  particulières  l'avantage 
leur  demeure  ,  ayant  défait  en  la  Hol- 
lande &  Franconie  ,  trois  mille  des  meil- 
leurs chevaux  de  l'Empereur  depuis  fix 
femaines,  &  qu'en  Bavière  tout  fuit  & 
fe  retire  de  devant  eux  ,  6<:  qu'ils  tien- 
nent déjà  Munich. 

La  connoififance  particulière  que  j'ai 
trouvé  que  le  Sr  de  la  Grange-aux-Or- 
mes  ,  a  des  affiùres  de  deçà  m'a  fait  ju- 
ger à  propos ,  après  qu'il  aura  vCi  partir 
le  Chancelier  des  Cercles  du  Rhin  pour 
venir  vers  la  Saxe ,  qu'il  aille  rendre  com- 
pte à  Votre  Majefté  de  l'état  auquel  el- 
les fpnt ,  &  de  la  difpofition  des  efprits 
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parmi  lefquels ,  il  a  île  très-bonnes  habi- 
tudes que  je  fuis  obligé  dédire  à  Votre 
Majeftc,  ne  m'avoir  pas  été  peu  utiles  , 
&  crois  devoir  rendre  ce  témoigna2;e  de 
lui  envers  elle  ,  qu'il  l'a  fervieavcc  beau- 
coup de  fjin  ;  &  de  ma  part ,  je  la  fup- 
plie  très  humblement  de  croire  que  j'e- 
xécuterai toute  ma  vie  l'honneur  de  fes 
commandemens  ,  avec  tant  ne  fidé- 
lité qu'elle  me  fera  l'honneur  de  me  te- 
nir ,  &c. 

llUlllllllllimWIIII     IIIIIIIIIHI   II  IIWIIIIIIIIIIIIIII  MIIIBIMIII 

■■ 

MEMOIRE  pour  fcrvlr  eTinJîruciion  au 
.    /leur  Dufrêne  ,  allant  trouver  L  Chance- 
lier Oxenlîicrn  de.  la  part  di  M.  rÂmbaf- 
Jadeur ,  fur  le  fujct  de  l'envoi  du  jieur 
de  la  Boderie  vers  le  Duc  de  Fridland, 

LUi  fera  entendre  comment  quelques 
jours  après  le  retour  du  (leur  de  la 
Eoderie  que  je  lui  avois  envoyé,  il  me 
feroit  arrivé  un  Gentilhomme  de  la  part 
du  Comte  de  Kinflci  avec  lettres  de 
créance  ,  par  lefquelles  il  me  donnoic 
avis  de  la  part  du  Duc  de  Fridland,  com- 
me quoi  il  acceotcit  les  propofitions  que 
je  lui  avois  fait  faire  par  lui ,  qui  font 
les  mêmes  dont  je  lui  avois  fait  rapport 
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à  la  dernière  Airemblée  tenue  en  cette 
Ville  ,  &  defquelles  du  depuis  nous  avions 
chargé  lui  &  moi ,  le  fieur  du  Hamel  &: 
le  Colonel  qu'il  avoit  envoyé  vers  le  gé- 
néral Arnheim. 

Enfuite  me  prioic  inftamment  d'ajou- 
ter foi  à  la  parole  qu'il  m'en  donne  ,  dc 
d'envoyer  un  Gentilhomme  exprès  avec 
ample  pouvoir  de  paflTer  le  Traité  dans 
la  même  forme. 

Surquoi  enfuite  de  tout  ce  qui  s'é- 
toit  palTé  ne  pouvant  prendre  facilement 
créance  à  une  telle  propofîtion  ,  je  ne 
réfolus  d  en  donner  avis  à  Sa  Majefté  , 
attendant  fon  retour  ici  pour  en  confé- 
rer avec  lai. 

Et  cependant  pour  ne  décourager  ledit 
Comte, je  le  priois  de  maintenir  ledit  Frid- 
lani  dans  la  bonne  réfolution  où  il  étoit, 
6c  prometrois  de  faire  fçavoir  bientôt  de 
mes  nouvelles  ;  ce  que  j'ai  fuperfedé  juf- 
qii'à  préfent ,  attendant  toujours  fon  re- 
tour. Un  mois  s'eft  palfé  dans  cette  atten- 
te j  enfuire  dequoi  fe  lalFant  de  ne  rece- 
voir pjint  de  mes  nouvelles  ,  il  m'a  ren- 
voyé un  fécond  Gentilhomme  avec  lettres 
en  créance  ,  lequel  arriva  ici  le  premier 
de  Mars  :  ce  qu'il  m'a  fait  entendre  de 
fa  part  a  été  ,  l'imparience  dans  laquelle 
ledit  Duc  de   Fridland  étoit  d  avoir  de 
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mes  nouvelles ,  pour  (clon  ce  qu'il  trait- 
teroir  avec  celui  que  j'y  envoirois ,  fe  dé- 
clarer en  même  rems  ,  ce  qu'il  promec- 
toic  faire  (î  puilfamment  ,  qu'il  en  porre- 
roit  les  premières  nouvelles  à  Vienne  ,  & 
qu'il  étoit  piqué  d'un  tel  defir  de  ven- 
geance contre  la  rnaifon  d'Autriche,  qu'il 
ne  fe  contenteroit  pas  de  chafTer  l'Em- 
pereur de  fcs  Etats  -,  mais  le  fuivroit  juf- 
qu'aux  Enfers  ,  &  cela  coiifirraé  de  tant 
de  fermens  dudit  Comte  ,  que  j'ai  penfé 
ne  me  pouvoir  exemter  d'y  envoyer. 

L'ordre  que  j'ai  donné  à  celui  qui  y  efl 
allé  de  ma  part  a  été  ,  premièrement  d'ef- 
fayer  à  reconnoîrre  par  les  difcours  du 
Duc  de  Fridland,  fi  dans  les  proir.elTcs 
qu'il  fait,  il  y  a  lieu  d'y  prendre  con- 
fiance ,  &  enfuite  fi  ledit  Duc  lui  veut 
donner  par  écrit  une  aflurance  de  ce  qu'il 
promet  faire ,  que  de  ma  part  il  lui  en 
donne  une,  par  laquelle  il  l'afTurera  que 
non-feu'ement  il  fera  maintenu  &  fou- 
tenu  dans  toutes  les  conquêtes  qu'il  fera 
"fur  l'Empereur  ,  mais  de  plus  que  je  fe- 
rai office  de  la  part  de  Sa  Majefté  ,  pour 
le  faire  agréer  par  l'AfTemblée  qui  fe  doic 
tenir  à  Francfort  :  que  fî  ledit  Duc  de- 
mande des  conditions  autres  que  celles 
qui  ont  été  projetrées  avec  Mr  le  Chan- 
celier ,  il  lui  dira  ne  les  pouvoir  palFer 
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que  premièrement  il  ne  m'en  ait  donné 
avis. 

Que  de  tous  ce  que  delTus ,  je  n'avois 
pas  voulu  difterer  à  lui  donner  avis  dans 
l'incertitude ,  où  je  fuis  du  tems  de  fon. 
retour,  &  que  s'il  m'arrivoit  encore  quel- 
que nouvelle  de  ce  côté-là,  je  ne  man- 
querois  à  lui  en  faire  part ,  pour  ne  rien 
faire  que  de  conforme  à  fes  fentimens 
fuivant  l'ordre  que  j'en  ai  du  Roi. 


MEMOIRE  par  forme,  d'avis ,    drejjl 
par  Mr  de  Fcuquiéres  à  Frïdland 

LE  s  amis  les  plus  affectionnés  &  les 
fervirenrs  les  plus  fidelles  de  Mr  le 
Duc  de  Fridland  ,  dans  la  connoifllincc 
qu'ils  ont  de  fa  générofité,  ne  croyenc 
pas  qu'il  puiffe  avoir  perdu  le  fouvenir 
du  traitement  honteux  qu'il  a  reçu  par 
ci-devant  de  la  maifon  d'Autriche  ,  & 
qu'en  ayant  reçu  tant  de  mépris,  pour  ré- 
compenfe  de  tant  de  fi  grands  &  fi  figna- 
lés  fervices  qu'il  lui  avoir  rendus  ,  il  peut 
avec  raifon  fe  promettre  d'être  mieux  ré- 
compenfé  à  l'avenir  de  ceux  qu'il  conti- 
nue de  lui  rendre ,  &  elle  d'attendre  de 
lui 

G  v) 
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Ce  qu'elle  a  rappelle  ,  n'eft  pas  une 
raifoiî  qui  foit  jugée  capable  de  le  faris- 
taire  fur  l'injure  du  mépris  ;  puifqu'il  cft 
trop  judicieux  pour  ne  voir  pas ,  que 
comme  elle  ne  lui  ôra  le  généralac  que 
par  méfiance  de  fa  fidélité  ,  &c  jaloufie  de 
fon  autoriré  parmi  les  gens  de  guerre  , 
elle  ne  le  lui  a  redomié  enfuire  que  par  la 
néceiii:é  de  ne  s'en  pouvoir  palFer. 

Les  conféquences  qu'il  peut  tirer  de 
cela  pour  l'avenir ,  ne  doivent  pas  peu 
augmenter  la  méfiance  qu'il  en  doir  avoir, 
y  confidérant  fii  perte  infaillible  de  quel- 
que côté  que  les  affliircs  tournent  :  car  fî 
le  parti  contraire  vient  à  avoir  du  bon 
fur  lui ,  il  trouvera  fa  ruine  particulière 
dans  la  générale  de  fon  parti  ;  &  fi  au 
contraire  il  lui  fuccéde  bien  ,  le  plus  de 
fuccès  venant  à  être  l'accroifTement  de 
fon  autorité,  le  fera  par  conféquent  de 
la  jaloufie  de  ceux  qui ,  fuivant  les  ma- 
ximes d'Efpagne  ,  ne  pouvant  fouffrir  per- 
fonne  en  état  de  leur  en  don^ner ,  fe  por- 
teroient  aufii  -  tôt  à  le  dejBFaire,  comme 
une  perfonne  qu'ils  croiroisnt  d  ailleurs 
ne  pouvoir  jamais  être  contente  d'eux, 
après  en  avoir  été  traitée  avec  tant  de 
jiîépris ,  d'injuftice  &  d'ingratitude. 

On  comprend  bien  ,  que  ce  fut  plutôc 
pour  fatisfaire  à  fes^  généreufes  inclina- 
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lions  ,  qu'aux  importunes  requêtes  des 
Efpagnoîs ,  qu'il  fe  lailfaperfuacler  de  re- 
prendre l'année  paflée  le  timon  de  leurs 

'  affaires  ',  mais  y  ayant  fatisfait  deforte 
qu'il  les  puilTe  maintenant  laiiTer  ,  fans 
pouvoir  être  accufé  d'aucun  reproche , 
fefdits  amis  &c  ferviteurs  ne  le  trouve- 
roient  pas  excufable  dorénavant  ,  s'il 
s'opiniâtroit  davantage  à  fuivre  une  for- 
tune dans  les  fecrets  de  laquelle  il  péné- 
tre trop  avant ,  pour  ne  voir  pas  qu'elle 

.  cft  à  la  veille  d'une  ruine  fans  rellource, 
&  trop-habile  homme  pour  ne  juger  pas 
que  les  forces  aufquelles  il  joint  les  (îen- 
nes,  ne  peuvent  p!us  être  long-tems  ca- 
pables de  le  foutenir ,  ni  lui  de  les  faire 
lubfifter  contre  la  puilfancc  des  ennemis 
qui  s'eft  rendue  confidérable  ,  ajoutant  à 
la  force  des  armées  la  parfaite  intelligence 
dans  laquelle  fe  font  affermis  non-feule- 
ment les  Princes  ôc  Etats  de  l'union  , 
mais  avec  eux  tous  les  Rois  ,  Princes  8c 
Etats  ennemis  de  la  maifcMi  d'Autriche  j 
ayant  ,  enfuite  des  réfolutions  prifes  à 
Hailbron  ,  difpofé  par  leur  confeil  de 
toutes  leurs  forces  ,  avec  un  ordre  qui  les 
fait  connoître  capables  ,  non- feulement 
de  foutenir  un  effort  puifïant  de  plufieurs 
armées  ,  mais  même  de  maintenir  une 
guerre  perpétuelle  comme  les  Hollandoisi 
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de  forte  que  le  jugeant  bien  informe  de 
cela,  ils  ne  croient  pas  que  fon  defleia 
foit  de  les  combattre  par  la  patience  , 
mais  aufli  qu'il  foit  de  hafarder  un  com- 
bat avec  eux  ,  ils  n'eftiment  pas  fe  le  de- 
voir perfuader  ,  vu  que  fi  levénemenc 
venoit  à  lui  être  contraire  ,  fa  perte  leroic 
entière  &:  fans  relTource ,  ce  qui  ne  fe 
peut  réciproquement  affirmer. 

Ils  font  CQS  conhdérations  fur  fa  Grande 
armée  ,  qu'elle  n'efl:  compofée  que  de 
troupes  nouvelles ,  d'alTez  mauvais  hom- 
mes peu  aifedtionnés  à  leur  parti  \  &  que 
des  Officiers ,  il  y  en  a  peu  de  la  capa- 
cité defquels  il  puiiîe  s'aiTurer  ,  &:  ne 
doutant  pas  qu'il  n'ait  été  contraint 
d'employer  le  lefte  de  fon  crédit  ,  tant 
en  hommes  qu'en  argent ,  pour  la  mettre 
au  point  où  elle  eft.  Ils  ne  peuvent  com- 
prendre quels  moyens  il  peut  prévoir  de 
la  faire  fubfiller ,  vu  même  qu'il  a  été 
obligé  d'en  faire  les  levées  dans  ce  peu 
de  pays  qui  lui  refte  tout  ruiné ,  &  que 
venant  a  être  obligé  de  tirer  fa  fubfiftance 
de  l'Autriche,  il  a  confidéré  là-delTus 
qu'il  ne  le  pourra  faire,  fans  que  la  foule 
du  pays  faite  aller  beaucoup  de  plaintes 
à  la  Cour  de  Vienne  ,  ôc  attire  fur  lui 
autant  de  ce  cbié  -  là ,  que  des  moyens 
fçmblables  lui  en  ont  acquis  de  tous  les 
autres  de  l'Allemaî^ne. 
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Toutes  ces  raifons  ,  bc  plufieurs  autres 
dans  lefquelles  il  peut  être  pkis  parcicu- 
licrement  que  pcrfonne  ,  leur  donnent 
fujet  de  s'étonner  qu'après  s'être  fournis, 
il  y  a  quelque- tems  à  entendre  à  un  acom- 
modement  avec  le  Roi  de  Suéde  ,  qu'il 
connoiffoit  d'une  humeur  fi  altiere  8>c 
ambitieufe ,  qu'il  ne  pouvoit  fouffrir  au- 
près de  lui  perfonne  qui  eût  le  moindre 
ombre  de  crédit,  &  qui  fe  portoit  par 
tout  en  perfonne ,  il  lailTe  perdre  une  fi 
belle  occafion  qu'il  a  aujourd  hui  en  main 
de  pouvoir ,  avec  fureté  &  honneur , 
Eon-feulement  afTurer  fa  fortune  ,  &:  fe 
maintenu  dans  l'autorité  ,  rangs  &  digni- 
tés qu'il  polTéde  ;  mais  s'élever  à  une 
Couronne,  dont  la  podèflloii  lui  feroit 
aflTurée  par  l'appui  de  fi  puiflans  amis  , 
qu'il  auroit  plutôt  heu  d'efperer  de  paf- 
fer  plus  avanc  que  de  craindre  d'en  dé- 
cheoir. 

Si  c'eft  chofe  à  quoi  il  veuille  enten- 
dre ,  &  que  pour  palFer  plus  avant  dans 
la  cnnnoilfance  de  l'affaire  ,  il  agrée  de 
«'aboucher  avec  l'ami  intime  &  fidelle 
feivireur  qui  lui  a  fait  l'ouverture  j  il 
lui  fera  voir  dans  la  fuite  fes  avantages 
&  fes  fùrerés  (\  clairement,  qui  lui  ré- 
pondant du  fecret  &  fidélité  requife  .  & 
de  tout  le   foin  6i  la  diligence   qui  fc 
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peuvent  defirer  en  pareille  occafion  ;  il 
aura  fujcc  d'y  prendre  une  entière  con- 
fiance ,  comme  il  peut  faire  dès  à-préfenr, 
de  lui  faire  fçavoir  fes  fentimens  fur  ce 
fujet ,  par  telle  voie  qu'il  jugera  à  pro* 
pos. 


j4  Mr  BOUTHILLIER  Secrétaire  d'Etat. 
Du  14,  Mai  16^^.  à  Lcypjîck, 


M 


ONSIEUR, 


Je  vous  avois  mandé ,  par  la  dépêche 
que  vous  a  porté  mon  neveu  de  Rozie- 
res ,  avec  le  Traité  du  renouvellement 
d'alliance  ,  les  avantages  6c  défavantages 
que  je  jugeois  pouvoir  rencontrer  &  re- 
cevoir les  quatre  Cercles  unis  dans  la- 
dite Alliance  -,  &  par  celle  -  ci ,  je  vous 
dirai  que  Meffieurs  de  l'Aflemblée  me 
vinrent  trouver  ,  comme  j'ctois  fur  le 
point  de  monter  en  carolTe  pour  partir  , 
pour  me  témoigner  leurs  relTcntimens  de 
l'honneur  que  le  Roi  leur  faifoit ,  non- 
feulement  de  ne  fe  lalTer  pas  de  continuer 
fes  foins  pour  eux  ,  mais  de  plus ,  d'avoir 
eu  agréable  de  la  convier  d'entrer  dans 
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le  Traire  que  j'avois  au  nom  de  Sa  Ma- 
jefté  renouvelle  avec  le  Chancelier  au" 
nom  de  la  Couronne  de  Suéde  ,  à  quoi 
ils  éroienr  tous  prêts  de  fnristaire  ,  aullii- 
toi  que  les  Dépurés  des  Villes  en  auroient 
reçu  pouvoir  de  leurs  Sénats  ,  aufquels 
ils  en  auroient  donné  avis  •-,  mais  qu'au- 
paravant ils  eulfent  bien  defiré  d'être 
plus  clairement  informés  fur  l'Article 
fîxiéme  concernant  la  Religion  ,  qu'ils 
défirent  que  le  Roi  promette  qu'il  n'af- 
fiftera  en  aucune  façon  ceux  qui  vou- 
dront opprimer  leur  liberté  ,  &  qu'elle 
les  affiite  de  quelque  fomme  d  argent  •, 
&  après  plufieurs  répliques  de  part  & 
d'autre,  je  leur  donnai  par  écrit  ce  qui 
s'enfuir, 

Scavoir  ,  fur  ledit  fixiéme  article  con- 
cernant  la  Religion,  que  l'intention  de 
Sa  Majefté ,  n'eft  pas  de  faire  aucun  pré- 
judice aux  Magiftrars  des  lieux  Evan£;é- 
liques  ,  avant  la  guerre,  mais  feulement 
de  confcrver  la  Religion  Catholique  Ro- 
maine en  entier  &:  libre  exercice  es  lieux 
rendus  ou  pris  fur  les  Etats  Catholiques, 
&  tout  autre  dans  l'empire  Romain , 
dans  lefquels  elle  fe  trouve  le  polTéder  ; 
qu'ils  dévoient  prendre  telle  créance  en 
la  fincérité  de  Sa  Majefté  ,  qu'ils  fulfent 
entièrement  alfurés  qu'elle  n'affifcera  en 
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façon  quelconque  ceux  qui  veulent  op- 
primer leur  liberté,  puifque  fadite  Ma- 
jefté  ne  les  invite  à  fa  Confédération  que 
pour  les  rétablir  &  conferver. 

Quant  au  fujet  d'argent  -,  que  lorfquc 
le  Traité  fera  accepté  &c  la  Confédéra- 
tion conclue  de  arrêtée  ,  ils  pourront  fup- 
plier  Sa  Majefté  de  les  alîifler. 

Er  qu'écrivant  à  Sa  Majefté  ,  qu'en- 
fuire  de  cts  éclaircilTemens  ils  fe  feroient 
réfolus  à  accepter  l'entière  Alliance  ,  elle 
leur  confirmera  fans  doute  fes  bonnes  in- 
tentions par  fa  réponfe. 

J'ai  chargé  le  Sr  de  la  Grange  s'en  al- 
lant à  Francfort ,  de  recevoir  ladite  lettre 
pour  l'envoyer  promptemenrà  Sa  Majefté. 

D'abord  qu'ils  m'ont  fait  la  propofition, 
touchant  l'aflîftance  de  Sa  Majefté  à  ceux 
qui  voudroient  troubler  leur  liberté,  j'ai 
penfé  qu'ils  entendoient  parler  du  Duc 
de  Bavière  Se  de  la  ligue  Catholique  j 
mais  du  depuis  j'ai  fenti  que  cette  pré- 
caution regardoit  encore  plus  la  Cou- 
ronne de  Suéde,  de  laquelle  le  Duc  de 
Saxe  fait  cç  qu'il  peut  pour  leur  donner 
de  l'appréhenfion  ,  aufli  -  bien  que  de 
nous ,  ce  qui  me  fait  jnger  être  du  tout 
néceflaire  de  les  faire  entier  dans  ladite 
Alliance  ,  pour  ôrcr  audit  Duc  &  autres, 
les  moyens  de  nous  croubler  avec  eux. 


de  Mr  de  Faïquîéres.  i6^ 

Je  vous  ai  aufli  mandé  par  ma  précé- 
dence  du  25.  du  pafTé  les  termes  ,  où  j'ea 
ctois  demeuré  avec  le  Duc  de  Wirtem- 
berg ,  couchanc  la  protection  du  Comte 
de  Montbelliard  :  depuis  le  fieur  Oftérs, 
fon  Chancelier  ,  m'étant  venu  dire  adieu, 
je  lui  ai  fait  délirer  d'être  demandé  à  fon 
maître  par  le  Roi,  pour  traiter  de  ladite 
protedion  -,  outre  qu'il  eft  homme  très- 
habile  ,  il  a  généralement  tout  pouvoir  fur 
l'efprit  de  fon  jeune  maître  nouvellement 
émancipé  j  qu'il  n'eft  pas  peu  confidéré 
dans  les  quatre  Cercles ,  &  qu'il  eft  ce- 
lui duquel  le  Duc  de  Saxe  fe  fert  pour 
y  troubler  le  crédit  du  Chancelier  Oxenf- 
tiern.  Il  eft  auffi  homme  d'intérêt ,  & 
duquel  vous  pourrez  vous  fervir  utile- 
ment ,  fi  vous  pouvez  vous  aboucher 
avec  lui. 

J'arrivai  à  Erfort  le  Jeudi  y.  de  ce 
mois ,  où  je  vis  le  lendemain  le  Duc 
Guillaume  Vcymar ,  &  lui  rendis  la  let- 
tre de  Sa  Majefté. 

Je  l'ai  trouvé  peu  affeétionné  à  la  Cou- 
ronne de  Suéde,  &  mal  fatisfait  du  Chan- 
celier ;  rejoint  en  quelque  forte  avec  le 
Duc  de  Saxe  5  avec  lequel  il  m'a  dit 
néanmoins  ne  pouvoir  fe  lier  fort  étroi- 
tement i  ledit  Duc  ayant  roujours  en  l'ef- 
prit la  jalouHe  héréditaire  j  très-deHreux 
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des  bonnes  grâces  du  Roi ,  &  néanmoins 
inclinant  en  quelque  foire  à  recevoir  les 
propofirions  de  paix  faites  par  le  Roi  de 
Dannemarck  ,  d^  confentir  à  rAlTemblée 
générale  que  veut  convoquer  le  Duc  de 
Saxe ,  non  par  crainte  de  la  puilTance  des 
ennemis  qu'il  tient  fort  petite  \  mais  à  ce 
que  je  croi  par  dépit  de  ce  que  le  Chan- 
celier ,  pour  laifTer  l'autorité  principale 
de  la  guerre  au  maréchal  Horn ,  l'empê- 
cher d'aller  à  l'armée  fous  prétexte  de  lui 
faire  fciire  têre  avec  un  petit  corps  da 
côté  de  l'Evêché  de  Bamberg  ;  mais  à  ce 
qu'il  m'a  dit ,  il  n'en  demeurera  pas  là  , 
ayant  promcfTe  du  Duc  de  Saxe  de  l'af- 
fifter  de  deux  raille  chevaux ,  avec  lef- 
quels  ,  joint  à  ce  qu'il  a ,  il  croit  pou- 
voir entreprendre  quelque  chofe  de  fon 
chef.  Il  ne  s'eil  pu  empêcher  de  me  faire 
fentir  la  méfiance  que  l'on  donne  aux 
Allemands,  de  notre  union  avec  la  Cou- 
ronne de  Suéde,  s'ouvrant  jufques  -  là 
que  de  me  dire  qu'il  valoir  mieux  fon- 
ger  à  mettre  la  Couronne  Impériale  fur 
]a  tête  du  Roi  ,  que  de  penfer  à  un  dé- 
membrement de  l'Empire. 

Que  pour  lui ,  non  -  feulement  il  le 
defire  ,  mais  qu'il  le  jugeoit  du  tout  né- 
ceHTaire  pour  l'Allemagne  ,  qui  a  befoin 
d'un  Prince  puiirant  comme  le  Roi ,  pour 
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le  foutien  de  cecce  dignité  &c  qui  puille 
de  lui-même  fe  maintenir  contre  la  a:ai- 
fon  d'Autriche,  à  laquelle  il  ne  juge  pas 
que  les  Princes  puiflentjni  doivent  prendre 
alFez  de  confiance  à  l'avenir,  pour  conti- 
nuer à  lui  déférer  cette  dignité  ,  &  en- 
fuite  m'a  encore  renouvelle  forces  pro- 
teftations  daffeârion  au  fervice  du  Roi. 

Touchanc  fon  mécontentement  du 
Chancelier ,  je  l'ai  convié  de  confidérer, 
combien  le  bien  de  la  caufe  commune 
requéroit  qu'il  eut  patience  ,  &  fe 
départir  en  quelque  forte  des  relfen- 
timens  que  fes  intérêts  particuliers  lui 
peuvent  donner,  en  ce  tems  où  il  con- 
noilFoit  combien  il  étoit  nécelTaire  de 
faire  paroitre  une  parfaite  union  \  ôc  pour 
la  méfiance  de  la  Couronne  de  Suéde  , 
que  le  Traité  qu'avoir  fait  rAlFemblée 
avec  Elle  &c  les  conditions  fous  lefquei- 
les  elle  a  choih  fjn  Chancelier  pour  Di- 
reéleur ,  le  gêiienc  alTez  pour  l'empêcher 
d'abufer  de  fon  autorité  ,  ôc  que  le  fer- 
ment que  l'on  faifoit  prêter  par  les  ar- 
mes à  l'union  des  Etats  ,  &  le  peu  de 
troupes  Suédoifes  qui  font  dans  le  pays, 
faifoient  trop  paroîne  la  foibleffe  de  la- 
dite Couronne  ,  pour  devoir  craindre 
qu'elle  pût  maintenir  des  conquêtes  fi 
çioignées  d'elle  à  leur  défavancage. 
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Pour  ce  qui  regardoit  la  France  -,  que  la 
fîncériré,  avec  laquelle  le  Roi  s'écoïc  con- 
duit: jufques-ici  dans  tous  les  intérêts  de 
fes  vûifins  ,  devoit  alTez  faire  connoître 
que  telles  penfées  ne  pourroienc  jamais 
leur  être  fugérées  que  par  l'artifice  de  leurs 
propres  ennemis ,  pour  leur  ôter  le  moyen 
de  s'avantager  contre  eux  ^  Ton  affiftance  j 
furquoi  je  n'oubliai  pas  de  lui  alléguer 
des  exemples ,  &c  que  Sa  Majefté  fe  dou- 
tant que  les  ennemis  fe  voudroient  fervir 
de  ce  prétexte  ,  quoique  fans  aucun  fon- 
dement de  raifon ,  pour  leur  fermer  la 
bouche  ,  elle  m'avoit  ordonné ,  outre  l'al- 
liance qu'elle  avoir  renouvellée  avec  la 
Couronne  de  Suéde  à  laquelle  elle  les 
convioit  tous  d'entrer  ,  d'en  faire  une  par- 
ticuliere  avec  les  Electeurs  de  Saxe  &  de 
Brandebourg  ,  &c  autres  Princes  qui  vou- 
droient s'y  joindre  ;  que  le  Roi  fouhaitoir, 
avec  plus  de  pafïion  que  pas  un  Prince ,  la 
paix  &c  le  repos  de  l'Allemagne  ,  Se  que 
le  principal  fujet  de  légation  étoic  d'en 
rechercher  les  moyens  avec  eux  ;  mais 
comme  il  reconnoiiroit  lui  -  même ,  ainfî 
qu'il  me  venoit  dire ,  combien  la  m^^it- 
vaife  foi  de  leurs  ennemis  leur  donnoic 
de  fujet  d'entrer  en  méfiance  des  condi- 
tions de  leurs  fùretés  ,  le  Roi  ne  jugeant 
point  qu'ils  les  puilTent  rencontrer  que 
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dans  l'union  &  alliance  qu'il  defire  faire 
avec  eux  ,  ainii  que  )e  lui  avcis  déjà  die , 
avant  laquelle  ils  doivent  tenir  toutes 
propofitions  de  paix  pour  fufpedtes  ,  que 
pour  les  bons  délits  qu'il  difoit  avoir  pour 
le  Roi  de  lui  fouhaiter  la  Couronne  Im- 
périale ,  je  penfois  que  c'étoit  chofe  à  la- 
quelle Sa  Majefté  n'a  voit  aucune  penfée, 
que  je  ne  manquerois  pourtant  de  lui 
faire  fçavoir  les  bonnes  intentions  qu'il 
témoigne  pour  elle,  ain(i  nous  nous  fé- 
parâmes  avec  toute  forte  de  témoignage 
de  fatifadlion  l'un  de  l'autre ,  &  partis  le 
Samedi  feptiéme  ,  &c  approchant  le  Di- 
manche huitième  de  la  Ville  de  Naum- 
bourg ,  je  fis  rencontre  inopiné  du  Lan- 
grave  Darmftat ,  lequel  accompagné  de 
fa  femme  venoit  de  Drefde  &  s'en  al- 
loit  à  fi  maifon  Datmftat  ;  je  mis  pied  à 
terre  pour  le  faluer ,  6c  lui  témoignai  le 
déplaifir  que  j'avoisde  le  trouver  parti  de 
Drefde  ,  où  non-feulement  je  le  fouhai- 
tois ,  mais  le  jugeois  très-nécelTaire  au- 
près de  Monfeigneur,Ele6teur  de  Saxe  fon 
beau-pere  ,  lorfque  j'y  ferois  pour  y  pren- 
avec  lui  de  bonnes  réfolutions  fur  les  pro- 
politions  que  j'avois  à  lui  taire  de  la  parc 
du  Roi.  Après  m'avoir  répondu  par  les 
complimens  que  la  bienféance  l'obli- 
geoic  de  me  rendre ,  il  me  dit  qu'il  s'y 
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jugeoic  da  tout  inutile ,  &c  enfuire  me 
témoigna  une  telle  impatience  de  me  quit- 
ter ,  qu'en  un  moment  que  je  fus  avec 
lui ,  il  me  dit  adieu  une  douzaine  de  foisj 
ce  qui  me  fit  réioudre  de  demeurer  au 
gîte  à  Naumbourg  ,  pour  êtte  plus  près  du 
lieu  ,  o\\  il  a  loit  coucher  ,  où  en  niême- 
tems  que  je  fus  arrivé ,  je  lui  écrivis  que 
n'ayant  pas  jugé  le  devoir  entretenir  du 
fujet  de  mon  voyage  en  un  lieu  (î  in- 
commode, ni  même  lui  rendre  la  lettre 
du  Roi ,  l'avois  penfé  devoir  remettre  à  le 
voir  le  lendemain  au  matin  ,  avant  fon 
parremant  du  lieu  où  il  étoit,  où  je  ne 
manquerois  de  me  rendre  fur  les  huit 
heures  ,  qu'il  avoir  jufqu'à  aujourd'hui 
rendu  tant  de  preuves  de  (ts  foins  au  repos 
du  public,  que  je  me  promettois  ,  quand 
même  il  n'y  feroit  pas  inréreflé  en  fon 
particulier  ,  ayant  à  lui  parler  de  la  parc 
du  Roi ,  il  ne  laifTeroit  pis  de  me  don- 
ner le  moyen  de  le  voir. 

Cette  lettre  l'ctonna  un  peu  ,  voyant 
qu'il  n'étoit  pas  quitte  de  moi  à  fi  bon 
marché  ,  &c  qu'il  ne  pouvoir  s'excufer  de 
m'artendre.  Si  -  tôt  que  je  fus  arrivé 
dans  le  lieu  où  il  étoit  logé ,  &  defcendu 
au  logis ,  qu'il  m'y  avoit  fait  marquer, 
il  me  vint  trouver  en  même  -  tems ,  où 
d'abord  il  me  témoigna  fe  reifentir  gran- 
dement 
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dément  de  la  peine  que  j'avois  voulu 
prendre  ;  à  quoi  après  avoir  répondu  aflez 
niodeftemenc,  je  lui  dis  que  conformé- 
ment à  la  parole  qu'il  avoit  donnée  au 
ileur  de  la  Grange ,  confirmée  au  Roi  par 
la  Icrcre  qu'il  lui  avoit  écrite  de  ne  riea 
faire,  fans  en  communiquer  avec  fes  Am- 
balTadeurs ,  j'avois  charge  de  Sa  Ma;erté 
de  lui  témoigner  la  fatisfadion  qu'elle 
en  avoit ,  &  en  recevoir  de  lui  la  pre- 
mière marque  par  le  récit  de  la  confé- 
rence qu'il  avoit  eue  à  Leutmarirz  ,  avec 
les  Miniftres  de  l'Empereur  ,  Se  la  dif- 
pofition  en  laquelle  il  avoit  lailTé  le  Duc 
de  Saxe  fon  beau- père. 

Quoique  le  début  de  cette  belle  fran- 
chife  rétonnât  un  peu  ,  &  lui  fît  juger 
que  le  refte  de  mon  difcours  fe  pourroic 
palTer  de  même  forte  ;  il  m'alTura  d'y  ré- 
pondre fincérement  ,  &  commença  par 
me  dire  qu'il  ne  s'étoit  entremis  de  rien 
de  foi-même  *,  que  l'Empereur  lui  ayant 
écrit  qu'il  defiroit  qu'il  vît  ïts  Miniftres 
qu'il  avoit  envoyés  jufqu'à  Leutmarirz  , 
pour  lui  faire  quelques  propofitions ,  il 
avoit  remis  la  lettre  entre  les  mains  de 
fon  beau-perefans  y  vouloir  répondre  ,  le- 
quel après  en  avoir  communiqué  avec 
l'Eledeur  de  Brandebourg  ,  ils  avoienc 
defiré  qu'il  fe  trouvât  au  rendez-vous  qui 
Tome  /,  H 
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lui  éroit  a(îîgné,  où  il  ne  Un  avoir  été 
rien  propofé  qu'en  termes  généraux  tou- 
chant les  moyens  de  paix  ,  pour  laquelle 
Sa  Majefté  Impériale  admectoit  1  ii  llruc- 
tion  du  Roi  de  Dannemarck  ,  qui  lui  en 
avoit  fait  inftances  ,  aufquelles  li  l'on  ne 
vouloir  entendre ,  elle  proteftoit  du  mal 
que  s'en  enfuivroit  pour  lui  ;  qu'il  ne 
s'écoit  chargé  envers  lefdits  Minillres  de 
l'Empereur ,  que  de  faire  rapport  aafdits 
Electeurs  de  ce  qui  lui  auroit  été  dit  ;  en- 
fuite  dequoi  les  fufdics  Electeurs  avoient 
accepté  ia  médiacion  du  Roi  de  Danne- 
marck ,  néanmoins  avec  déclaration  de  ne 
vouloir  entendre  aucun  Traité  particu- 
lier ••,  que  pour  cet  effet  ils  avoient  ré- 
folu  une  alfemblée  générale ,  de  laquelle 
il  ne  me  pouvoir  encore  dire  ni  le  tems 
ni  le  lieu ,  &  fur  cela  s'étendit  fort  fur 
la  nécelfité  de  la  paix-,  furquoi  lui  ayant 
répondu  fuivant  mes  inftru6tions  &  l'é- 
tat des  affaires ,  je  lui  dis  que  le  bien  & 
le  mal ,  qui  réuiiiroit  de  mon  voyage  au- 
près de  fon  beau-pcre  ,  lui  feroir  attri- 
bué i  que  je  le  priois  de  lui  écrire  de  C\ 
bonne  epcre  ,  que  je  pufTe  mander  au  Roi 
les  bons  effets  que  fa  lettre  au'oit  pro- 
duits. Il  me  répondit  qu  1  le  fe  o't  de 
tout  fon  cœur  ,  mais  qu'auparavant  il  me 
prioit  de  croire  qu'il  n'avoit  pas  ia  créau- 
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<e  que  je  m'imagmois  cans  refprit  de  ion 
beau- père  ,  ce  qui  me  fit  lui  répartir  qu'fl 
feroic  très- difficile  de  faire  croire  le  con- 
traire au  Roi ,  ôc  que  cetce  excufe  le 
pourroit  plutôt  faire  douter  qu'il  ne  fut 
parti  exprès  avant  mon  arrivée  ,  afin  d'é- 
viter par  {on  abfence  le  blâme  qui  lut 
pourroit  être  imputé,  fi  on  s'y  portoit  à 
des  réfolutions  contraires  à  ce  que  Si 
Majellé  en  devoir  attendre. 

Après  avoir  pris  congé  de  lui ,  j'envoyai 
quérir  "Wolf  fon  Chancelier  ,  que  vous 
fçavez  attaché  à  la  mailbn  d'Autriche  par 
(erment  èc  gratification,  auquel  je  ne  par- 
lai pas  avec  moins  de  fermeté  ,  tant  à 
l'égard  des  intérêts  de  fon  maître  que  des 
fiens  propres  ,•  à  quoi  il  me  répondit  ea 
rougilfant  qu'il  comprenoit  bien  ce  que 
je  voulois  dire  ;  que  je  préteodois  rendre 
fon  maître  refponfable  des  aélions  de 
fon  bcau-pere,  &  lui  de  celles  de  fon 
maître  i  qu'il  trouvoit  bien  rude  que  l'Af- 
femblée  de  Hailbron  voulut  forcer  foa 
maître  ,  contre  les  privilèges  Impériaux 
6c  fa  confcicnce  propre ,  à  fe  déclarer  -, 
que  fi  cette  réfolution  étoit  mifeàeffer, 
le  Duc  fon  beau- père  recevroit  cette  of- 
fenfe,  comme  faite  à  fa  propre  perfonne, 
qu'il  me  prioit  d'y  faire  office  de  la  part  du 
Roi  pour  l'empêcher  :  à  quoi  je  lui  rc- 


ï  7  ^  ^ig&clatlons 

pondis  que  ces  Medîcurs  de  l'AiTembléc 
ne  prétendoient  faire  la  guerre  ,  que  pour 
maintenir  lefdits  privilèges  Impériaux  ; 
en  quoi  ils  difoient  agir  avec  pîus  de 
confcience ,  que  fon  Maître  n'avoir  fait 
en  prenant  le  bien  de  ceux  qui  travail- 
lent à  les  maintenir  ;  que  je  penfois  lui 
pouvoir  dire  que  fous  l'interpofition  de 
îaurorité  du  Roi ,  &  la  confidération  de 
Mr  l'Eledeur  de  Saxe  fon  beau-pere,  ils 
n'en  fulfent  pas  demeurés  avec  lui  en  des 
termes  fi  doux,  &  qu'il  ne  devoir  point 
avoir  tant  d'égard  à  la  puiflance  de  la 
maifon  d'Autriche  ,  qu'il  ne  fe  fouvînt  du 
voifinage  de  celle  de  France  qui  n'étoic 
pas  petite ,  ^  de  la  faveur  de  laquelle 
il  connoîtroit  avoir  befoin  envers  fes  com- 
patriotes i  même  que  le  meilleur  fervice 
qu'il  pouvoir  maintenant  rendre  à  fon 
Maître  ,  éroit  de  lui  faire  comprendre 
l'eftime  qu'il  en  devoir  faire. 

Le  Maître  &  le  Chancelier  étant  fi 
étroitement  attachés  à  la  nnaifon  d'Au- 
triche ,  par  inclination  &C  intérêts,  que  je 
ne  vois  point  d'apparence  de  les  pouvoir 
ramener  à  avoir  une  bonne  volonté  pour 
nous ,  )'ai  penfé  que  ce  que  l'on  pouvoir 
faire ,  étoit  de  les  retenir  par  la  crainte 
de  nous  mal  faire ,  &  par  cette  raifon  j'ai 
crû  leur  devoir  parler  de  la  forte. 
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■pai  mandé  au  fieur  de  la  Grange  de 
l'aller  trouver  ,  auffi-tôr  qu'il  fera  arrivé 
en  fa  maifon  qui  eft  fort  proche  de  Franc- 
fort ,  pour  faire  enforte  qu'il  revienne  à 
Drefde,  s'il  s'y  rencontre  de  la  difficulté, 
je  parts  demain  pour  tirer  à  Drefde  ,  011 
j'efpére  pouvoir  me  rendre  Lundi  ou 
Mardi ,  &c  ne  manquerai ,  auffi  -  tôt  que 
j'aurai  eu  ma  première  audience  ,  de  vous 
faire  fçavoir  le  plus  diligemment  qui  me 
fera  poilible  ,  ce  que  je  croirai  y  pouvoir 
faire. 

J'oubliois  à  vous  dire  que  Mr  le  Land- 
grave Darmftat  m'avoit  témoigné  aue 
fon  beau-pere  s'etoit  fenti  oftenfé  ,  de  ce 
que  je  n'étois  pas  allé  diredement  vers 
lui  \  furquoi ,  après  lui  avoir  dit  les  rai- 
fons  qui  m'en  ont  empêché  ,  &  fait  com- 
prendre combien  il  lui  étoit  à  lui  même 
nécefTaire  que  je  fulTe  à  l'AfTemblée  ,  il 
jn'a  avoué  qu'il  n'auroit  pas  fujet  de  s'en 
plaindre  ,  &  m'afliira  qu'il  lui  en  man- 
deroit  fes  fentimens  ,  defqucls  je  penfe 
que  je  pourrai  avoir  befoin  pour  être  bien 
reçu  de  lui ,  à  ce  que  j'en  puis  reconnoî- 
tre  ,  n'ayant  jufques-ici  reçu  aucuns  té- 
moignages àts  foins  accoutumés  d'être 
rendus  en  pareilles  occafions  dans  les  lieux 
de  fon  obéififance  ,  &  non  pas  même  une 
feule  vifice  de  ceux  qui  y  commandent  j  à 
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quoi   pas  un   des  autres  n'ont   manqué. 

Pour  nouvelles  ,  tout  ce  que  je  vous 
en  puis  apprendre  de  deçà  ,  eft  que  le 
"^alrtein  eft  parti  d'Efpagne  le  i  de  ce 
mois  ,  &  eft  tourné  avec  la  plus  grande 
partie  de  (on  armée  en  Silefie ,  avec  foi- 
xante  pièces  ^e  Canon,  où  l'armée  Sa- 
xonne marche  pareillement  &  tient  t'en 
que  le  général  Autrichien  qui  la  comman- 
de a  ordre  de  la  rencontrer  &  la  com- 
bartre  à  ce  que  me  mandent  de  Drefde 
Meilleurs  du  Hamel  &  Baron  de  Rorté  , 
&  elle  eft  tenue  alTez  force  pout  le  pou- 
voir faire  ;  &  l'autre  partie  de  l'armée  de 
V^alftein  commandée  par  Holck ,  tourne 
du  côté  de  la  Bavière ,  où  je  vous  puis 
aftlirer  qu'elle  ne  fera  pas  marchandée. 

Je  vous  envoyé  un  contrôle  au  vrai  de 
toutes  les  forces  de  l'Empereur  ,  fur  le- 
quel vous  pourrez  juger  du  peu  de  fu- 
]tt  qu'il  y  a  de  les  appréhender ,  tant 
pour  le  petit  nombre  que  pour  la  qualité 
des  hommes. 

C'eft  tout  ce  que  je  croi  vous  devoir 
dire  par  celle  ci  ,  n'ayant  rien  à  répon- 
dre à  la  vôtre  du  1 4.  que  je  reçus  hier 
tïï  arrivant  en  cette  Ville. 

Je  n'ai  plus  de  lettres  en  blanc  tant 
pour  les  Princes  que  pour  autres  ,  de 
force  que  je  crois  nécelfaire  que  vous  pre- 
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niez  la  peine  de  m'en  envoyer  à  la  pre- 
'iniere  commodiré  pour  m'en  fervir  aux 
occafions  qui  s'en  rencontreront  afTez  fré- 
quentes ,  s'il  fe  fait  des  alfemblées  -,  j'ai 
donné  la  dernière  qui  me  reftoit  en  blanc 
au  Landgrave  Darmftat. 

J'ai  penfé  aufTi  vous  devoir  donner  avis 
que  les  piftoles  font  ici  à  fi  bas  prix  > 
qu'il  y  a  plus  d'un  tiers  de  perte ,  &c  la 
moitié  ,  quand  elles  font  légères  ,  comme 
la  plupart  ds  celles  qui  m'ont  été  don- 
nées ;  de  forte  que  cela  me  fait  appréhen- 
der que  ceux  à  qui  j'ai  à  les  bailler  ne  les 
reçoivent  pas  de  bon  cœur.  Je  ferois  d'a- 
vis que  le  furplus  que  vous  avez  à  envoyer 
pour  achever  les  payemens ,  qui  fur  mon 
Mémoire  doublent  ce  que  j'ai  reçu,  vous 
les  fîlîiez  donner  à  Mr  Chenuys  ,  fur  le- 
quel je  donnerois  de  deçà  des  refcriptions 
à  fort  peu  de  perte  pour  les  changer.  Vous 
n:e  manderez  ,  s'il  vous  plaît,  ce  que  j'au- 
lai  à  attendre  fur  cela. 
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Vous  aurez  ,  par  le  Mémoire  cy  -  joint 
que  Sa  Majefté  a  commandé  vous  être 
drefTé,  C\  ample  réponfe  à  votre  dépêche  du 
25.  du  mois  paffe  qui  a  écé  apportée  par 
Mr  de  Rozieres  votre  neveu  ,  que  )e  n'ai 
rien  à  vous  dire  davantage  par  cette  let- 
tre finon  que  l'on  n'a  encore  rien  réfoîa 
pour  le  Comte  de  Solm  Philippe  Reynard: 
je  tiendrai  la  main  à  ce  qu'il  foie  pris 
réfoiution  à  fon  égard  ,  conforme  à  ce 
que  vous  eftimez  à  propos  pour  le  bien 
du  fervice  du  Roi,  auquel  vous  jugez  que 
ce  perfonnage  peut  être  utile  :  cepen- 
dant vDus  l'entretiendrez  ,  s'il  vous  plaît, 
ou  ferez  entretenir  par  le  fieur  de  la 
Grange  ,  dans  la  bonne  volonté  qu'il  a 
de  s'attacher  à  la  France.  Je  ferai  auflî 
confidérer  le  defir  que  le  Chancelier  a 
que  le  Château  de  Feldens  foit  rendu  au 
Prince  Palatin  de  Lautreck  ,  &  tiendrai 
la  main  que  le  fils  dudic  Chancelier  ibiî 
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gratifié  par  deçà  :  j'ai  expédié  une  ordon- 
nance pour    vos    appointemens  lufqu'au 
mois  de  Juin.  Le  fieur  de  Rozieres  vous 
pouvant  dire  les  nouvelles  de  deçà  ,  dont 
je  n'allongerai  pas  cette  lettre ,  je  vous 
donnerai  feulement  avis  que  la  Négocia- 
tion de  Trêve  eft  interrompue  en  Hol- 
lande, fi  elle  n'efl:  entièrement  rompue, 
Mr  le  Prince  d'Orange  étant  parti  de  la 
Haye  le  27.  du  mois  palfé  pour  aller  join- 
dre fon  armée  vers  Emerik  fur  le  retarde- 
ment de  ceux  des  Députés  de  Brabant , 
étant  audit  lieu  de  la  Haye  pour  ladite 
Négociation  ,  qui  avoient  été  envoyés  pac 
leurs  Collègues  à  Bruxelles  ,  pour  en  rap- 
porter la  réfolution  finale  fiar  ladite  Trê- 
ve ,  ils  dévoient  être  de  retour  à  la  Haye 
dès  le  1 5  j  nous  avons  avis  de  Gennes  du 
y  de  ce  mois  ,    que  le  Cardinal  Infant 
étoit  arrivé  à  Savonne  5  nous  ne  fçavons 
fi  fon  voyage  fe  terminera  en  Italie,  pour 
y  entreprendre  quelque  chofe  ,  ou  s'il  paf» 
fera  en  Flandre  ,  comme  il  y  a  apparen- 
rence  ,  puifque  la  Trêve  ne  fe  fait  pas. 
Sur  ce ,  je  vous  baife  très  -  humblement 
les  mains  &  fuis  , 
Monficur, 

Votre  très-humble  &  très- 
affeétionné  ferviteur. 
Bout  H  ILLIER» 
H  Y 
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Vous  aurez  dans  cette  dcpcche  la  ra- 
tification du  Traité  que  vous  avez  palfé  , 
laquelle  il  n'eft  point  beloin  que  vous 
mettiez  entre  les  mains  dudit  Chance- 
lier ,  qu'au  même- rems  qu'il  vous  don- 
neta  celle  de  la  Reine  de  Suéde. 


REPONSE  de  Sa  MajejU  aux  dé- 
pêches  du  Jieur  de  Feuquieres. 

Du  25    Avril   1^33. 
j4  Fontainebleau  du  17.  Mai  1^33. 

E  Roi  fe  contente  fort  de  la  pru- 
dence &  conduite  de  Monfieur  de 
Feuquieres  ,  au  Trai:é  qu'il  a  fait  en  fon 
nom  avec  le  Chancelier,  &  n'y  trouve  rien 
à  redire  quant  à  ce  que  le  Traité  contient. 
Ivlais  Sa  Majefté  defii  e ,  que  les  Princes 
&  les  Villes  qui  ont  intervenu  à  Hail- 
bron  ,  ou  qui  fe  joindront  aux  réfolu- 
tions  de  1  Âlfemblée  qui  s'y  eft  tenue  j 
foutîîgnent  ledit  Traité  ,  foit  dans  un  mê- 
me A6le,  ou  par  autres  particuliers  de 
leur  part ,  fans  qu'il  foir  befoin  que  le- 
dit fieur  ds  Feuquieres  pafle  un  Traité  à 
part  avec  chacun  d'eux.  Le  Roi  demeu- 
rant alTez  obligé  par  ledi:   Traité  fais 
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avec  le  Chancelier  envers  les  Confédé- 
rés qui  parciciperont  au  bien  qui  revien- 
dra des  chofes ,  à  quoi  Sa  Majeflé  s'eft 
obligée  :  ce  qui  fait  voir  au  fieur  de  Feu- 
quieres  qu'il  a  bien  fait  d'éviter  que  le 
Roi  s'obligeât  aux  chofes  qui  feront  ac- 
cordées entre  les  Suédois  &  les  Protef- 
tans ,  foit  à  Hailbron  ,  Francfort  ou  ail- 
leurs ,  pour  les  raifons  reprefcntées  par  le- 
dit fieur  de  Feuquiéres  ;  les  fufdits  de- 
meurant alTez  obligés  vers  Sa  Majefté, 
&  elle  en  leur  endroit  par  le  Traité  fuf- 
dit  fait  avec  ledit  Chancelier  \  pourvu  que 
les  fufdits  Princes  Proteftans  &  les  Villes 
s'y  obligent,  comme  il  a  été  dit  ci-def- 
fus. 

Pour  ce  qui  eft  des  EleifVeurs  de  Saxe 
&  de  Brandebourg  \  (i  le  (ieur  de  Feu- 
quiéres juge  être  néceGTaire  de  faire  un 
Traité  à  part ,  t<.  qu'ils  ne  fe  veuillent 
fatisfaire  de  ce  qu'il  leur  remontrera,  que 
le  million  que  le  Roi  baille  par  le  Traité 
fait  d  Hailbron  y  tourne  à  leur  profit  com- 
mun ,  il  pourra  obliger  le  Pvoi  à  quatre 
cens  mille  francs  ou  environ  par  an  paya- 
bles en  deux  termes ,  en  quoi  le  fieur  de 
Feuquiéres  aura  é^ard  que  les  conditions 
du  Traité  foient  pareilles  à  celles  du  Trai- 
té d'Hailbron  ,  fans  engager  le  Roi  à 
d'autres  intérêts  particuliers  qui  puillent 

H  vj 
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le  mettre  mal  avec  les.  Electeurs  Catho- 
liques, étant  utile  d'obferver  en  cela  les 
iTiêmes  confidérations  que  Monfieur  de 
Feuquiéres  a  apportées  à  Hailbron  ,  de 
n'obliger  le  Roi  aux  points  particuliers  , 
de  en  ce  que  lefdics  Electeurs  pourroienc 
requérir  que  le  Roi  s'oblige  à  protéger 
leurs  Etats ,  s'ils  étoient  attaqués  par  la 
rnaifon  d'Autriche  ,  le  Roi  croit  y  fatis- 
faire  ,  en  contribuant  la  fomme  qu'il 
promettra,  &  fortifiant  le  pays  par  fon 
autorité  ,  demeurant  au  relie  garant  de 
i'obfervation  de  la  paix  ,  qui  efl:  le  prin- 
cipal point  qui  puiffe  émouvoir  lefdits 
EleiSteurs  d'entrer  en  cette  Alliance  ,  de 
fans  laquelle  garantie  ,  il  ne  peut  jamais 
y  avoir  de  fCireté  pour  eux. 

Le  fieur  de  Feuquiéres  ne  laiflera  pas 
pairerroccafion  ,  pour  faire  qu'Oxenftiern. 
remette  entre  les  mains  du  Roi  les  pla- 
ces d'Alface,  s'y  conduifant  avec  la  pru- 
dence qu'il  fçait  être  requife ,  étant  né- 
celTaire  que  le  Roi  prenne  (°s  mefures 
de  bonne  heure  ;  comme  au(Ti  en  ce  qui 
regarde  le  Duc  de  Lorraine,  fur  le  fujec 
duquel  le  Heur  de  Feuquiéres  fera  enten- 
dre avec  adreiTe  au  Chancelier ,  qu'auranc 
que  le  Roi  lui  fçait  gré  de  la  modéra- 
tion ,  dont  il  a  ufc  pour  fa  recommaii- 
datioiî  envers   ledic  Duc   de  Lorraine,, 
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auflî  Sa  Majelle  elt  -  elle  obligée  de  lui 
faire  entendre  avec  conEance  ,  qu'elle  n'a 
pas  fujec  de  fe  contenter  de  lui ,  en  ec 
qu'il  ne  lailfe  pas    d'aider   à  la  maifo» 
d'Autriche  ,  autant  qu'il  peut  contre  les 
Proteftans  alliés  de  la  France  ,  &:  notam- 
ment les  Suédois  j  que  pour  cette  caufe 
Sa  Majefté  ne  feroit  pas  marrie  de  le  voir 
réduit  à  tel  point  qu'il  ne  pût  plus  faire 
de  mal  ,  qu'elle  defire  fçavoir  ce  que  le- 
dit Sr  Chancelier  jugeroit  à  propos  que 
l'on  fît  pour  cela  ,  &  ce  qu'il  y  voudroit 
contribuer,  ce  qui  pourroit  venir  à  une 
des  chofes  fuivantes ,  ou  qu'il  attaqucroic 
ledit  Duc,  ou  qu'il    s'oppcferoir   au  fe- 
COUFS    que  les  Efpagnols  lui  pourroienc 
donner,  au  cas  que  le  Roi  l'attaquât ,  on 
qu'il  joignît  partie  de  fes  troupes   avec 
celles  de  Sa  Majefté  pour  l'attaquer  ;  fur- 
quoi  ledit   fîeur   de  Feuquiéres   elTayera 
de  reconnoître  fon  fentiment  &  fa  réfo- 
lution  dont  il  avertira  le  Roi  en  diligence. 
Il  effayera  auffi  de  favorifer  cr  ce  qu'il 
pourra  le  Duc  de  Bavière  ,  fe  fervant  de& 
raifons  qu'il  jugera  plus  convenables  fé- 
lon les  occurrences  ,  que  s'il  ne  peut  ré- 
duire les  affaires  à  quelque  accommode- 
ment entre  ledit  Duc  de  Bavière  ,  y  joi-^ 
gnant  ou  non  la  ligue  Catholique  &  le 
parti  Pioteilanx  »  il  fera  inftance  que  l'on 
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décharge  fon  pais  de  troupes  &  de  mau- 
vais trairemens  ,  autant  qu'il  fe  pourra, 
pour  s'avancer  plutôt  fur  les  Terres  de  la 
maifon  d'Autriche. 

Le  iîeur  de  Feuquiéres  ne  manquera 
pas  de  faire  fçavoir  audit  Duc  de  Bavière 
les  bons  offices  qu'il  lui  rend,  fuivant  la 
charge  que  le  Roi  lui  en  a  donnée ,  évi- 
tant toujours  de  donner  fujet  de  plainte 
aux  Anglois  ,  ainfi  que  porte  fon  inftruc- 
tion  ;  fi  le  iîeur  de  Charbonnière  lui  écrit 
fur  le  fujet  des  ouvertures  de  la  paix  , 
dont  ou  pourroit  lui  parler  à  Vienne  î 
il  lui  fera  entendre  conformément  à  ce 
que  le  Roi  lui  mande,  qu'il  fe  garde 
bien  de  pafTer  fon  inftrudtion ,  de  rien 
bailler  par  écrit  ,  &  qu  il  furfoye  entiè- 
rement tout  pourparler ,  &  conférences 
avec  qui  que  ce  foit  fur  ce  fujet  ,  fans 
nouvel  ordre  de  deçà  ;  enfuite  dequoi  , 
fi  les  !  rjrellans  reprochent  au  fieur  de 
Feuqui  re^  ,  que  ledit  iîeur  de  Charbon- 
nière au!oit  commencé  quelque  Traité 
par  delà  ,  fe  fondant  fur  ce  qu'en  effet 
ledit  fîeur  de  Charbonnière  a  baillé  par 
écrit  à  l  Empereur  ce  qu'il  a  dit  en  fa 
première  audience  contre  les  ordres  qu'il 
en  avoir  reçus ,  le  ficur  de  Feuquiéres 
dira  ,  ce  qui  ell  vrai  ,  que  ledit  fieur  de 
Qui  bannière  n'a  tenu  que  des  difcours 
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généraux  ,  &  qus  même  depuis  ,  il  a  eu 
commandement  de  n'enrendre  ni  de  par- 
ler de  cela  ,  &  que  le  Roi  ne  manquera 
pas  à  ce  qu'il  a  promis  d'agir  de  com- 
mun accord  avec  fes  Contédérés ,  &  de 
ne  rien  faire  fans  eux.  Le  Roi  trouve  bort 
que  le  fieur  de  Feuquiéres  baille  un  Bre- 
vet de  douze  mille  écus  au  Landgrave  de 
HelTe-CalTel ,  comme  aulîi  un  Brevet  de 
fîx  mille  écus  au  Duc  Bernard  de  Saxe  de 
Veymar ,  &:  un  pareil  à  fon  frère  Guil- 
laume ,  lefquels  Brevets  il  trouvera  dans 
cette  dépêche  ,  &  les  dix  mille  écus  qu'il 
faudra  pour  fupplémenr ,  font  tous  prêts 
par  deçà ,  pour  envoyer  à  Franclrorr  ou 
ailleurs ,  félon  que  ledit  fieur  de  Feuquié- 
res en  donnera  avis. 

Il  aura  grand  égard  de  parler,  comme 
il  tant,  au  Comte  de  Schwarrzembcrg , 
auprès  l'i: lecteur  de  Brandebourg,  auquel 
Com'e  Sa  Maiefté  a  fait  écrire  par  le 
gouverneur  de  (es  enfans  qui  font  en 
France  ,  que  Sa  Majefté  ayant  jufqu'à 
réfe.-;t  reçu  route  forte  de  contentement 
e  fon  Maîrre ,  tandis  qu'il  en  éroit  ab- 
fent ,  s*il  change  fes  bonnes  réfolurions, 
elle  aurok  grand  fuiet  de  cr  >ke  ce  que 
plufieuis  lui  ont  voulu  perfuader  qu'il 
favoiiferoi:  le  parti  d'Autriche >  qu'il  doit 
fefouvemr  des  témoignages  que  le  Roi 
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lui  a  donnés  de  la  bonne  volonté  ,  &  du 

jufte  déplaifir  qu'il  auroit  s'il  manquoit  d'y 

correfpondre. 

Il  faut  fçavoir  d'Oxenftiern  quelle  efl: 
fon  intention  fur  la  paix ,  ou  la  prolon- 
gation de  la  Trêve  avec  les  Polonois  ,  5c 
lui  faire  valoir  le  foin  que  le  Roi  en 
prend,  &  l'offre  qu'il  fait  d'y  continuer 
fon  entremife. 

Il  fçaura  auflî  comme  il  eft  avec  le 
Roi  de  Dannemarck,  duquel  il  ne  peut 
avoir  que  beaucoup  de  foupçon  &  de  jalou- 
fic ,  notamment  en  la  médiation  de  la  paix 
d'Allemagne ,  &C  fur  ce  fujet  le  fieur  de 
Feuqniéres  elfi/yera  de  faire  comprendre 
aux  Allemands  &:  Suédois ,  ce  qu'ils  doi- 
vent attendre  du  Roi ,  beaucoup  plus  à 
l'égard  dudit  Roi  de  Dannemarck ,  que 
ledit  fieur  de  Feuquiéres  évitera  néan- 
moins doffenfer  ,  pour  ne  le  rendre  plus 
attaché  à  la  maifon  d'Autriche. 

Le  Poi  trouve  bon  qu'il  retienne  par- 
delà  le  fieur  de  la  Grange -aux -Ormes  , 
autant  qu'il  en  aura  befoin  ,  aux  intérêts 
duquel  on  aura  égard  ,  tant  pour  la  re- 
commandation dudit  fieur  de  Feuquiéres  , 
que  pour  la  fatisfadlion  que  Sa  Majefté  a 
des  fervices  dudit  fieur  de  la  Grange.  Le 
Roi  entend  que  le  Baron  de  Rorté  de- 
meure près  des  Electeurs  de  Saxç  6c  de 
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Brandebourg  ,  on  a  ordonné  ce  qu'il  faut, 
pour  fa  fubfillance. 

Si  le  iïeur  de  Feuquiércs  juge  plus  h 
propos  que  le  fieur  du  Hamel  demeure 
près  àcs  Eledteurs  que  le  fieur  de  Rorté  , 
il  y  laiflera  ledit  fieur  du  Kamel ,  &  em- 
ployera  Rorté  où  il  jugera  néceflTaire  pour 
le  fervice  du  Roi. 

Le  fieur  du  Hamel  ,  par  fa  lettre  du 
9e.  Avril ,  donne  avis  que  le  Duc  Fran- 
çois-Albert de  Lauwembourg  ,  étant  fort 
mal  fatisfait  de  l'Eieéleur  de  Saxe  *,  lui 
a  témoigné  vouloir  fervir  le  Roi  avec  les 
troupes  qu'il  croit  pouvoir  tirer  a  lui  en 
bon  nombre  :  furquoi  fi  le  fieur  de  Feu- 
quiéres  voit  qu'il  foit  utile  de  recevoir 
la  propofition  dudit  Duc  ,  enforte  que 
l'avantage  que  l'on  en  recevra  foit  plus 
confidérable  que  la  crainte  du  déplaifir 
que  l'Eledteur  de  Saxe  en  pourroit  pren- 
dre, ledit  fieur  de  Feuquiéres  fera  con- 
noître  audit  Duc  François- Albert  de  Lau- 
wembourg ,  que  le  plus  grand  fervice  que 
le  Roi  délire  ,  eft  qu'il  fe  joigne  au  parti 
àts  autres  Princes  Proteftans ,  vers  lef- 
quels  Sa  Majefté  employera  fon  autorité 
pour  faire  que  fa  perfonne  y  foit  bien 
reçue  &  fes  troupes  aufli ,  &:  même  qu'el- 
les foient  foudoyées  aux  frais  communs  ; 
en  quoi  ledit  fieur  de  Feuquiéres  s'envr 
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ploira  foigneufeaicnt  :  6c  quant  à  la  per- 
sonne dudit  Duc  François  ,  ledit  ficurdc 
Feuquiéres  l'aiTurera  d'un  Brevet  de  fix 
mille  ou  dix  mille  écus  de  penfion  qu'il 
recevra ,  félon  qu'il  jugera  être  convena- 
ble, &  lui  fera  à  cet  effet  envoyé  en 
blanc  -,  il  aura  égard  en  baillant  plus  de 
fix  mille  écus  au  Duc ,  de  ne  point  offen- 
fer  les  Ducs  de  Veymar. 

Si  ledit  fieur  de  Feuquiéres  entend  dire 
par  delà  que  les  Efpagnols  veuillent  trai- 
ter avec  le  Roi  de  quelque  accommode- 
jDent  par  deçà  ,  il  aflurera  les  amis  8c 
Alliés  de  Sa  Âlaiefté  ,  qu'il  ne  tient  qu'à 
Elle  de  fe  laifîer  tromper  par  les  pro- 
pofitions  d'Efpagne  ,  qui  ufera  toujours 
volontiers  en  fon  endroit  de  même  arti- 
fice qu'elle  emploira  vers  eux  ,  autant 
qu'elle  en  trouvera  d'occafion  à  delTèin 
de  les  défunir  >  mais  qu'ils  peuvent  être 
très- certains  que  Sa  Majefté  obfervera 
conftamment  ce  qu'elle  leur  a  promis  , 
de  ne  point  traiter  ni  conclure  que  d'un 
commun  confentement ,  combien  qu'à  le 
bien  prendre ,  le  Roi  n'ert:  obligé  par  fon 
alliance  avec  le  Chancelier  &  Allemands, 
qu'en  ce  qui  regarde  l'Empereur ,  &  tou- 
resfois  fon  intention  eft  ,  avec  grande 
raifon  pour  le  bien  de  tous,  de  ne  pen- 
fer  point  à  la  paix  fi  elle  n  eft  univerfelle. 
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&  que  tous  les  Incéreilcs  de  fes  amis  n'y 
foienc  compris. 

Le  fieac  de  Feuquiéres  alTurera  Oxenf- 
tiern  au  phicôc  ,  que  le  Roi  nenc  tout 
prêt  les  cinq  cens  mille  livres  pour  le 
terme  de  Mai ,  &  qu'il  fera  délivrer  l'ar- 
gent 5  aufÏÏ  tôt  que  ledit  lieur  Chaiicelier 
aura  donné  ordre  à  Paris  pour  le  recevoir 
ou  à  Amfterdam  \  était  à  propos  pour 
cet  effet  qu'rl  envoyé  quelqu'un  à^s  liens 
pour  toucher  ladite  iomme  ou  prendre 
des  lettres  de  change  \  furquoi  ledit  iieur 
de  Feuquiéres  aura  égard  que  le  Roi  de- 
fire  que  ledit  argent  loit  tourné  au  profit 
de  la  caufe  commune  ,  Se  donnera  avis 
aux  Confédérés  ,  ou  autres  qu'il  jugera 
expédient ,  que  Sa  Majefté  eft  ptète  de 
faire  ledit  payement. 

L'argent  fera  plutôt  payé ,  fi  on  le 
prend  à  Paris ,  pour  les  difficultés  qu'on 
trouve  maintenant  à  fournir  aux  Pays-Bas» 
les  payemens  de  grandes  fommcs 

Il  alTurera  aulîi  les  Confédérés ,  que 
l'autre  terme  de  Novembre  fera  payé  lù- 
rcment ,  &  ainfi  de  fuite  en  fuite. 

Le  Roi  envoyé  au  fieur  de  Feuquiéres 
la  ratification  du  Traité  d'Alliance,  la- 
quelle il  ne  délivrera  pas ,  qu'on  ne  lui 
mette  entre  les  mains  celle  de  la  Reine 
de  Suéde  en  forme  fuffifance  ,  où  il  fem- 
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ble  être  nécelfaire  que  l'approbation  du 
Royaume  intervienne,  à  caufe  de  fa  mi- 
norité :  le  lîeur  de  Feuquiéres  s'informera 
de  la  validit-é  requife  ,  félon  ce  qui  s'ob- 
ferve  maintenant  audit  Royaume  ,  dans 
les  affaires  de  telle  conféquence  que 
celle-ci. 

Il  étendra  ladite  Ratification  que  le  Roi 
lui  envoyé,  pour  y  comprendre  ,  non- 
feulement  le  Traité  fait  avec  la  Suéde, 
mais  audi  avec  les  autres  Proteftans  qui 
doivent  foufcrire  audit  Traité  ,  comme 
auffi  les  autres  Princes  avec  lefquels  ledit 
Sr  de  Feuquiéres  aura  fait  quelques  Traités 
particuliers-,  que  fi  lefdirs  l^rinces  veulent 
des  Ratifications  particulières  ,  on  les  lui 
cnvoyera. 

Ledit  fieur  de  Feuquiéres  fera  fçavoir 
à  Oxenftiern ,  comme  auiîi  au  maréchal 
Horn  ,  ou  autres  félon  qu'il  verra  être 
plus  à  propos  pour  le  voifinage  des  lieux, 
que  pour  empêcher  le  pafTage  aux  Efpa- 
pagnols  par  les  Grifons  &  la  Valteline  , 
le  Roi  juge  à  propos  qu'ils  faiTent  appro- 
cher les  troupes  vers  czs  quartiers  -  là. 
Leur  défignant  avec  prudence  que  Sa  Ma- 
jefté  n'entend  pas  qu'ils  entrent  dans  lef- 
dits  pays  ,  où  le  Roi  tient  fes  armées  , 
&  qui  font  fous  fa  protection  &:  confé- 
dération ,   fi  ce  n'écoit  qu'ils  en  fulTcnc 
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requis  par  les  Miniltres  que  Sa  Majelto 
a  efdits  lieux ,  avec  promeire  d'en  forcir 
quand  le  befoin  feroïc  paflTé. 

Fait   à  Fontainebleau  le  17'.  jour   dc 
Mai   1^35.  Sïoné  LOUIS 


INSTRUCTION  du  Roi ,    en   Réponfc 

aux  dépêches  du  i-j.  Avril  11-14.  Mai. 

Du  15.  Juin    1633.  A  Saint 

Germain  -en-  Laye, 

SU  R  les  plaintes ,  qu'Oxenftiern  & 
autres  ont  faites  au  fieur  de  Feuquié- 
res,  de  l'affiftancc  que  le  Duc  de  Lor- 
raine rend  à  l'Empereur ,  ledit  fieur  de 
f  euquiéres  fera  entendre  audit  Chance- 
lier ,  que  Sa  Majefté  envoyé  exprès  vers 
ledit  Duc,  pour  lui  déclarer  qu'elle  ne  fe 
tient  plus  obligée  à  fa  protection, &  qu  el- 
le defire  que  fans  aucun  délai ,  il  fatis- 
faiTe  aufdices  plaintes  par  effets  ;  que  Sa 
Jvlajefté  croit  bien  qu'elle  ne  tirera  de  lui 
que  des  paroles  vaines  \  aulTi  ne  délire - 
t'elle  pas  que  fur  cette  attente  Oxerftiern 
difiere  de  prendre  fa  réfolution  de  faire 
contre  ledit  Duc,  ce  qu'il  eftimeia  plus 
utile  au  bien  de  fes  alfaues  ;  qa  ilefl:  vrai 
que  Sa  Majeilé  ell  avertie  de  toutes  parts. 
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&.  de  lieux  fort  certains,  que  le  defTeiii 
des  Efpagnols  eft  de  former  promptemenc 
un  corps  pullfanc  dans  l'Alface  ,  compofé 
de  quelques  troupes  qui  palfenc  d'Italie  , 
&  d'autres,  qu'Altringuer  fait  filer  par  la 
Suabe  &  par  BLifac-,  que  l'on  fait  auflfî 
des  levées  en  la  Franche  -  Comté  ,  outre 
ce  qu'à  Monterocoly  ,  de  que  Monfieur 
le  Duc  de  Lorraine  leur  aide  autant  qu'il 
peut  •,  que  ledit  Chancelier  fçait  trop 
mieux,  conibien  il  importe  d'éteindre  ce 
feu  devant  qu'il  foie  plus  grand,  appro- 
chant nombre  de  fes  troupes  de  ce  cô- 
té-là, pour  empêcher  la  conjon<5bion  de 
celles  ci-defTus  ,  lui  difanc  que  Sa  Ma- 
jefté  de  fa  part  fera  avancer  (es  forces  en 
ces  qaartiers-là ,  &  qu'elle  fera  bien  aifc 
de  fçavoir  au  vrai  la  réfoluiion  que  pren* 
dra  Oxenftiern  ,  foit  pour  attaquer  les 
places  que  tient  Mr  de  Lorraine  ,  comme 
Haguenau  &  Saverne  ,  pour  empêcher 
les  Efpagnols  de  fe  rendre  maîtres  de 
nouveau  des  Villes  d'Alface  ,  ce  qui  pour- 
roit  mettre  en  péril  Franquendal,  Mayen- 
ce ,  &  notamment  le  Palatinac ,  où  le 
Chancelier  doit  prendre  garde  particu- 
lièrement que  les  Efpagnols  abufant  de 
la  facilité  des  Anglois,  comme  ils  ont  fait 
autrefois  du  vivant  du  Roi  Jacques  •,  ils 
ne  fe  remectent  dans  ces  lieux-là  avec  les 
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(oxcts  fufdires  ,  que  fur  cela  Sa  Majelté 
verra  ce  qui  fc  pourra  faire  pour  le  mieux 
avec  les  bons  avis  dudic  Chancelier. 

Surquoi  ledit  fieur  de  Feuqniéres  ef- 
fayera  avec  dextérité  d'aniner  ie  Chan- 
celier d'aider  à  couper  les  ailes  de  Mon- 
fîeur  de  Lorraine ,  à  ce  qu'il  ne  prenne 
un  plus  grand  vol ,  &  de  fçavoir  ce  qu'il 
veut  faire  pour  cela  \  quelles  places  il 
voudroit  aflîeger ,  en  quel  rems ,  avec 
quel  nombre  de  gens  ,  &  avec  quelle  ap- 
parence de  fuccès ,  dont  il  donnera  avis 
au  Roi  en  toute  diligence,  avec  le  plus 
de  clarté  qu'il  pourra  ,  fans  engager  le  Roi 
à  fe  déclarer  contre  la  Lorraine  ,  lailfanc 
croire  Oxenftiern ,  que  félon  qu'il  mar- 
chera de  bon  pied  \  le  Roi  contribuera 
tout  ce  qui  fe  doit  au  bien  commun  ; 
le  Roi  lailTe  à  la  prudence  du  (ieur  de 
feuquiéres  ,  de  repréfenter  à  Oxenftiern 
combien  il  lui  importe  de  faire  fentir  au 
Duc  de  Lorraine  le  mal  qu'il  fait  à  fon 
parti ,  &  d  ail'eurs  de  maintenir  en  neu- 
tralité l'Eleéleur  de  Trêves, pour  faire  voir 
la  diftindion  que  l'on  fait  des  amis  & 
des  ennemis. 

Le  fieur  de  Feuquiéres  tâchera  de  re- 
connoîrre  pour  quel'.e  intention  !c  Chan- 
celier a  remis  fi  abfolument  'e  l'duinat, 
&  à  quoi  i'Aiij^lecerie  &i.  le  Palatin  de- 
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meurent  obligés  par  ce  moyen  à  la  cauCc 
commune,  étant  à  craindre  qu'ils  ne  fc 
lailfent  décevoir  par  les  Efpagnols,  com- 
me il  a  éré  dit  ci-dellus  \  le  Koi  veut  tou- 
tefois que  le  fieur  de  Feuqaiéres  témoi- 
gne à  Oxenftiern  ,  qu'il  dehre  le  bien  des 
fufdits  Princes. 

Il  faut  auiîi  pénétrer  comment  Oxenf- 
tiern ,  que  l'on  ne  croit  vouloir  toujours 
demeurer  vers  Francfort  ôc  Mayence  , 
prétend  conferver  ces  lieux- là  &  l'Alfa- 
ce  ,  &  s'il  n'auroit  point  deflem  de  re- 
mettre au  Roi  ce  qui  cfl:  deçà  le  Rhin , 
au  cas  qu'il  ait  befoin  d'employer  fes  for- 
ces ailleurs  i  dequoi  il  ne  faut  pas  témoi- 
gner que  l'on  ait  envie  ,  irais  le  lailfer 
venir  ,  ôc  toutesfois  il  faut  prévoir  qu'il 
ne  les  remette  pour  de  l'argent  à  l'Em- 
pereur ,  ou  à  Monfieur  de  Lorraine  ,  au- 
quel cas  il  faudroit  lui  mettte  en  con- 
sidération ,  combien  il  pourroit  mieux 
trouver  fon  avantage  avec  la  France. 

Le  Roi  a  été  averti  que  les  Efpagnols 
font  courir  le  bruit  dans  l'Alleniagne  , 
que  Sa  Majefté  y  fomente  la  guêtre  pour 
{es  intérêts ,  &  pour  la  dilliper  avec  les 
Suédois  :  il  fçait  ce  qu  il  faut  répondre 
contre  ces  faulfetés. 

Le  Roi  a  donné  fort  bon  ordre  à  fes  af- 
faires d  Italie  ,  comme  par  tout  ailleurs. 

Et 
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Et  d'autant  que  les  Efpagnolsont  voulu 
faire  croire  par  tout,  que  les  caufes  pour 
Icfquelles  Sa  Majefté  fc  plaint  d'eux  font 
injuftes  ,  elle  a  jugé  à  propos  de  leur 
faire  voir  le  contraire  ,  &  leur  mainte- 
nir par  écrit  la  jiiftice  de  fes  raifons  ,  ce 
que  peut-être  ils  voudroient  faire  croire, 
comme  un  commencement  de  Traité  ,  ce 
qui  eft  très- faux  ,  &  jamais  le  Roi  n'en- 
trera en  accommodement  quelconque , 
que  (ts  Alliés  principalement  d'AUema-» 
gne  n'y  foient  compris. 

Le  Sr  de  Feuquiéres  ne  dira  rien  de  ce 
que  delTus ,  U.  ce  n'efl:  qu'on  lui  en  par- 
le :  le  Roi  eft  en  parfaite  fanté  ;  &  pour 
la  conferver  d'autant  plus ,  il  s'en  va  pren- 
dre des  eaux  de  Forge  près  delà  ,  où  il  ne 
fera  que  quinze  jours  \  cependant  fon  ar- 
mée fe  grolîira ,  &  fera  en  état  de  faire 
tout  ce  qui  fera  de  befoin. 

Il  eft  à  croire  que  le  Palatin  de  Birck- 
feld ,  ne  fera  rien  que  par  l'ordre  d'Oxenf- 
tiern  :  félon  que  le  Roi  fera  informé  à&s 
réfolutions  prifes  defdits  Oxenftiern  & 
Birckfeld,  Sa  Majefté  donnera  les  ordres 
néceflaires  à  S.  Chaumont ,  auquel  ce- 
pendant ils  pourront  faire  entendre  leurs 
intentions  pour  y  contribuer  de  ce  qui 
dépendra  de  lui. 

Sa  Majefté  recommande  audit  fieur  de 
Tome  I,  I 
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Feuquiéres  de  lui  rendre  au  plutôt  réponfc; 

fur  ce  que  defTus ,  tant    ce  qui   regarde 

Mon  (leur  de  Lorraine  ,    que  les    places 

d'Alface. 

Le  Roi  a  appris  du  fieur  de  Miré  ,  par 
fes  lettres  de  la  fin  d'Avril  ,  que  le  ma- 
réchal Horn  &  le  Duc  Bernard ,  ont 
trouvé  bon  que  ledit  Miré  ait  fait  enten- 
dre au  Duc  de  Bavière  ,  que  s'il  vouloic 
entrer  en  quelque  Traité  de  neutralité  , 
que  les  fufdits  ne  s'en  éloigneroient  pas , 
bc  depuis  Sa  Majefté  a  fçu  que  ledit  Ba- 
vière n'éroit  pas  éloigné  de  confentir  ; 
furquoi  ledit  iieur  de  Feuquiéres  fera  de 
nouvelles  inftances  de  la  part  du  Roi  à 
Oxenftiern  ,  pour  le  porter  à  accepter  la- 
dite neutralité  ,  comme  utile  au  bien, 
commun  à^^s  affaires  ,  &  fpécialemenc 
afin  que  les  troupes  àts  Confédérés 
n'ayent  plus  à  s'employer  que  contre 
Fridland  d'une  part ,  S>c  contre  les  Im- 
périaux de  l'Alface. 

Le  fieur  de  Feuquiéres  fera  auflî  de 
nouvelles  inftances  près  le  Duc  de  Ba- 
vière,  y  envoyant  plutôt  exprès  pour 
l'induire  à  ce  que  delTus  ,  au  moins  lui 
offrir  l'afiiftance  du  Roi  en  ce  qui  eft  de 
lui  rendre  ce  bon  office  pour  fon  repos. 
Les  dix  mille  écus  que  le  fieur  de 
Feuquiéres  a  demandé  pour  fupplément 
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des  penfions  font  tous  prcts ,  &  entre  iss 
mains  d'un  Banquier  ,  pour  être  envoyés 
au  plutôt  à  ceux  à  qui  ils  font  ailignés 
aux  lieux  où  ils  délireront ,  &  notam- 
ment à  Francfort,  ou  pour  les  délivrer 
à  Paris  ,  s'ils  l'aiment  mieux  ,  à  quel- 
ques-uns de  leurs  amis.  C'eft  à  fçavoir  : 

Six  mille  écus  en  tout  pour  le  Duc 
Bernard. 

Autant  pour  le  Duc  Guillaume  fou 
frère. 

Et  deux  mille  écus  de  plus  au  Land- 
grave de  Caflel ,  que  le  premier  Bre- 
vet ne  portoit. 

Déplus,  le  Roi  fait  bailler  préfente- 
ment  dix  mille  francs  de  penlion  au 
Rhinçrrave  Ludovic  -  Otto  fon  oncle  , 
ayant  retenu  les  lix  mille  livres  que  le- 
dit fîeur  de  Feuquiéres  lai  avoir  lailfées. 
Sa  Majefté  envoyera  dans  peu  de  jours 
fîx  mille  livres  de  peniion  au  Comte  de 
Solm. 

Le  Roi  defire  que  les  Confédérés 
d'Hailbron  ,  foufcrivent  au  Traire  faic 
avec  Oxenftiein  ,  non  par  un  Traité  nou- 
veau ,  &  fans  s'obliger  auffi  à  ce  qui  a 
été  arrêté  à  Hailbron  -,  mais  par  une  (im- 
pie adjonction  defdits  Confédérés  à  la 
fufdite  Alliance  ,  renouveliée  entre  la 
France  &  la  Suéde  ,  puifqu'elle  eft  faite 

11) 
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pour  leur  bien ,  &  que  l'argent  que  le 

Roi  baille  n'eft  pour  autre  fin. 

La  Trêve  n'eft  point  en  état  de  fe 
faire ,  lefieur  Oxenftiern  feroit  bien  d'en- 
voyer de  nouveau  à  la  Haye  à^s  Dépu- 
tés de  fa  part ,  &  des  autres  Princes  Pro- 
teftans ,  vers  le  Prince  d'Orange  &  les 
Etats ,  pour  les  exhorter  à  ne  pas  lailTer 
perdre  l'occafion  de  tenir  ferme. 

Le  Roi  attend  avec  impatience  des 
nouvelles  de  Saxe.  Fait  à  S.  Germain- 
en-Laye  le  15^  jour  de  Juin  16^^. Signé 
LOUIS  ,  &  plus  bas  Bouthillier. 

Le  même  jour  que  tinftrucîion  précédente  fut 
envoyée  au  Marquis  de  Feuquiéres  ,  le  Roi  le 
chargea  d^une  lettre  pour  l'AJfemblée  d'Hailbron  , 
en  réponfe  a  celle  que  .es  Seigneurs  de  cette  ajfem- 
blée  avoient  écrite  a  Sa  Majejié  le  i.6.  d'Avril  ^ 
four  lui  faire  part  du  Traité  qu'ils  avoient  conclu 
Avec  la  Couronne  de  Suéde.  On  a  refervé  à  par- 
ler ici  de  ce  Traité.  On  donnera  enfuite  la  lettre 
des  Seigneurs  de  l' Affemblée  d'Hailbron  ^  Ç^  laré- 
ponfe  qu'ib  reçurent  de  Sa  M.ajejté. 


•$* 
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TRAITE'*  de  VAffcmhlce  deHailbron, 

avec  Mr  h   Chancelier  Oxenjliern. 

Le  ç)  Avril  16^^. 

ESt  à  fçavoîr,que  le  très-Séréniffime  Sc 
très-puiflanc  Prince,qui  repofe  main- 
tenant en  Dieu ,  Guftave  Adolphe  Roi 
de  Suéde ,  ôcc.  de  très  -  heureufe  mé- 
moire ,  ayant  été  fans  aucun  fujet  ni 
préalable  déclaration  attaqué  par  deux 
rois  en  PrufTe  par  l'armée  Impériale ,  les 
Ambaiïàdeurs  qu'il  envoyoit  pour  inter- 
venir de  fa  part ,  &c  contribuer  à  la  paix 
de  l'Empire  ,  ayant  été  contre  le  droit  des 
gens  éconduits  &c  renvoyés  honteufemenc 
&  avec  menaces  ;  enfuite  pour  troubler 
ôc  rompre  entièrement  l'amitié  &  bonne 
correfpondance ,  que  les  Etats  du  Se  Em- 
pire ont  de  tems  immémorial  foigneu- 
fement  entretenue  avec  le  Royaume  de 
Suéde,  le  Commerce  ayant  été  interdit 
dans  l'Empire  aux  Kabirans  dudit  Royau- 
me ,  leurs  gens  &  vaflaux  mis  en  arrêt 
6c  pillés  -,  les  Impérialiftes  aufli  s'étanc 
emparés  des  principaux  Havres  ,  des  Du- 
chés de  Poméranie  &c  MecKelbourg ,  avec 

î  L'Original  efi  en  Latin. 
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delfein  de  faire  une  armée  ravale  ,  pour 
fe  jecter  dans  les  Royaumes  &  Etats  voi- 
fïns ,  les  envahir*  Se  difpofer  enfuite  du 
Conimerce  à  leur  plaifir  :  Sa  Majefté  pour 
CQS  raifons  ^  plufieurs  autres  très  -  im- 
portantes ,  a  été  contrainte  de  s'oppofer 
à  cette  violence  ,  &  prendre  les  armes 
pour  fe  défendre ,  ainfi  qu'il  eft  permis 
à  un  chacun ,  pour  prévenir  les  grands 
delfeins  de  l'armée  Impériale  \  Se  pour 
cet  effet ,  l'aller  rencontrer  &  attaquer 
dans  l'Empire  même ,  ainfi  que  Sa  Ma- 
jefté a  fait ,  entrant  dans  le  Duché  de 
Poméranie ,  &c  reprenant  fur  l'ennemi 
plufieurs  Havres  ôc  paflages  importants  ; 
afin  de  déHvrer  aulli  par  ce  moyen  les 
Ducs  de  Poméranie ,  &  de  Meckelbourg, . 
&  autres  Etats  des  Cercles  de  Saxe  ,  ôc 
les  garantir  des  infupportables  pertes  que 
leur  caufoit  l'armée  Impériale  ;  joint  à 
cela  que  les  Eleéleurs  ,  Princes  Se  Etats 
Proteftans ,  ainfi  qu'un  chacun  fçait,  ont 
été  depuis  plufieurs  années  ,  contre  les 
Conftitutions  de  l'Empire  ,  Se  le  droit 
comniun  ,  même  contre  les  Traités  Se  ac- 
cords faits  avec  l'Empereur ,  perfécutés  à 
toute  refte  par  fes  armées  Se  celles  de  la 
ligue ,  Se  leurs  fujers  entièrement  ruinés 
par  les  p'a:es,  montres,  fréquens  loge- 
mens ,  concuflions ,  Se  infatiablc  avarice 
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d'un  nombre  infini  de  CommifTaires , 
leurs  maifons  brûlées  &c  réduites  en  cen- 
dres ;  de  manière  que  lefdits  Eledleurs , 
Princes  &c  Seigneurs  ne  jouiiroient  pref- 
que  plus  de  leurs  Etats  &  Seigneuries  , 
&  la  difpofition  de  tous  leurs  biens  & 
revenus  écoic  es  mains  defdits  Commif- 
faires  ,  &c  dépendoit  de  leur  volonté , 
contre  lefquels  on  n'a  jamais  voulu  re- 
cevoir à  la  Cour  de  l'Empereur ,  aucune 
remontrance  ni  fupplication ,  &  l'on  eft 
venu  enfin  jufqu'à  difputer  aux  Eledleurs 
Princes  &  Etats ,  ce  qu'ils  tenoienc  eu 
vertu  de  la  paix  ,  &c  du  Traité  de  Re- 
ligion 5  fans  confidérer  qu'ils  en  étoient 
en  paihble  pofTeffion ,  &  à  expliquer  les 
articles  de  cette  paix  *,  enforte  que  les  Etats 
Protcflans  de  l'Empire  y  compris ,  puf- 
fent  avec  plus  de  prétexte  être  privés  & 
dépouillés  de  leurs  biens ,  à  quoi  l'on  a 
ajouté  l'Edit  Impérial ,  &  tenu  en  cette 
occurrence  un  procédé  inconnu  &  inouï 
jufqu'ici  dans  l'Empire  \  en  tant  que  par 
tout  l'on  a  commencé  ,  contre  tout  ordre, 
par  l'exécution  fans  aucune  préalable  in- 
formation ;  &  par  ce  moyen  les  Eledeurs, 
Princes  &c  Etats  Proteftans  ont  été  dé- 
pouillés de  plufieurs  bonnes  places  ôi 
Seigneuries  qui  ont  été  appropriées  à  la 
maifoa  d'Autriche  ,  Ôc  aux  Etats  de  la 

liv 


20G  Négociations 

ligue  &  à  leurs  Adhérans  ,  les  biens  de 
plufieurs  Gentilshommes  &  autres  Pro- 
tertans  confifqués  entièrement  fans  aucun 
prétexte  ,  &  ce  qui  eft  encore  plus  grief 
&  pitoyable  ,   c'eft  qu'on  a  violenté  & 
contraint  les  fujets  &  habitans  defdites 
Terres  &  Seigneuries ,  de  renoncer  con- 
tre leur  fcience  &  confcience  à  la  Reli- 
gion Proreftante  ,  dans  la  profeffion  de 
laquelle  ils  avoient  été  nourris  &  inftruits 
^Is  leur  jeunefle  par  la  pure  &  infailli- 
ble parole  de  Dieu  ,  &  d  embrafler  votre 
Religion  ,  inconnue  à  la  plus  grande  part 
de  ceux  qui  la  profelTent ,  ou  bien  d'a- 
bandonner avec  leurs  femmes  &  enfans 
leurs  maifons  &  héritages  ,  &  vuider  le 
pays  j  ce  qui  fera  déclaré  pins  particuliè- 
rement 3  avec  d'autres  femblables  perfé- 
cutions  par  un  manifefte  exprès  que  les 
Etats  Proteftans  mettront  au  jour  pour  en 
donner  connoifTance  à  tout  le  monde  :  en 
outre  lorfque  Sa  Majefté  efpéroit  que  la 
ligue  travailleroit   à  remédier  aux  mal- 
heurs de  la  guerre ,  &  à  en  éteindre  le 
feu  *,  elle  fît  au    contraire    conjondion 
d'armes  avec  l'Empereur ,  &  fe  chargea 
même  de  la  conduite  &  diredion  de  toute 
l'armée,  ce  qui  obligea  Sa  Majefté  d'a- 
jourer aux  vidoires   fignalées  que  Dieu 
lui  avoit  déjà  données ,  la  proreâion  dc5 
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Electeurs ,  Princes  &  Etats  Proteftans  , 
&  d'erîtreprendre  glorieufement  leur  dé- 
livrance èc  leur  deffcnfe  ,  ce  qu'il  fie  ,  les 
recirant  de  la  mifere  où  ils  étoienc ,  en- 
force  qu'ils  ont  pu  fe  relever  èc  fe  join- 
dre a  Sa  Majefté  ,  avec  le  peu  qui  leur 
reftoic  s  enfuite  dequoi  plufieurs  d'en- 
tr'eux  traitèrent  alliance  particulière  avec 
Sa  Majefté.  Or ,  ne  defiroit-elle  rien  da- 
vantage que  de  voir  les  Etats  de  l'Em- 
pire aifenîblés  pour ,  par  un  Traité  gé- 
néral ,  s'unir  enfemble ,  &  ne  faire  dé- 
formais plus  qu'un  corps,  &  avoic  def- 
fein  pour  le  bien  public ,  de  convoquer 
une  affemblée  avec  les  quatre  Cercles  fu- 
périeurs  \  mais  il  en  fut  empêché  par  plu- 
fieurs affaires  qui  furvinrenc ,  &  finale- 
menc  par  la  more  même  ,  ayanc  épandu 
fon  fang  Royal  ,  pour  la  tranquillité  pu- 
blique en  la  bataille  de  Luîzen  (  more  à 
jamais  déplorable  ,  par  laquelle  le  Royau- 
me de  Suéde  &  tous  les  États  Proteftans 
enfemble  ont ,  à  leur  très-grand  dommage, 
été  privés  de  leur  chef.  )  Or  la  très-Séré- 
niffime &  très-puiflante  Princeire,&  Dame 
Madame  Cbriftme,  Reine  &:  héritière  des 
Royaumes  de  Suéde ,  des  Gots  &  Van- 
dales ,  grande  Princelfe  de  Finlande  ,  Du- 
chelTe  d'Ingrie  &:  de  Carelie  ,  Dame  d'In- 
germanie  ,  &c.  Ayant  fuccédé  aux  Royau- 
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mes  &:  Erars  du  feu  Roi  fon  père  ,  &  fon 
Excellence  le  fîeur  Axel  Oxenftiern  , 
ConfeiUer  &  Chancelier  du  Royaume 
de  Suéde,  &:  Ambaifadeur  ,  ayanc  plein 
pouvoir  dans  l'Allemagne  &  dans  les 
armées  ,  ayant  toujours  )ufqu'ici  ,  par 
l'aide  &  alliftance  de  Dieu  ,  heureufe- 
nîent  conduit  &  maintenu  les  aftaiies 
dans  ce  périlleux  état  de  l'Empire  ,  au 
bien  c<:  rérabliffement  des  Eledeufs,Prin- 
ces  &:  Etats  d'icelui  ;  &  ayant  confidéié 
qu'd  s'écouleroit  encore  bien  du  tems , 
avant  que  de  pouvoir  convoquer  une 
AflTemblée  générale  de  tous  les  Etats  Pro- 

tetlans  :  ce  aue  néanmoins   fon   Excel- 

i. 

lence  eût  grandement  defirée  ,  &:  que 
cependant  l'ennemi  pourroit  bien  atta- 
quer en  divers  endroits  les  quatre  Cer- 
cles fupéneurs  ;  faifant  déjà  de  grands 
préparatifs  ,  &  les  hâtant  exrraordinaire- 
inent ,  &  qu'ainfi  il  éioit  ablolument 
néceiEaire,  p'^ur  détourner  im  danger  iî 
manifefte,  que  iefdirs  quatre  Cercles  fu- 
péneurs s'allemblallenr  fans  délai  ;  en- 
suite dequoi  fur  l'avertifTemenr ,  bien  in- 
tentionné de  fon  Excellence,  les  Etats 
Proeftans  des  Cercles  du  Palatinat  Elec- 
toral ,  de  la  Franconie  ,  de  la  Suabe , 
&:  du  Rhin  fupérieur ,  fe  font  aflTemblés 
en  alfez  grand  riombre  ;,  \s,^  uns  en  pet- 
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fonnes ,  les  autres  par  leurs  Députes  &c 
Ambalfadeurs  ,  tous  ayans  pour  but  d'a- 
vancer la  gloire  de  Dieu  ,  &  par  fa  toute- 
puiirance ,  garantir  les  Etats  de  l'union  , 
avec  les  autres  Eledeurs ,  Princes  ôc  Etats 
Proteftans  de  l'Empire  ,  contre  les  efforts 
de  l'ennemi,  &  de  les  rétablir  en  leurs 
anciennes  dignités ,  privilèges  &  droits  : 
Ainfi  fur  ces  motifs  ,  &  aufîl  enfui  te 
de  l'encouragement  &:  exhortation  que 
Sa  Majefté  le  Roi  de  France ,  nous  a  fait 
faire  par  une  célèbre  &  extraordinaire 
AmbalTade  \  à  cet  effet  les  Etats  préfens  , 
les  Députés  &  Ambaffadeurs  es  noms  de 
leurs  Supérieurs ,  &c  de  ceux  defquels  ils 
font  envoyés ,  &  fon  Excellence  Mon- 
fieur  le  Chancelier  ,  en  qualité  d'Ambaf- 
fadeur  de  la  Couronne,  de  Suéde  ayant 
plein  pouvoir,  &  autres  Etats  &:  Am- 
baffadeurs préfens ,  ont  au  nom  de  la 
fainte  Trinité  ,  es  lieu  &  jour  ci  -  bas 
nommés ,  mûrement  traitée  &  conclue 
cette  préfente  Alliance  ,  laquelle  en  vertu 
de  ce  que  delîus  a  été  drelîée  par  articles  , 
comme  il  s'enfuit  : 

ARTICLE  PREMIER. 

Premièrement  &  avant  toutes  chofes  , 
les  Princes  ôc  Etats  ci-aifemblés ,  comme 

ivj 
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aulîi  les  Dépurés  &c  Ambaffadeurs  des 
Eledeurs ,  Princes  &  Etats  abfents ,  dé- 
clarent tant  en  leurs  noms  propres ,  qu'es 
noms  d.e  leurs  Supérieurs ,  qu'outre  l'u- 
nion qui  eft  déjà  entr'eux  comme  mem- 
bres de  l'Empire,  aux  Conftitutions  d'i- 
celui  j  après  une  mûre  &  longue  délibé- 
ration de  leur  franche  èc  libre  volonté  \ 
ils  fe  lient  derechef  tous  enfemble  d'un 
commun  confentement,  &  plus  étroite- 
ment que  par  ci-devant  ,  tant  eux  que 
leurs  defcendans  &  poftérité  avec  Sa  Ma- 
jefté  ôc  la  Couronne  de  Suéde ,  &:  avec 
fon  Excellence  le  fîeur  Chancelier ,  Am- 
baifadeur  de  ladite  Couronne  ayant  plein 
pouvoir  5  &  font  réfolus  de  fe  tenir  tous 
bien  &  fermement  unis  enfemble,  &:  fc 
prêter  mutuelle  affiftance,  détourner  èc 
divertir  les  pertes  &c  dommages  qui 
pourroient  arriver  aux  uns  &  aux  autres, 
èc  employer  conftamment  leurs  perfon- 
iies ,  vies  &  biens  ,  tant  &  fi  long  -  rems 
que  la  liberté  Germ.anique  foir  rétablie  , 
éc  les  anciennes  Coutumes  &  Ordon- 
nances du  St  Empire  obfervées ,  que  les 
Etats  Proteftans  foient  refticués  &  réta- 
blis,. &  qu'on  ait  traité  &  conclu  une 
bonne  &  aflurée  paix  d'Etat  &  de  Re- 
ligion, du  bénéfice  de  laquelle  tous  les 
Confédérés  foient  jouiflans ,  aufll  jufqu'à 
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ce  qu'on  ait  fatisfait ,  ainfi  qu'il  appar- 
tient à  Sa  Majelté  ,  &  à  la  Couronne  de 
Suéde  •,  &  d  autant  que  comme  il  eft  faic 
mention  ci-deffus ,  de  quelques  Traités  & 
Alliances  particulières  ,  qui  ont  été  ci- de- 
vant faites  &  obfervées  entre  Sa  Majefté 
de  très-heurcufe  mémoire ,  &  quelques 
Princes  &:  Etats  de  ces  quatre  Cercles 
Supérieurs  ,  Nous  déclarons  que  nous 
n'entendons  point  cafîer  ni  annuller  lef- 
dires  Alliances  &  conventions  particu- 
lières faites  entre  fadite  Majefté  de  très- 
glorieufe  mémoire ,  &  les  Princes  &:  Etats 
de  ces  quatre  Cercles  Supérieurs  ;  ains 
plutôt  les  renouveller ,  &  lailTer  en  leur 
Forme  &  verra  tous  les  points  &  arti- 
cles qui  ne  feront  point  préfentement 
changés  ou  autrement  expliqués  :  Vou- 
lons même  les  étendre  à  Sa  Majefté  dé- 
signée ,  &  les  obferver  &  entretenir  fidel- 
lement  avec  elle  &  la  Couronne  de  Suéde, 
entendant  au  refte,  que  ces  Alliances 
particulières  ne  pourront  préjudicier  en 
façon  quelconque  à  certe  préfenre  union 
&  confédération  ,  &  que  tous  &:  chacun 
des  Etats  feront  tenus  d'accomplir  exac- 
tement ce  à  quoi  ils  feront  obligés  par 
ce  préfent  Traité. 
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Art.     II. 

En  fécond  lieu  ,  d'autant  qu'il  eft  im- 
poffible  de  pouvoir  entretenir  &  conti- 
nuer la  guerre  fa^is  un  chef  notable  6c 
qualifié,  qui  ait  la  fouveraine  direction 
de  tout ,  &  confidérant  que  le  feu  Roi 
de  Suéde  ,  lequel  a  fait  revivre  derechef 
la  liberté  Gern-:anique  ,  lorf-]u'il  fe  ren- 
dit la  dernière  fois  es  Cercles  inférieurs , 
commit  à  Ç.m  Excellence  le  lieur  Chan- 
celier ,  le  foin  &  le  gouvernement  des 
Cercles  Supérieurs  ;  bc  que  depuis  il  a 
été  conllitué  &  établi  Ambalfadeur  ,  avec 
plein  pouvoir  par  Théritiere  de  Suéde  & 
la  Ccuroiîne  ,  les  Etars  préfens ,  &  les 
Députés  &  Ambalfadeurs  des  Electeurs, 
Princes  &:  Etats  abfenrs  ,  portés  de  refpe(^ 
&  due  révérence  envers  le  feu  Roi  de 
très  -  heureufe  mésnoire  ,  l'héritière  d  i- 
celui  &  la  Couronne  ;  &  pour  témoi- 
gner d'autant  plus  l'eftime  qu'ils  font 
des  dignes  &  belle»  qualités  ,  defquelles 
il  a  plCi  à  Dieu  revêtir  fon  Excellence  *, 
ils  la  requiéreii;  &  fupplient  tons  enfem- 
ble  affeilaeufement ,  de  fc  vouloir  char- 
ger de  la  direAion  des  affaires  peur  le 
bien  &  le  rérabliiTement  de  l'Etat  &  de 
la  liberté  Germanique ,  &:  quoique  fon 


de  Mr  it  VeuquUns.  207 

Excellence  ,  à  caufc  de  l'écat  préfcnt  des 
affaires ,  eut  été  bien  aife  de  n'être  point 
employée  en  cette  occurrence  \  néanmoins 
attendu  les  intérêts  de  la  Couronne  de 
Suéde  ,  &:  la  grande  &  finguliere  confiance 
que  les  Etats  &  Députés  ci-adémblés  ont 
en  Ion  Excellence  :  Elle  a  finalement  déféré 
à  leurs  peifuafions  ,  &  aux  prières  qui  ont 
été  faites  ,  &  s'alTurant  du  fecours  & 
de  lalliftance  defdus  Etats ,  déclare  6i 
promet  d'entreprendie  à  bon  efcicnt  les 
affaires  ,  bi  mettre  la  main  à  l'œuvre  , 
&  d'employer  fes  plus  fidèles  foins  pour 
parvenir  au  but  defiré  de  tous  ,  à  fça- 
voir  au  retabliiremenc  des  Eledeurs  , 
Princes  &  Etats  Proteilans  du  S.  Em- 
pire ,  ôc  de  la  chère  liberté  Germ-anique, 
&  au  recouvrement  d'une  bonne  &  alfu- 
rée  paix  tant  fouhaitée  &  nécefTaire  , 
avec  les  furetés  &  la  fatisfaélion  conve- 
nable de  la  Couronne  de  Suéde  ,  &  ne 
fouifiira  point  que  lefdits  Etats  unis  , 
foient  en  façon  quelconque  troubles  & 
inquiétés  en  leurs  droits  ,  privilèges  » 
prérogatives  &  liberté  de  confcience  i 
qu'aucontraire  ,  il  détournera  &  empê- 
chera, en  tant  qu'il  pourra,  toutes  fortes  de 
troubles  &  inconvéniens.  D'autre  part  les 
Etats  préfens  &  tous  \z%  Députés,  au  nom 
«^  de  la  parc  C£.%  quatre  Ceicles  confédé- 
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rés ,  promettent  à  fon  Excellence  le  fieur 
Chancelier,  de  lui  aider  &  affifter  ,  en 
tour  ce  qui  leur  fera  polfible  ,  &  lui  four- 
nir ce  qai  fera  nécelfaire  pour  la  con- 
fervation  de  fon  autorité  ,  &:  en  général 
d'accomplir  entièrement  ce  qui  fera  pro- 
mis par  eux ,  pour  parachever  un  fi  grand 
œuvre. 

Art.    IIL 

Mais  confidérant  en  troifiémc  lieu ,  que 
le  fardeau  àts  affaires  feroit  infupporta- 
ble  à  fon  Excellence  ,  fi  elle  en  étoit  feule 
chargée  ,  l'on  a  trouvé  bon  de  lui  don- 
ner un  Confeil  compofé  de  perfonnes 
qualifiées  &  ayant  fuffifante  inflrudion  , 
par  l'avis  defquels  fon  Excellence  délibé- 
rera 6c  réfoudra  toutes  fortes  d'affaires 
d'importance  ;  lui  demeurant  cependant 
la  liberté  &  le  pouvoir  de  prendre  les 
dernières  réfolutions  è»  exécutions  mili- 
taires ,  &■  pour  foulager  d'autant  plus  fon 
Excellence  &  ledit  Confeil ,  l'on  eft  en 
outre  tombé  d'accord  que  les  Confédérés 
établiront  en  chaque  Cercle  ,  un  Confeil 
qui  dépendra  de  fon  Excellence,  &  du- 
dit  Confeil  général  ,  àc  fous  leur  direc- 
tion prendra  foigneufement  garde  à  tout 
ce  qui  fe  pafifera  dans  le  Cercle. 
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Art.     IV. 

En  quatrième  lieu  ,  eft  réfolu  qu'au- 
cun des  Alliés  n'entrera  en  Traité  de 
paix  avec  l'ennemi  &  le  parti  contraire, 
fi  ce  n'cft  du  fçu  &  confentement  de 
tous  les  Confédérés  enfenible  :  aulîi  s'il 
échéoit  que  le  parti  contraire  fît  quelques 
offres  d'accommodement  à  Mr  le  Chan- 
celier ou  autres  Alliés ,  ils  ne  pourront 
traiter  ni  en  communiquer  en  leur  nom 
avec  l'ennemi ,  ainfi  feront  obligés  d'en 
avertir  fon  Excellence  &  le  Confeil ,  & 
enfuite  tous  les  Etats  ^ts  Cercles  ,  par 
l'avis  delquels  enfemble  l'on  en  pourra 
puis  après  délibérer  &  réfoudre. 

Art.    V. 

Que  fi  au  contraire  de  ctitt  précédente 
réfolution,  il  arrivoit  qu'un  ou  plufieurs 
des  Confédérés ,  ce  qu'on  ne  croit  pas 
néanmoins ,  fe  retiraient  d'avec  les  au- 
tres ,  &L  euiïent  intelligence  avec  le  parti 
contraire ,  ou  qu'ils  n'afliiftalfent  point 
fidèlement  les  autres  Confédérés  contre 
l'ennemi  commun  ,  fous  prétexte  de  neu- 
tralité ou  deqnoi  que  ce  puilfe  être  (  la- 
quelle neutralité  nous  ne  voulons  defoi'^ 
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mais  foufFrir  parmi  les  Proteftans  )  celui 
ou  ceux-là ,  à  qui  chofe  femblable  arri- 
veroit ,  feronr  premièrement  admoneftés 
par  fon  Excellence  &  le  Confeil ,  de  fe 
oéporter  de  leurs  mauvais  delTeins  ,  &  ne 
le  faifanc  pas  feront  déclarés  &;  tenus 
pour  ennemis  ,  &  enfuite  traités  comme 
tels  ,  &■  ne  plus  ne  moins  que  ceux  du 
parti  contraire. 

A  K  T.      V  I. 

En  {îxiéme  lieu  ,  eft  refolu  que  les 
Etats  Confédérés  de  ces  quatre  Cercles  , 
entretiendront ,  tandis  que  la  guerre  du- 
rera ,  &:  jufqu'a  ce  qu'on  foie  parvenu  à 
une  bonne  &  aiTurée  paix  ,  les  armées 
qui  feront  néceflTaires  ;  &  fourniront  ar- 
gent ,  vivres ,  munitions  &  artillerie  ,  lef- 
quelles  armées  prêteront  ferment  à  Sa 
Majefté  &  à  la  Couronne  de  Suéde  ,  Se 
à  tous  les  Confédérés  enfemble  ,  &  d'i- 
celles  es  néceiïités  Se  dangers  extraordi- 
naires qui  pourront  firvenir ,  on  tirera, 
des  troupes  pour  mettre  en  garnifon  es 
lieux  qui  en  auront  befoin. 

Art.     VII. 

Et  afin  que,  tandis  que  la  néceflité  le 
requerera  ,  l'on    puille   d'autant  mieux 
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continuer  la  guerre  ,  &:  tenir  toujours  le 
corps  de  l'armée  en  érat ,  &  obferver  une 
bonne  ^  exade  difcipline  ,  àc  empêthei; 
toures  fortes  d'excès  &c  violences ,  tous 
les  Etats  enfemble  font  unanimement 
tombés  d'accord  de  fournir  tout  ce  qu'il 
faudra  pour  l'entrctenement  des  troupes 
d)C  de  l'artillerie ,  &  autres  chofes  nécef- 
faires,  &  de  donner  tellement  ordre  à 
tout,  qu'ils  fc  promettent,  moyennant 
l'aide  5c  alîiftance  de  Dieu  ,  de  repouf- 
fer les  ennemis  ,  &  continuer  heureufe- 
mcnt  la  jufte  &  chrétienne  défenfe  de 
leur  liberté  \  6c  pour  cet  effet  ,  l'on  eft 
déjà  convenu  des  moyens  qu'on  tiendra 
pour  remplir  les  magafins  ,  &  fournir 
toutes  les  autres  chofes  nécelTaires. 

Art.     VIII. 

En  huitième  lieu  ,  fon  Excellence  a  dé- 
claré vouloir ,  par  l'avis  du  Confeil  ,  tra- 
vailler à  bon  efcient  à  ce  que  la  milice 
foit  rangée  à  fon  devoir ,  la  difcipline 
exercée  daiis  les  armées  ,  le  commerce  ré* 
tabli ,  afin  que  le  pauvre  peuple  puiflc 
vivre  plus  commodément  ,  la  jurifdic- 
tion  confervée  en  fon  entier  aux  Etats, 
tant  es  chofes  civiles  que  criminelles  j 
enforte  qu'ils  puilfent  connoître  des  ex- 
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ces  qui  fe  commettront  dans  leurs  Terres  l 
excepté  ce  qui  fera  commis  dans  l'expé- 
dition militaire ,  les  excès  &:  violences 
des  troupes  ,  en  tant  qu'on  pourra  ré- 
primés :  item  à  ce  qu'on  tienne  un  bon 
ordre  es  pafTages  &:  logemens  Aqs  trou- 
pes ,  &:  que  les  Confédérés  foient  épar- 
gnés le  plus  qu'on  pourra  ,  entendant 
auffi  que  le  Magiftrat  des  lieux  où  on 
palTera  ,  difpofera  &:  ordonnera  des  loge- 
mens. D'autre  part,  tous  les  Etats  ci-af- 
femblés  fe  font  obligés  d'établir  un  (1  bon 
ordre  dans  les  Terres  de  leur  obéifTance, 
que  les  foldars  puiifent  vivre  aifément 
ae  leur  paye. 

Art.     IX. 

En  neuvième  lieu  ,  les  Etats  Se  Dépu- 
tés préfens  ont  afTuré  fon  Excellence  , 
qu'attendu  que  le  feu  Roi  d'heurcufc 
mémoire ,  &  depuis  fa  mort ,  la  Cou- 
ronne de  Suéde  ,  ont  iî  librement  & 
avantageufement  aflifté  les  Princes  àc 
Etats  opprelTés  de  l'Empire ,  &  qu'ils  of- 
frent même  de  continuer ,  qu'ils  contri- 
bueront aufïl  réciproquement ,  &  aide- 
ront de  tout  leur  pouvoir  à  maintenir  la 
Couronne  de  Suéde  en  la  poIfeAion  ÔC 
jouiflancc  des  places   qu'elle  tient  dans 
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l'Empire  es  Tecrcs  des  ennemis  jufqu'à 
la  fin  de  la  guerre  ,  &  qu'on  lui  aie 
fuffifamment  fatisfaic.  On  tâchera  aulîi  de 
faire  enforte  que  les  autres  Confédérés 
foient  en  quelque  façon  récompenfés  des 
pertes  qu'ils  ont  fouftertes. 

Or ,  coniime  l'infolence  &  l'orgueil  in- 
fupportables  du  parti  contraire  ,  a  obligé 
les  Confédérés  de  traiter  &  conclure  cette 
union  comme  ils  ont  fait  au  nom  de 
Dieu  ,  &  qu'ils  n'ont  autre  deflein  que 
de  fe  deffendre  &  conferver ,  fans  que 
par  icelle  ils  prétendent  en  façon  quel- 
conque offenfer  ou  déplaire  à  aucun 
Prince  ou  Etat  defireux  de  la  paix  ;  aufli 
ne  doit-on  pas  eftimer  que  cette  union 
ic^  faite  pour  déroger  en  façon  que  ce 
foit  aux  Conftitutions  fondamentales  de 
l'Empire  ,  ni  aux  louables  &:  faluraires 
réglemens  faits  autrefois  efditcs  Aiïem- 
blées  des  Cercles  de  l'Empire,  ni  auflî 
pour  diminuer  rien  de  fa  grandeur,  di- 
gnité, droits  &  prééminences  ,  non  plus 
pour  préjudicier  en  aucune  façon  aux 
bons  &  loyaux  Eledeurs ,  Princes  & 
Etats ,  ni  aux  Princes  bc  Républiques 
étrangères  ,  fe  promertant  au  contraire 
tous  les  Confédérés,  que  non-feulement 
les  autres  Eledeurs  ,  Princes  &  Etats  du 
St  Empire  \  mais  aufli  les  Potentats  & 
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Républiques  étrangères,  agréeront  &  louc- 
ronc  les  refolucions  qu'on  a  prifes ,  lef- 
quelles  lonc  fondées  iur  rant  de  fortes 
&  puilfantes  railons ,  ôc  n'ont  pour  bue 
que  l'avancement  de  la  gloire  de  Dieu  , 
la  confervation  de  l'Empire  Roniain ,  & 
le  bien  Se  falut  temporel  &  éternel  de 
tous  les  Etats ,  &  prendront  de-là  occa- 
fion  d'entrer  en  une  Alliance  Ç\  jufte  8c 
fl  chrétienne  ,  &  tant  agréable  à  Dieu  , 
&  de  la  fortiher,  &  contribuer  fidèlement 
avec  les  autres  pour  l'avancement  &  l'ac- 
coraplifTement  d'un  fi  grand  œuvre. 

Le  même  jour  ce  Traité  fut  ratifié ,  ^  les  Cou- 
ronnes de  France  ^  de  Suéde ,  nnouveUéreni  en 
tnême-tems  r Alliance  qui  avoic  déjà  éié  conclue  atc 
Camp  de  Berwxld^  au  mois  de  janvier  i^jr.  >»- 
tre  Sa  M'fjejté  Tres-Chrétienne  ^  le  Roi  de  Suéde. 
feu  après  les  Seigneurs  de  l'Ajfemblée  d'Hailbron , 
écrivirent  an  Rei  la  lettre  Juivante. 
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COPIE  di  la  Lettn  d&  VAfj&mhlU 

d'Hailbron  ,  écrite  à  Sa  Afajejié 

U  16.   Avril  i(j}$' 

SErENISSIME  et  TRES-PUISSANT  RoY, 
NOïRE    TRES-CLEMEMT    SeIGNEUR. 

Il  y  a  trois  caufes  qui  nous  ont  obli- 
gé à  écrire  ces  lettres  à  Votre  Royale 
Dignité  &  Majcilé.  La  première  pour  la 
remercier  des  bonnes  Se  falutaires  exhor- 
tations ,  que  Votre  Dignité  6c  Majefté 
Royale  nous  a  faites  par  fon  AmbalTa- 
deur  ,  l'illuftre  Seigneur  de  Feuquiéres. 
La  féconde  ,  pour  donner  avis  à  Votre 
Royale  Dignité  ôc  Majefté,  de  la  force 
que  nous  avons  ufé  de  fon  Confeil  ,  Sc 
comme  nous  avons  fait  très  -  étroite  Al- 
liance ,  premièrement  entre  nous  Ôc  puis 
après  avec  la  Couronne  de  Suéde.  La 
troifiéme  ,  pour  lui  faire  fçavoir  ,  que 
nous  délibérons  fur  la  peimiilion  qui 
nous  eft  donnée  d'entrer  en  l'Alliance 
faite  entre  les  Couronnes  de  France  &c 
de  Suéde.  Pour  ce  qui  regarde  le  pre- 
mier ,  la  bienveillance  que  Votre  Royale 
Dignité  ôc  Maiefté  nous  offre  par  fon  Ara- 
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balTadcur ,  le  bon  Confcil  qu'elle  nous 
a  donné  ,  ôc  que  nous  avons  jugé  être 
l'unique  moyen  pour  nous  garantir  de 
notre  perte ,  redouble  les  étroites  obli- 
gations que  nous  avions  déjà  à  Votre  Di- 
gnité Se  Majefté  Royale  ,  &  nous  oblige 
à  de  très-grands  remcrciemens  ,  pour  les 
foins  &c  lafFedion  linguliere  qu'elle  nous 
témoigne  ;  ôc  encore  que  nous  euffions 
reconnu  que  notre  propre  falut  ,  &  la 
fureté  de  nos  voifins  ,  requéroienc  de 
nous  cette  conjondbion  d'efprits  &c  de 
forces ,  tant  entre  nous  qu'avec  ladite 
Couronne  de  Suéde  .  fi  eft  ce  pourtant 
que  l'exhortation  d'un  fi  grand  Roi ,  tou- 
jours fi  affedtionné  à  notre  patrie,  n'a  pas 
peu  fervi  à  nous  y  porter ,  y  allant  déjà 
avec  réfolution. 

Quant  au  fécond  point ,  nous  avons 
fait  Alliance  au  nom  de  la  Sainte  Tri- 
nité ,  de  laquelle  nous  envoyons  copie  à 
Votre  Royale  Dignité  &  Majefté  ,  non  pas 
pour  troubler  le  repos  d'aucun ,  mais 
pour  une  légitime  &  néceflaire  deffenfe , 
&  pour  la  fureté  de  nos  voifins  ,  aux- 
quels notre  fubfiftance  importe  autant 
qu'à  nous-mêmes  j  car  ce  qui  a  été  fait 
ces  années  palTées  dans  la  guerre  de  Man- 
toue  dans  les  femences  des  difcordes  ex- 
citées parmi  les  SuilTes ,  ôc  dans  plufieurs 

autres 
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tiïtres  machinations ,  témoigne  afTez  que 
le  defir  de  dominer  de  l'ennemi  n'ell:  point 
borné  des  limites  de  fon  pays  ,  mais  que 
cette  Monarchie  nniverrelle  iï  bien  colo- 
rée ,  regarde  aufli  nos  voifins  ,  &  que 
cette  maifon  veut  en  jerter  les  fondemens 
fur  les  ruines  de  notre  liberté  ,  afin  que 
s'en  appuyant  elle  puilTe  tant  plus  aifé- 
ment  renverfcr  les  autres  Royaumes  & 
Républiques  ;  &r  la  France  depuis  quel- 
ques (îécles  a  éprouvé  où  aboutilîenc  les 
defTeins  de  l'Efpagne,  ce  qu'elle  cprou- 
veroit  encore  aujourd'hui ,  fi  l'ennemi 
nous  avoir  fubjugués. 

Pour  letroifiéme,  le  très-illuftre  Sei- 
gneur de  Feuquiéres,nous  a  conviés  d'en- 
trer dans  l'Alliance  que  Votre  Royale  Di- 
gnité &:  Majefté  a  renouvell-ée  avec  la 
Couronne  de  Suéde  ;  mais  comme  il  n'y 
avoit  que  la  moindre  partie  d'entre  nous 
de  préfens  ,  &:  que  les  Députés  des  ab- 
fcns  n'avoient  d'inftruélion  que  fur  les 
articles  contenus  dans  les  lettres  de  Coa- 
vocation  ,  rien  ne  fe  put  alors  conclure , 
manque  de  pouvoir  éc  de  mandemen.c. 
Néanmoins  les  articles  de  cette  Alliance 
n'ont  pas  lailTé  d'être  cependant  propofés 
dans  nos  féances,  &C  les  trouvant  pour 
Ja  plupart  juftes   6c   bien  couchés ,    ôc 

Têmc  I,  K 
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ne  doutant  pas  que  Votre  Royale  Di- 
gnité àc  Majcfté  ne  fi'it  dans  l'inten- 
tion que  les  Droits  ,  tant  Eccléfiaftiques 
que  Politiques  qui  écheoient  &  appar- 
tiennent aux  Eta  s  Proteftans ,  foit  par 
droit  de  Magiftrat,|foit  à  raifon  des  ter- 
ritoires, &  de  la  fouveraineté  ,  demeure- 
roient  faufs  &  en  leur  entier,  fans  qu'il 
y  foit  touché  ,  &  nous  ayant  été  perfuadé 
que  Votre  Royale  Dignité  &  Majefté  , 
ne  fouffrira  pas  que  nos  ennemis  tirent 
aide  ou  fupport  de  fon  Royaume  ou  du 
voifinage  directement  ou  indirectement  ; 
te  enfin  efpérant  qu'elle  nous  aidera  d'ar- 
gent en  cette  guerre  fi  fâcheufe ,  où  elle 
fçait ,  par  les  très -grandes  guerres  qu'elle 
a  faites ,  combien  en  doit  être  grande 
la  dépenfe  ,  fâchant  très-bien  avec  com- 
bien moindre  danger  on  éteint  le  feu 
dans  la  maifon  de  fon  voifin  que  dans 
la  fienne  •,  les  Ambalfadeurs  des  abfens 
doutent  d  autant  moins  que  leurs  Sei- 
géieurs  &  Maîtres  ne  fe  foumettent  à 
cette  Alliance  ,  &  qu'ils  nefe  tromperont 
point  en  cela,  a  rès  qu'ils  auront  eu  fur 
ce  fujet  lettres  de  Votre  Majefté.  Au 
reftc  ,  nous  fouhaitons  à  Votre  dignité 
&:  Maiefté  Royale  toute  profpérité  &: 
bonheur ,  ôc  la  recommandons  à  la  garde 
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<leDieu  cout-puiiianc.  A  Hailbron  le  i(J. 
Avril  i6^^. 

De  Votre  dignité  &  Majefté  Royale  , 
les  très-obéiflants  &  très- humbles  lervi- 
teur  ,  rAmbaffadeur  de  la  très-  Auguftc 
Couronne  de  Suéde,  les  Princes  &c  les 
Etats  de  l'Empire  a'Temblés  pour  le  pré- 
fent ,  &  Conféd-rés. 


W!im«ewi>j>»i.B.uinmMtfi 


EXPLICATION  de  Mr  t Amhaffadiur 
far  quelques    articles  ,    donnée  aux 
Etats   affemblés    à    Hailbron, 
Le  2.6.  Avril  1633. 

SUr  le  fixiéme  Article,  conccrnanc 
la  Religion  ,  l'intention  du  Roi  n'e(t 
pas  de  faire  aucun  préjudice  aux  Magif- 
trats  des  lieux  Evangéliques  avant  la 
guerre ,  ains  feulement  de  conferver  la 
liberté  en  plein  exercice  de  la  Religion 
Catholique  ,  es  lieux  occupés  fur  les 
Etats  Catholiques. 

Sur  le  fécond  doute  des  Etats ,  ils  doi- 
vent prendre  telle  créance  en  la  (incérité 
de  Sa  Majefté  ,  qu'ils  foient  pleinement 
affurés  qu'elle  n'affiftera  en  façon  quel- 
conque ceux  qui  veulent  opprimer  leur 


110  Négociations 

liberté ,  puirqae  la  Majefté  ne  les  invire 
à  fa  Confédération  que  pour  la  leur  ré- 
tablir &  conferver. 

Quant  au  fubfide  d'argent ,  lorfque  le 
Traité  fera  accepté  ,  &  la  Confédération 
conclue  &  arrêtée  ,  ils  pourront  fupplier 
Sa  Majefté  de  les  affifter ,  &:  Monheur 
l'Ambaflàdeur  fera  tout  office  pour  leur 
moyenner  toute  la  fatisfadion  que  Sa 
Majefté  pourra   leur    donner  fur  ce  fu- 

Les  Etats  écrivant  à  Sa  Majefté,  qu'ayant 
§u  ces  éclaircilTemens ,  ils  fefont  réfolus 
â  accepter  ladite  Alliance  ,  Sa  Majefté 
leur  confirmera  fans  doute  fes  bonnes 
intentions  par  fa  réponfe. 


COPIE  de  la  Ratification  faite  par  le 

Roi,  du  Traite  renouvelle  avec  la  Suéde. 

Le  i6.   Mai  i^^y. 

LO  U  I  S  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi 
de  France  &  de  Navarre  :  A  tous 
ceux  qui  ces  préfentes  Lettres  verront 
Salut.  Sçavoir  faifons ,  qu'ayant  ci-de- 
vant ,  pour  bonnes  Se  grandes  confidéra- 
tions  ,  fait  &:  palfé  un  Traité  d'Alliance 
avec  notre  très-cher  &:  très-amé  frère  le 
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Roi  de  Suéde  de  glorieufe  mémoire  , 
maintenant  qu'il  à  piû  à  Dieu  d'en  dif- 
pofer  ,  Nous  avons  jugé ,  pour  les  mêmes 
confidérations  ,  être  à  propos  de  conti- 
nuer ladite  Alliance  avec  notre  très-chcre 
&:  très-amée  Sœur  la  Reine  de  Suéde, 
fille  dudit  deffunt  Roi  ,  pour  être  doré- 
navant obfervée  de  part  &  d'autre  entre 
Nous  àc  nos  Royaumes  &  ladite  Dame 
Reine  &  {qs  Etats  .  pour  la  defFenfe,  li-- 
berté  &  repos  de  nos  communs  ami's 
&c  Alliés  refpeétivement  ,  félon  de  aind 
qu'il  a  été  contenu  par  le  Traité ,  fur  ce 
pafTé  en  notre  nom  par  le  Sieur  de  Feu- 
quiéres,  Confeiller  en  notre  Confeil  d'E- 
ta! ,  maréchal  de  nos  Camps  &  Armées  , 
&c  notre  Ambafladeur  Extraordinaire  en 
Allemagne  ,  ayant  plein  pouvoir  de  Nous 
à  cet  effet ,  avec  notre  très-cher  &  très- 
amé  Coufin  le  Sieur  Oxenftiern  ,  grand 
Chancelier  de  la  Couronne ,  au  nom  de 
ladite  Dame  Reine  le  9.  A.vril  dernier , 
lequel  Traité  &  chacun  Article  d'iceîui 
ayant  vCi  &  examiné  en  notre  Confeil  : 
Nous  l'avons  ngréé  ,  ratifié  &;  approuvé  , 
agréons  ,  ratifions  &  approuvons  par  ces 
préfentes  (ignées  de  notre  main  -,  promet- 
tant en  foi  &  parole  de  Roi ,  de  le  gar- 
der &  obferver  de  point  en  point  félon 
fa  forme  ôc  teneur  ,  tant  à  l'égard  de  no- 
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iredite  Sœur  la  Reine  de  Suéde  ,  que  de 
tous  autres  qui  feront  admis  en  cette 
Alliance ,  ÔC  foufcriront  ledit  Traité , 
fans  y  contrevenir  ni  fouffrir  de  notre 
part  y  être  contrevenu  en  aucune  manière 
que  ce  foit  :  Car  tel  eft  notre  plaifir. 
Donné  à  Fontainebleau  le  \6-.  jour 
de  Mai  ,  l'an  de  grâce  i6^^.  &  de  notre 
régne  le  24  .  Signé  LOUIS,  &  fur 
repli ,  par  le  Roi  ,  Bouthillier. 
Èî^llé  en  qmiu  du  grand  SceL  de  cire 
Jaune  ,  plus  efi  attachée  la  Copie  audit 
Traité  donnée  par  Ledit  Chancelier,  CoU 
lationnée  à  t  Original  par  Mr  Bouthillier  y 
attachée  auxdites  Lettres  &  fous  U  contre- 
Scel  de  la  Chancellerie. 
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REPONSE  da  Roi  à  rAfTemblée 
d'Hailbron  ,  du  1 3 .  Juin  1653. 

\A  nos  très  -  chers  ,  grands  Amis ,  Alliés 
&  Confédérés ,  le  grand  Chancelier  de 
la  Couronne  de  Suéde  ,  AmbaJJadeur 
d'icelle  en  Allemagne  ,  Princes  &  Etats 
de  l'Empire  ajfemblés  à  Hailbron. 

TRes-chers,  grands  Amis ,  & 
Confédérés  ,  nous  avons  eu  très- 
grand  contentement  d'apprendre  ,  tanc 
par  ce  que  le  fieur  de  Feuquiéres  notre 
AmbafiTadeur  Extraordinaire  nous  a  écrit, 
que  par  votre  Lettre  du  i6.  Avril,  que  le 
fieur  de  la  Grange  -  aux- Ormes  nous  a 
envoyée,  avec  laquelle  étoit  jointe  une 
copie  de  Votre  Coafédération  conclue  en 
rAifemblée  d'Hailbron  ,  les  bonnes  ré- 
folutions  que  vous  avez  prifes  en  icelle 
pour  votre  deffenfe  &  confervation ,  pour 
laquelle  ayant  pris  jufqa'ici  un  foin  par- 
ticulier ,  nous  avons  eu  très-agréable  le 
témoignage  que  vous  avez  rendu  par  vo- 
tredire  Lettre  du  rcirentiment  que  vous 
en  avez  ,  qui  nous  convie  à  continuer 
nos  bonnes  intentions.  Se  à  contribuer 
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ronjours  d  cette  affaire ,  comme  nous  avons 
fait  ci-devanc  :  nous  cftimons  que  vous 
aurez  été  très -fatis faits  de  l'aiïurance  que 
rotredit  Ambafladeur  vous  en  a  donnée 
par  le  Traité  de  renouvellement  d'Al- 
liance avec  la  Couronne  de  Suéde  (ju'il 
-a  conclue  audit  lieu  d'Hailbron  ,  dont 
vous  devez  recevoir  tout  le  fruit ,  puif- 
qu'il  n'a  autre  objet  ni  fin  que  votre 
défenfe  •,  auili  ne  voudrions-nous  pas  par 
aucun  article  d'icelui  apporter  aucun  pré- 
judice à  quoi  que  ce  foir  qui  vous  tou- 
che, approuvant  &  confirmant  l'inter- 
prétation que  norredit  AmbafTadeur  vous 
a  donnée  fur  le  fixieme  Article  ,  comme 
étant  fuivanr  notre  intention  ,  ce  que 
nous  vous  convions  de  faire  entendre  à 
tous  les  Princes ,  &  autres  qu'il  fera  be- 
fbin  ,  afin  qu'il  ne  foi:  apporté  aucun  re- 
tardement à  leur  adjondion  à  ladite  Al- 
liance que  nous  avons  renouvellée  avec 
ladite  Couronne  de  Suéde  ,  comme  étant 
utile  pour  le  bien  général.  Pour  ce  qui 
cft  de  nos  voifins ,  vous  pouvez  vous 
aflurer  que  nous  apporterons  ce  qui  peut 
être  attendu  de  nous  ,  à  ce  qu'aucun  ne 
fafle  chofe  qui  puilTe  nuire  à  vos  affai- 
res, dont  le  fuccès  nous  efl:  fi  agréable", 
furquoi  &  fur  toutes  autres  chofes  nous 
renaectanc  à   norredit  Ambafiadeur  ,  de 
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vous  faire  entendre  ce  qu'il  a  ordre  de 
Hotre  parc ,  nous  ne  ferons  la  préfenrc 
plus  longue  que  pour  vous  prier  d'avoir 
entière  créance  en  lui,  &  de  vous  tenir 
toujours  alTurés  de  notre  bienveillance 
6c  affeârion  pour  ce  qui  vous  regarde. 
Priant,  fur  ce ,  Dieu,  très-chers-grands 
Amis  ,  Alliés  ^  Confédérés  ,  qu'il  vous 
ait  en  fa  fainte  &:  di^ne  2;arde.  Ecrit  à 
S.  Germain-en-Laye  le  13''.  Juin  1^35. 
Signé  LOUIS,  &  plus  bas  Bouthiller. 


AU     ROI. 

Du  17.  Juin  16 y^.  à  Drtfdc, 


Si 


R  P, 


Par'mes  dernières  du  2^  du  pa{ré,je  fai- 
fois  fçavoir  à  Votre  Majefté  mon  arrivée 
en  cette  Ville  du  1 9  .  &  comme  dès  le  len- 
demain j'avois  eu  audience ,  &  baillé  mes 
proportions  ,  aufquelles  on  ne  m'avoic 
pas  encore  répondu  ,  &  répondois  à  l'inf- 
trudion  du  jo.  d'Avril ,  qu'il  avoir  plu  a 
Votre  Majefté  de  me  faire  recevoir  tou- 
chant le  Traité  d'Hailbron. 


2  2  é  Négociations 

Par  celle  -  ci ,  qu'une  fièvre  de  douze 
jours  m'a  forcé  de  retarder  jufqu'à  pré- 
fenc ,  je  lui  rendrai  compte  de  ce  que  j'ai 
pu  faire  auprès  de  TEledeur  de  Saxe  , 
duquel  je  lui  envoyé  la  réponfe  qu'il  a 
faice  à  mefdites  propofitions  j  lefquelles 
j'avois  mifes  en  des  termes  qui  me  don- 
noient  lieu  de  me  pouvoir  étendre  iejon 
les  intentions  de  Votre  Majefté  ,  &  les 
inftrudlions  qu'elle  me  feroit  recevoir  par 
le  retour  du  courier  que  je  lui  avois  dé- 
pêché d't^ailbron  \  ce  que  j'avois  aufli  fait, 
afi  T  d'avoir  fujet  d'entrer  en  diverfes  con- 
férences ,  &  par  -  là  elTayer  de  pénétrer 
plus  av.i  it  dans  les  intentions  dudit  Duc, 
&  juger  mieux  àts  fentimens  &  inclina- 
tions de  fon  Confeil. 

Ayant  reçu  ladite  réponfe  par  les  fieurs 
Milticz  &  TymîEus  fesConfeillers, voyant 
qu'ils  ne  me  répondoient  qu'en  termes 
généraux,  je  repris  plus  particuliéremenc 
les  points  de  ma  ptopofition  qui  s'enfui- 
vent  :  Sçavoir  ,  touchant  l'approbation  de 
l'Aflemblée  d'Hailbron  ,  l'adjonârion  à 
l'Alliance  renouvellée  avec  la  Couronne 
de  Suéde  ,  ou  la  réfolution  d'en  faire  une 
particulière ,  l'agrément  de  la  médiation 
de  Votre  Majefté  pour  l'accommodement 
de  paix,  la  convocation  de  l'Aflemblée 
pour  recevoir  hs  propofirions  de  ladite 
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paix ,  à  l'exclufion  du  Roi  de  Danne- 
marck ,  &  la  réfolunon  de  demeurer 
ferme  dans  les  conventions  de  Leipfick. 

Au  premier  ,  je  leur  repréfentai  le  peu 
de  fu)ec  qu'ils  avoient  de  sofFenferde  la- 
dite AlFemblée ,  dans  laquelle  il  ne  s'é- 
tait rien  agité  ni  réfolu  qui  heurtât  l'au- 
torité dudit  Eledeur  -,  ne  s'y  étant  traité 
d'autre  chofe  que  des  moyens  de  fortifier 
&  maintenir  leurs  armes  ,  pour  fe  mettre 
en  état  de  s'oppofer  à  la  puilfance  des 
ennemis. 

Que  cette  AfTemblée  ayant  été  appuyée 
par  la  préfence  des  Ambalfadeurs  de  Fran- 
ce ,  d'Angleterre  ,  ôc  de  Hollande ,  de  la 
part  des  Rois  leurs  Maîtres  -,  Son  Alrefle 
ne  pourroit  la  defapprouver  ,  fans  faire 
paroître  une  mélintelligence  non  -feule- 
ment entre  lefdits  Etats  alîemblés ,  mais 
aulîi  avec  les  fufdits  Rois  ôc  Etats  ,  qu'il 
connoît  n'apporter  pas  peu  de  poids  dans 
les  affaires  générales  d'Allemagne,  ôc  ne 
fe  pourroit  garantir  d-u  blâme  des  avan- 
tages que  les  ennemis  en  pourroient  pren- 
dre ,  dont  même  il  reifentiroit  des  pre- 
miers les  effets. 

Au  fécond  ,  concernant  l'Alliance  par- 
ticulière dont  je  me  fuis  plus  au  long 
étendu  dans  le  difcours  de  bouche ,  ne 
jugeant  pas  à  propos  de  le  faire  par  écrit , 
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de  peur  qu'il  s'^n  prévalûr  vers  le  Chan- 
celier ,  contre  lequel  je  lui  faifois  fentir 
les  avantages  qu'il  en  retireroit  fur  ce 
qu'ils  s'excufoienc  fur  la  longueur  qu'il 
y  auroic  à  aflembler  (es  Etats ,  fans  le 
confentement  defquels  il  ne  pouvoit  agir 
en  des  affaires  de  telle  importance  :  j'a- 
joutai que  Votre  Majefté  ne  prétendoic 
point  qu'il  fît  rien  contre  les  coutumes 
du  pays  ,  de  qu'elle  lui  donneroit  le  tems 
néceflaire  pour  y  agir  par  les  formes  ,  ce 
qui  fe  pourroit  faire ,  taridis  que  j'irois 
trouver  l'Eledeur  de  Brandebourg. 

Au  troinéme  ,  je  lui  dis  que  fur  le  rap- 
port que  le  fieur  de  la  Grange- aux- Or- 
mes avoir,  fait  à  Votre  Majefté  ,  que  fon 
AltefTe  la  fupplioic  de  vouloir  intervenir 
de  fon  autorité  j  pour  moyenner  une 
bonne  paix  dans  l'Allemagne  :  Votre  Ma- 
jefté m'a  voit  commandé  de  recevoir  de 
fon  Alielfe  les  expediens  qu'elle  auroit  à 
en  propofer  ,  &  de  les  lui  envoyer  ,  Se 
avifer  aux  moyens  qu'on  auroic  à  y 
tenir. 

Au  quatrième  ,  touchant  l'AfiTemblée 
prétendue  par  le  Roi  de  Dannemarck  , 
que  je  doutois  que  Votre  Majefté  de  les 
Princes  3c  Eta:s  d'Allemagne  vouluftent 
fe  trouver  d  une  Aflemblée  convoquée 
par  un  Prince  j  qui  n'a  pas  vocation  de 
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Ifl  pouvoir  faire ,  &  qui  de  plus  n  eft  re- 
connu d'aucun  alfez  pajifant,  pour  pou- 
voir être  garant  des  conditions  d'une  pais 
avec  la   niaifon   d'Autriche  -,  contre   la- 
quelle    l'union    de    tous     n'étoit  point 
trop  forte ,  de  qu'il  feroit  rude  aux  Rois 
ôc    Princes  ,    qui   ont  fans  comparaifon 
plus   contribué   au    foutien    des    affaires 
d'Allemagne  que   lui ,   de   le  voir  feul 
médiateur,  à  leur  cxclufion ,  d'une  af- 
faire de  fi  grande  importance  à  laquelle 
ils  font  tous  intcreffés  -,  que  j'avois  peine 
à   croire  que  lui  -  même  fe  voulût  char- 
ger d'un  fardeau  tel  que  celui-là  ,  dont 
le  poids  pourroit  caufer  de  l'étonnement 
dans  les  Etats  de  DannemarcK  ,  qui  à  la 
dernière  guerre  qu'il  a  eue  contre  l'Em- 
pereur ,   lui  ont  affez  témoigné  le  deiïr 
qu'ils  ont  qu'il  s'abftienne  d'affaires  qui 
puilfent  porter  la  guerre  chez  eux  -,  que  fi 
Ion  Altefle  vouloir  faire  la  convocation 
en  (on  nom»  je  ne  doutois  pas  que  tous 
les  Princes  intérelles  n'y  envoyaflTent  leurs 
Ambaffadeurs  ,  ôc  que  je  penfois ,  de  la 
part  de  Votre  Majefté ,  le  pouvoir  alfu- 
rer  qu'en  ce  cas  ,  il  y  recevroit  tous  les 
effets  &  la  bonne  correfpondance  qu'il  fe 
pourroit  promettre  de  l'appui  Se  l'amitié 
de  Votre  Mnjelté. 
Au  cinquième  j  touchant  les  conven- 
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tiens  de  LeypficK  ,  auquel  comme  Votre 
Majefté  verra  par  fa  réponfe ,  il  ne  me 
rcpondoic  qu'en  termes  généraux  ,  qu'il 
fembloic  que  les  raifons  par  lefquellcs  il 
s'eftorçoic  de  prouver  que  les  Cercles  af- 
feiVibiés  à  Hailbron  ,  s'écoient  féparés  def- 
diies  convenrions  ,  quelques-uns  pour- 
roienc  expliquer  qu'il  en  voulut  donner 
doute  d'y  demeurer  arrêté  &  féparé  •,  que 
je  penfois  du  tout  nécelTaire  pour  rom- 
pre la  mauvaife  fuite  que  telles  penfécs 
pourroient  caufer ,  de  me  donner  une  ex- 
plication plus  claire  ,  par  laquelle  un 
chacun  pût  prendre  confiance  en  la  con- 
tinuation de  Ç^s  bonnes  intentions,  de 
laquelle  je  le  pouvois  aflurer  que  Votre 
Majedé  n'entroit  en  aucun  doute. 

Je  penferois  abufer  de  la  patience  de 
Votre  Majefté  ,  fi  je  lui  rapportois  ici  par 
le  menu  toutes  les  répliques  faires  de 
part  &  d'autre  fur  tous  ces  points ,  def- 
quelles  s'étant  chargés  d'en  faire  rapport 
à  fon  Altefle  \  ils  me  vinrent  retrouver 
deux  jours  après ,  &  me  rapportèrent  ver- 
balement la  réponfe  qui  s'enfuit. 

Sur  le  premier  point  :  il  me  répondit 
que  de  fa  part  non  -  feulement  il  ne  fo- 
menteroit  jamais  la  divifion  ,  mais  que 
plutôt  il  travailleroit  à  maintenir  une 
bonne    union  ,  oubliant  pour  cet  effet 
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tous  fès  intérêts*,  qr.e  de  fe  ranger,  juf- 
qu'au  point  d'approuver  ladite  aflemblée, 
c  étoit  chofe  qu'il  ne  pouvoit  faire  pour 
les  raifons  qu'il  avoir  déjà  alléguées ,  que 
le  plus  que  l'on  pourroit  defirer  de  lui 
fur  ce  fujet  ,  étoic  de  n'en  parler  en  au- 
cune forte. 

Sur  le  fécond  ;  qu'il  falloir  voir  aupa- 
ravant ce-qui  réulîiroic  de  l'Aflemblée  da 
Roi  de  DannemarcK  ,  avec  lequel  il  s'é- 
toic  engagé  jufqu'au  point  de  ne  pou- 
voir entendre  à  aucune  propofition  ,  qu'il 
ne  vît  l'effet  que  produiroit  ladite  Af- 
femblée  ;  qu'il  fouhaiteroir  infini  mène 
que  l'affaire  fût  encore  en  kn  entier  , 
afin  de  pouvoir  donner  à  Votre  Majefté 
tous  les  contenremens  qu'elle  peut  fou- 
hairer  de  lui  en  cette  occafion  ,  &L  lui 
témoigner  les  rcHentimens  qu'il  a  des 
témoignages  qu'il  plut  à  Votre  Majefté 
lui  rendre  de  foa  affection ,  qu'il  la  fup- 
plie  très- humblement  de  lui  vouloir  con- 
tinuer. 

Sur  le  troifiéme  point  :  il  ma  répondu , 
que  conviant  par  le  fieur  de  la  Grange  , 
Votre  Majefté  d'intervenir  de  (on  auto- 
rité ,  pour  ranger  les  ennemis  à  entendre 
aux  conditions  d'une  bonne  ôc  affurée 
paix  ,  il  n'avoir  pas  prétendu  parler  de 
médiation ,  qu'il  croyoic  beaucoup  dififé- 
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rente  d'interpoficion  d'aurorité*,  que  néan- 
moins s'il  n'étoic  engagé  de  parole  avec- 
le  Roi  de  DannemarcK  ,  qui  en  a  tiré 
le  Gonfentemenn  de  l'Empereur  &c  de  la 
ligue  Catholique,  il  recevroit  à  grand 
honneur  que  Votre  Majefté  en  voulue 
prendre  la  peine,  &c  qu'il  ne  tenoit  pas 
moins  glorieux  pour  Votre  Majefté  d'y 
intervenir ,  pour  appuyer  de  fon  auto- 
rité ,  ôc  grande  &  confidérable  puilTancc, 
les  fiirecés  d'une  paix  fi  importante  à 
toute  la  Chrétienté ,  dequoi  il  la  fup- 
plioit  encore  ,  autant  qu'il  lui  étoit  pof- 
rib'e. 

Sur  ce  quatrième  Article  ;  il  me  ré- 
pondit qu'il  n'avoir  point  d'autres  rai- 
Ions  à  alléguer  que  celle  de  fa  première 
réponfe  ,  qui  eft  que  ayant  donné  fa  pa- 
role ,  6c  accepté  purement  la  médiation 
dudic  Roi  de  Dannemarcic  ,  il  laiflToit  à 
juger  à  Votre  Majefté  ,  s'il  lui  feroit  bien 
féant  de  s'en  réfilier. 

Sur  le  cinquième  Article,  le  dernier 
point  '■>  il  me  protefta  qu'il  ne  s'en  fépa- 
reroit  jamais  ni  ne  fe  relâcheroit  en  au- 
cune forte  ,  encore  que  jufques-ici  il  eitt 
été  mal  aflifté  dans  les  excelîives  dépeiv 
fes,  que  l'aftedion  qu'il  a  au  bien  pu- 
blic lui  a  fait  faire  ,  à  la  grande  fouie  de 
fes  Etats  a  lefquelles  il  continue  encore 


d&  Mr  de  Ftuquières.  2  5  f 

aujourd'hui  de  routes  les  forces  ,  pour 
maintenir  &  fortifier  îç.s  troupes  -,  réfolu 
de  ne  mettre  jamais  les  armes  bas ,  qu'on 
ne  foit  parvenu  à  une  paix  telle  qu'on  la 
doit  fouhaiter  dans  l'Empire. 

Toutes  ces  réponfes  me  furent  don- 
nées avec  rant  de  fermeré  ,  qae  je  vis 
bien  qu'il  feroit  inutile  d'infifter  davan- 
tage à  rencontre,  &  me  contentai  de 
répliquer  feulement  fur  le  fécond  point, 
touchant  l'alliance  pour  laquelle  il  me 
remettoit  après  que  l'on  auroit  vu  ce  qui 
réuffiroit  de  ladite  Alfemblée  ,  que  Votre 
Majefté  propofant  cette  alliance  ,  comme 
.  nécelTaire  plus  même  pour  la  fureté  que 
pour  faciliter  les  conditions  de  la  paix  : 
elle  ne  jugeoit  pas  qu'il  fût  néceflaire 
d'attendre  la  fin  de  ladite  Alfemblée  , 
après  laquelle  ,  fi  on  tomboit  d'accord  avec 
l'Empereur,  ce  feroit  l'offenfer  de  commen- 
cer alors  à  faire  des  Traites  tpi  feroienc 
connoître  la  méfiance  qu'on  auroit  de  fa 
parole  ;  que  Votre  Majefcé ,  ni  pas  un 
Prince  allié  ne  fe  pouvoir  imaginer,  que 
fon  AkefTe  ,  après  avoir  rendu  rant  de 
déférences  &:  de  foumiffions  à  l'Empe- 
reur ,  pût  oublier  le  mauvais  traitement, 
dont  elle  en  avoir  été  récompenfée ,  & 
fe  hafarder  une  féconde  fois ,  contre  l'a- 
vis  de  tous  fes   voifins  ^  alliés  >  à  re- 
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tomber  en  de  femblables  &:  plus  dange- 
reux termes  que  ceux  aufquels  il  s'étoic 
trouvé  ,  lorfque  le  fecours  du  Roi  de 
Suéde  lui  arriva  fi  à  propos ,  &  dont  il 
encouroic  à  jamais  le  blâme  6c  la  haine 
de  tous  ceux  qui ,  malgré  eux  ,  partici- 
peroienc  à  fa  ruine.  Et  fur  cela,  je  dis 
aux  fieurs  Miltitz  &  Tymreus,  que  je  ne 
pourrois  être  fatisfait  qu'ils  ne  lui  eulTent 
encore  fait  cette  propofition  de  ma  part  j 
ce  qu'ils  me  promirent  de  faire  ,  fans  y 
rien  oublier ,  àc  témoignèrent  de  prendre 
goiit  à  ma  propofition. 

Le  lendemain ,  fuivant  la  parole  qu'ils 
m'en  avoient  donné,  ils  me  vinrent  trou- 
ver ,  &:  me  dirent  de  fa  part  que  j'avois 
raifon  de  croire  qu'il  lui  étoit  difficile 
d'oublier  le  mauvais  traitement  qu'il 
avoit  reçu  de  l'Empereur ,  &  impoffible 
de  fe  fier  à  fa  parole  à  l'avenir  ;  que  l'a- 
bandon d'un  chacun ,  dans  lequel  il  s'é- 
toit  trouvé  réduit  de  maintenir  à  fes  dé- 
pens une  puiflfante  armée ,  qui  lui  étoic 
néceflaire  pour  réfifter  à  Walftein ,  du- 
quel il  avoit  redoublé  la  puiiTance  ,  l'a- 
voit  réduit  à  écouter  les  proportions  du 
Roi  de  DannemarcK  ,  &:  qu'il  me  pro- 
mettoit  qu'en  cas  que  je  pulTe  faire  en- 
vers Votre  Majefté  ,  qu'elle  le  voulût  af- 
fifler  de  cent  raille  Richedalles  fur  ce  qui 
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lui  eft  dû ,  il  feroit  des  propoficlons  (i 
rudes  au  Roi  de  DannemaiK  ,  qu'il  feroic 
inipolTible  à  l'Empereur  de  les  accepter  i 
&  que  par  ce  moyen  fe  trouvant  dégage 
de  ce  qu'elle  avoir  promis  au  Roi  de  Dan- 
nemarcK ,  il  feroit  en  état  de  taire  tout 
ce  que  Votre  Majefté  defireroit ,  &  de 
continuer  la  guerre  ,  laquelle  quoi  qu'on 
pût  dire  dire  de  lui ,  il  delîroit  plus  que 
la  paix  ,  qu'il  fçavoit  à  préfentne  fe  pou- 
voir faire  avantageufe.  A  cela  je  lui  ré- 
pondis qu'encore  que  je  n'eulfe  aucun 
pouvoir  ,  ni  inftrudtion  de  Votre  Ma- 
jefté ,  de  lui  répondre  fur  cette  demande, 
je  lui  engagerois  dès-à-préfent  ma  parole 
que  s'il  vouloir  me  donner  cette  promelïe 
par  écrit ,  je  penfois  le  pouvoir  alTurer 
que  Votre  Majefté  lui  donneroit  en  cela 
le  contentement  qu'il  pouvoit  defirer. 

A  cela ,  il  me  fit  répondre  qu'il  m'avoic 
déjà  fait  dire  qu'il  ne  pouvoit  écrire  au- 
cune chofe  ;  que  où  il  n'y  alloit  que  de 
lui  payer  une  partie  de  ce  qui  lui  étoic 
dû ,  pour  employer  à  une  affaire  fi  im- 
portante au  public  ,  il  penfoit  que  fa  pa- 
role de  Prince  devoir  fuffire. 

Ce  font ,  S  I  R  E  ,  les  termes  aufquels 
nous  en  fommes  demeurés  \  furquoi  Vo- 
tre Majefté  me  fera  l'honneur ,  s'il  lui 
plaie ,  de  me  faire  fçavoir  ce  que  j'aurai 
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à  lui  répondre  ,  &  avifer  fi  elle  voudra 
hafarder  cent  mille  Richedales ,  qui  ne 
feroienc  pas  inutilement  employées  ,  lî 
Votre  Majefté  juge  s'en  pouvoir  fier  en 
la  parole  dudit  Duc. 

Jugeant  que  je  ne  pourrois  rien  obte- 
nir davantage  de  lui  pour  cette  fois  ,  je 
crus  qu'il  étoit  à  propos  d'avancer  mon 
voyage  vers  l'Eledîeur  de  Brandebourg  , 
de  crainte  qu'il  ne  s'engageât  plus  avant 
dans  cette  partie ,  où  il  fembie  qu'il  foie 
déjà  entré  par  le  confcntement  qu'il  a 
prêté  à  la  médiation  du  Roi  de  Danne- 
marcK ,  &  en  efpérance  que  fi  je  le  puis 
maintenir ,  Ton  exemple  pourra  aider  i 
ramener  celui-  ci ,  aux  termes  que  Votre 
Majefté  en  dcfire  :  c'eft  pourquoi  je  pris 
congé  de  lui  le  dixième  de  ce  mois ,  & 
fortis  du  Château  ,  où  durant  trois  fe- 
maines  j'avois  reçu  toute  forte  de  trai- 
temens  honnêtes  ,  Se  mêmes  honneurs 
qu'il  rend  aux  Ambafladeurs  de  l'Empe- 
reur; ce  qu'il  ne  fait  nullement  à  l'Am- 
bafiadeur  Extraordinaire  d'Angleterre,quî 
y  arriva  le  lendemain  que  j'en  fortis  :  de- 
puis je  fuis  demeuré  dans  une  maifon 
particulière  dans  la  Ville  ,  pour  prendre 
le  tems  de  rendre  par  celle-ci  compte  à 
Votre  Majefté  *,  &:  par  même  moyen  pou- 
voir négocier  plus  fecrettemenc  l'affaire  , 
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dont  f  ai  eu  l'honneur  d'écrire  par  mes  pré- 
cédentes à  Votre  Majeftc,  qui  eft  au  terme 
qu'elle  verra  par  la  Copie  que  je  lui  en- 
voyé ,  des  propofitions  qui  m'ont  été  don- 
nées par  le  Comte  de  KinfKi ,  &  ce  que 
j'y  ai  répondu ,  furquoi  j'attens  de  jour  â 
autte  la  réponfe. 

Le  li-.  l'Ambaiïadeur  Extraordinaire 
d'Angleterre,  me  vint  voir  à  la  fortic 
d'un  repas  de  fept  heures,  lequel,  à  ce 

I  que  je  penfe,  le  rendit  plus  libre  à  me 
dire  le  lujet  véritable  de  fa  Négociation  , 
.&:  les   penfées  du    Roi   Ion  Maître   fur 

\  J  état  préfent  des  affaires  d'Allemagne  , 
de  quoi  je  tâcherai  de  me  prévaloir  pour 
y  pénétrer   tant  qu'il  me  feroit  poflible. 

Sa  première  audience  ne  fut  que  des 
témoignages  en  général  d'affeclion  du 
Roy  fon  Maître  pour  les  affaires  d'Alle- 
magne ,  fans  néanmoins  aucune  offre  d'y 
contribuer  de  fa  part  à  les  foutenir  ni 
d'avancer  des  fommes  à  fon  Alceffe  ,  ni  de 
contribuer  de  fon  autorité  au  rétabliffe- 
ment  du  Prince  Palatin  en  la  dignité 
Eleétorale  ,  &  tout  cela  accompagné  de 
forces  fouhaits  d'une  bonne  &  heureufc 
paix. 

Le  lendemain  fur  le  foir  il  me  vint  voir, 
il  iTie  dit  que  dans  la  chaleur  àts  fautes 
qu'ils  avoient  bû  l'un  à  l'autre ,  ils  étoienc 
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tombés  en  rllfcouri  far  le  ûijet  de  l'AfTem- 
blée  d'Hailbron  ,  enforre  qu'à  ce  qu'il  m'a 
dir,  il  la  fort  ébranlé  pouu  en  tirer  l'appro- 
hacion  ,  remettant  néanmoins  à  en  délibé- 
rer plus  particulièrement  avec  ion  Con- 
leil  i  ce  qui  me  fit  juger  à  propos  de  fé- 
journer  ici  enco  e  quelques  jours  pour  y 
faire  encore  offre  de  la  part  de  Votre  Ma- 
jefté ,  en  cas  que  l'aftaire  s'avance  ,  afin 
qu'il  ne  fe  puilfe  prévaloir  d'avoir  fair 
cet  ouvrage,  ce  que  je  ne  lui  crois  pas 
impoffible  de  pouvoir  faire,  non  feule- 
ment par  la  bonne  habitude  qu'il  a  au- 
près de  l'Eleéleur,  &  la  fimpachie  dans 
leurs  diverti (Temens  -,  mais  avïfli  par  l'cn- 
tremife  dont  il  fe  mêle  entre  lui ,  le  Roi  de 
DannemarcK,  duquel  il  eft  connu  ayant  été 
fon  domeftique  pendant  plus  de  vingt  ans> 
&  enfuite  AmbalTadeur  plufieurs  années 
auprès  de  lui',  ce  qu'il  a  bien  voulu  me 
faire  connoître  dans  fa  chaleur,  s'ouvrant 
jufqu'à  me  dire  qu'il  répondoic  de  faire 
faire  au  Roi  de  DannemarcK  tout  ce  qu'il 
voudra ,  jufques  même  à  rompre  l'Af- 
femblée  èc  la  rendre  inutile  -,  mais  qu'au- 
paravant il  eût  defiré  fçavoir  de  moi  les 
intentions  de  Votre  Majefté,  touchant  la 
dignité  Eledorale  du  Prince  Palatin, pour 
le  maintien  de  laquelle  il  avoir  ordre  du 
Roi  fon  maître ,  de  percer  les  affaires  à 
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toutes  fortes  d'extrémités,  &  ià-deiïus  fe 
mit  à  me  faire  plufieurs  difcours  affez 
mal  fuivis,  par  lefquels  il  pré;endoit  me 
faire  connoître  que  de  cela  feulement  dé- 
pendoit  la  profpérité  des  affaires  d'Alle- 
magne ,  &  la  bonne  intelligence  entre 
Votre  Majefté  &  fon  Maître,  laquelle 
étant  bien  affermie  pourroit  enfemblc 
donner  le  contre-poids  à  routes  les  affai- 
res de  l'Europe ,  en  abailTant  la  maifon 
d'Autriche ,  contre  laquelle  il  témoigne 
que  fon  Maître  a  une  grande  paffion  ; 
mais  qu'il  appréhende  que  l'Alliance  ,  que 
Votre  Majeflé  avoir  faite  avec  le  Duc 
de  Bavière,  dont  il  doit  avoir  les  Arti- 
cles ,  ne  troublât  cette  bonne  intelligence, 
non  -  feulement  entre  Votre  Majefté  dC 
fon  Maître ,  mais  même  avec  tous  les 
Princes  de  l'union. 

A  cela  ,  je  lui  répondis  pour  ce  qui  étoît 
de  l'approbation  de  l'Affemblée  d'Hail- 
bron  ,  que  s'il  pouvoir  porter  le  Duc  à  y 
confentir,  dequoi  il  ne  m'avoit  pas  en- 
tièrement ôté  l'efpérance  ,  &  faire  envers 
le  Roi  de  DannemarcK  ce  qu'il  me  faifoic 
cfperer,  il  fe  pourroit  vanter  avoir  rendu 
le  plus  utile  fervice  à  l'union  qui  fe  pou- 
voir attendre  dans  l'état  des  affaires  pré- 
fentes,  que  je  le  conviois  de  fe  picquer 
d'honneur  à  mener  à  bonne  fia  une  fi 
utile  entreprife. 
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Que  pour  ce  qui  éroic  de  la  dignité 
Ele6fcorale  du  Prince  Palatin  ,  que  je  lui 
avois  die  à  Hailbron  ,  les  ordres  que  )'a- 
vois  de  Votre  Majcfté  fur  ce  fujet  \  !ef- 
quels  étoient  conformes  à  une  réfolution 
prife  entre  les  Miniftres  du  Roi  fon  Maî- 
tre, &  le  fîeur  de  Fontenai  Ambalfadeur 
de  Votre  Majefté  ,  qu'il  me  fembloit  que 
l'ouvrage  le  plus  prefTé ,  que  nous  euf- 
fions  à  faite  aujourd  hui ,  éroit  de  travail- 
ler à  bon  efcient  tous  enfemble  &  de 
concert  à  la  réunion  de  tout  le  parti , 
comme  il  avoit  dcja  bien  commencé  au- 
près de  fon  Altelfe  Electorale ,  &  pour- 
voir au  maintien  5i  fubliftance  à^s  ar- 
mées qu'il  étoit  nécefTaire  d'oppofer  à 
un  péril  préfent  &  pre^Tant,  par  rappro- 
che de  la  grande  armée  du  Duc  Valf- 
tein;  qu'après  avoir  pourvu  à  cela,  ils  pour- 
roient  prendre  le  teras  de  procurer  une 
aiïemblée  des  Eleéleurs ,  dans  laquelle  on 
pourroit  décider  des  intérêts  du  Prince 
ralatin  -,  qu'en  ce  cas  là ,  je  ne  duutois  pas 
que  Votre  Majcilé  ne  chargeât  les  Am- 
baffadeurs  qu'elle  y  auroit,  d'inftruélions 
nécelTaires  fur  ce  fujet. 

Pour  ce  qui  étoit  de  l'alliance  de  Vo- 
tre Majefté  avec  le  Duc  de  Bavière ,  dont 
il  difoit  fçavoir  les  articles,  que  Votre 
Majefté  ne  m'en  ayant  point  fait  donnée 

dç 
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^e  connoiflance ,  je  n'avois  rien  à  lui  pou- 
voir lépondre  là-dcfTiis ,  finon  que  je  ne 
jugeois  pas  fi  cela  ccoir,  que  VotreMajefté 
ne  l'ayant  fait  qu'avec  de  grandes  raifons, 
enfuice  des  rélbiutions  d'une  Dietre  ,  je 
croyois  qu'il  ne  feroit  pas  jufte  de  defirer 
que  Votre  Majcfté  réfiliât  qu'enfuite  àt^ 
réfolurions  d'une  pareille  Aflemblée  ,  & 
qu'il  me  fembloit  que  pour  cela  il  avoic 
à  travailler  prcmieroment  auprès  des 
Ele6ccurs  ,  delquels  peut-être  il  ne  rece- 
vroïc  pas  la  farisfaétion  qu'il  fe  promer- 
toit.  Il  me  répondit  qu'il  ne  me  vouloit 
pas  celer  qu'il  travailloit, de  la  part  de  fon 
Maître ,  envers  les  Eledleurs  de  Saxe  5c 
de  Brandebourg ,  pour  faire  enforte  qu'ils 
convocafTenc  une  Diette ,  en  laquelle  fc 
trouvât  le  Prince  Palatin  Adminiftrateur 
en  cette  dignité ,  comme  foutenant  n'a- 
voir pu  en  être  dépolfedé.  A  quoi  je  lui 
dis  que  je  ne  penfois  pas  cette  affaire 
fans  difficulté  ,  doutant  que  lefdits  Elec- 
teurs fe  voulurent  charger  de  l'événe- 
inent  d'une  pareille  affaire  ;  que  je  pen- 
fois qu'il  feroit  mieux  de  fuperféder  juf- 
qu'à  un  rems  plus  propre  pour  y  a^ir  avec 

Îilus  de  fiireté  ^  de  contentement  pour 
e  Roi  fon  maître  ,   &  d'utilité  pour  le- 
dit Prince  Palatin.  Ainfi  nous  nous  répa- 
râmes  en  la  meilleure  intelligence  du 
Tome  I,  L 
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monde ,  avec  promelFe  mutuelle  de  nous 
informer  réciproquement  de  tout  ce  que 
nous  ferions  ,  &  appuyer  de  la  part  de 
nos  Maîtres  ce  que  nous  ferions  dans 
l'exécution  de  nos  inftruétions. 

Le  lendemain  de  grand  matin  j'en- 
voyai quérir  le  fieur  Miltitz  ,  lequel  je 
priai  de  ramentevoir  à  fon  Alrelfe  de 
ma  part  ,  les  inftances  que  j'avois  faites 
de  la  part  de  Votre  Majefté  ,  de  vouloir 
approuver  l'/XlTemblée  d'Hailbron  •,  que 
j'avois  appris  de  Mr  l'AmbalTadeur  d'An- 
gleterre ,  que  lui  ayant  fait  inftance  de  la 
même  chofe  de  la  part  du  Roi  fon  maître , 
il  lui  avoir  donné  fujet  d'en  bien  efpérer  j 
que  s'il  avoit  à  y  faire  quelque  chofe , 
je  la  fuppliois  de  fc  fouvenir  de  le  don- 
ner plutôt  aux  Oftices  qui  lui  en  ont 
été  rendus  de  la  part  de  Votre  Majefté  , 
que  j'avois  auffi  jugé  à  propos  de  faire 
fçavoir  à  fon  Alrefle ,  que  fur  l'inftancc 
que  ledit  AmbafiTadeur  m'a  voit  faite  de 
confentir,  delà  part  de  Votre  Majefté, 
que  le  Prince  Palatin  fut  prefenrement 
rétabli  dans  la  dignité  Eledlorale  \  je  lui 
avois  répondu  que  Votre  Maicfté  n'avoir 
attribué  cette  qualité  au  Duc  de  Bavière 
qu'enfuite  d'une  Diette  Electorale ,  Sc 
que  Votre  Majefté  croiroit  donner  fujet 
de  plainte  aux  Electeurs ,  fi  elle  réfilioic 
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de  la  forte  donc  elle  en  avoit  ufé  ,  que 
c  écoit  à  lui  à  les  convier  à  tenir  une  pa- 
reille AlTemblée  fur  ce  fujer ,  &  ajoutai 
à  Ion  Altefle ,  que  je  doutois  qu'elle  y 
voulût  toucher  dans  la  conjoncture  du 
tems  &  des  affaires. 

Son  Altetfe  me  lit  répondre  par  Miltitz 
que  ,  pour  ce  qui  concernoit  l'Aflemblée 
o  Hailbron  ,  il  me  fupplioit  d'aifurer  Vo- 
tre Majefté  qu'en  cela  ,  &:  en  toute  autre 
adion  publique  ,  il  nommoit  toujours 
Votre  Majefté  la  première  ,  comme  celle 
laquelle  de  droit  &  d'afTedtion  ,  il  éroit 
obligé  deconGdérer  par-defTus  les  autres  ; 
&  pour  ce  qui  croit  de  1  Eledorat  du  Pa- 
latin ,  il  reraereioit  Votre  Majefté  au  nom 
de  fes  Coèledteurs  ,  de  la  déférence  qu'elle 
rendoic  à  leurs  Alfemblées  ;  &  que  de 
fa  part ,  il  lui  promettoit  qu'il  ne  feroic 
jamais  touché  de  fon  confentement  ,  tant 
que  le  Duc  de  Bavière  vivroit ,  à  la  Di- 
gnité Eledorale  qui  lui  avoir  été  attri- 
buée. 

Le  lendemain  ,  penfant  partir  d'ici ,  le 
Duc  m'envoya  un  nommé  le  Colonel 
Fifton ,  qui  ne  faifoit  qu'arriver  de  fou 
armée,  6c  lui  apportoit  nouvelle  d'une 
Trêve  de  quinze  jours  ,  à  commencer  du 
lïicrcrcdi  8.  &  finir  le  21.  de  ce  mois  , 
que  le  général  Arnheim  a  faite  ,  à  ce  que 
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leuir  Duc  dit ,  lans  lo.i  fçu  ni  confen- 
teniCnt ,  tonde  lui  ce  qu'il  difoit ,  qu'il  y 
avoit  un  mois  qu'ils  écoienc  îiuit  6c  jour 
fur  les  armes ,  piefenrant  tous  les  jours 
baraille,  cilayant  de  l'engager  par  efcar- 
mouche  ,  julqa'à  l'avoir  réduit  à  fe  ref- 
ferrer  dans  les  montagnes  où  il  avoic 
grandes  munitions  de  vivres  •,  &  que  de 
leur  part  ,  ourre  la  fatigue  qui  ruinoic 
leur  Cavalerie,  fe  trouvant  dans  la  né- 
ceiîitc  de  vivres,  ils  fe  voyoient  obligés 
de  lâcher  le  pied  pour  en  chercher ,  dC 
qu'en  fe  faifant  ils  feroient  obligés  de 
quitter  l'entrée  de  la  Silélie  aux  ennemis 
qui  la  voudroient  ravager,  comme  ils 
avoienr  déjà  commencé  avant  qu'ils  la 
preiralfenf,  que  cette  coniidcration  ;ointe 
à  l'iniuinre  prière,  que  le  Duc  de  Walf- 
tein  leur  en  avoir  fait  faire  ,  leur  avoient 
fait  croire  qu  il  n'y  pouvoit  aller  du  leur, 
^  que  durant  ce  tems  ils  fe  fortifieroienc 
de  cmq  Regimens  ,  &  feroient  en  forte 
d'avoir  des  vivres  ,  delquels  ils  étoient  en 
grande  nécelîité. 

Je  rénor.dis  audit  fieur  Colonel  ,  après 
avoir  lendu  grâces  a  fon  Altellè  de  cet 
avis  ,  que  )e  ne  pouvois  pas  celer  à  fon 
Airelle  ,  qu'enfuire  à.\  refusqu'ellc  faifoic 
d'approuver  r-^tîcmbKe  d'hailbri.  n  ,  SC 
ie  rctardeaient  qu'elle  apporcoic  à  rrav-aii- 
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1er  à  rAUiance  ,  iiC  i  Aircmblée  qu'elle 
avoir  conclue  avec  le  ivoi  de  Dannc- 
niarcK  ,  ceuce  nouvelle  ne  pourroïc  êcrc 
bien  reçue  ,  non-feulemeric  de  tous  les 
Princes  ô:  Erats  intérelTés  d'Allemagne , 
mais  des  voifins  qui  prennenc  part  à  leurs 
intérêts  ,  qui  peat-êtie  fur  cette  nouvelle, 
prendioient  cnfemble  des  rélolutions  qui 
lui  feroient  préjudiciables, &  que  je  la  fup- 
pliois  de  me  vouloir  mander  ce  que  )'a- 
vois  à  faire  fçavoir  de  fa  part  a  Votre 
Majefté  là-delFus ,  dans  la  vérité  de  îts 
fentimens  ,  afin  que  Sa  Majefté  y  pût  de 
fa  parr  prendre  les  fiens. 

Incontinent  après  -  il  me  renvoya  ledit 
Colonel, me  répondant  par  lui  que  fur  cette 
nouvelle  ,  il  avoir  fait  le  même  jugement 
que  moi  ,  que  fi  ladite  Trêve  n'eût  déjà 
été  avancée  de  fix  jours  quand  il  l'a  re- 
çue ,  il  lâuroit  révoquée  -,  qu'il  mande- 
roit  à  Arnheim,  qu'il  fe  gardât  bien  de 
la  prolonger ,  en  lui  faifant  fçavoir  {z% 
fentimens  fur  ce  qu'il  en  avoir  fait  :  fur- 
quoi  je  lui  répondis  que  ,  ne  doutant  pas 
que  le  Waiftein  s'en  prévalut  ,  faifant 
courir  cette  nouvelle  à  fon  avantage  avec 
le  bruit  d'un  accommodement  accordé 
cntr'eux ,  je  penfois  du  rour  néceffairc 
que  fon  Alteiîe  voulût  prendre  la  peine 
d'eu  écrire  ce  qu'elle  m'en   mandait   à 
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tous  Tes  voifins  6c  alliés  ,  ce  qu*il  ma 
enruite  mandé  qu'il  ne  manqueroit  pas 
de  faire. 

Monfieur  l'AmbalTadeur  d'Angleterre 
s'elt  montré  plus  fage  dans  cette  occafion 
que  moi,  ayant  répondu  à  celui  qui  lui 
annonça  la  nouvelle  de  la  part  de  fon 
AltelTe  ,  qu'il  croyoit  le  général  Arnheim 
fî  fage  &  Il  grand  Capitaine ,  &  fi  fidellc 
^afFedtionné  à  fon  fervice  , qu'il  ne  pen- 
jfoit  pas  qu'il  pût  partir  rien  de  lui  que 
de  très-à-propos. 

Les  confidérations ,  que  le  Walftein  a 
eues  dans  cette  Trêve ,  s'expliquent  fut 
<liverfes  raifons  :  les  uns  tiennent  ,  qu'il 
l'a  faire  pour  l'avantage  à^s  intérêts  de 
l'Empereur  qui  y  font  grands  en  appa- 
lence ,  d'autres ,  qui  croyent  fçavoir  ks 
décrets,  difent  qu'il  ne  l'a  faite  que  pour 
faciliter  les  moyens  de  traiter  de  l'iffaire 
€jue  j'ai  mandée  à  Votre  Majefté  \  ainfi 
que  l'on  tient  pour  très-afiTuré  qu'il  fait 
envers  les  Suédois  avec  le  Comte  de  la 
Tour  ,  qu'il  a  defiré  voir  particulièrement 
dès  le  lendemain  de  la  Trêve,  D'autre 
part ,  il  m'a  été  donné  pour  avis  très- 
afluré  ,  que  ledit  Walftein  s'étant  ouvert 
fous  -  main  de  fon  delîein  au  Duc 
François-  Albert,  ledit  Duc  lui  a  promis  de 
lui  demeurer ,  &  que  Arnheim  ayant  dé- 
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touvcrt  cette  intelligence  ,  fans  en  fça- 
voir  le  particulier ,  a  pris  le  fujet  de  cette 
Trêve  pour  reculer  îts  troupes ,  &  en  a 
donné  avis  à  fon  AlteiTe  qu'il  doit  venir 
voir  en  fecret  ces  jours  ici  ,  pour  l'en  in- 
former particulièrement  de  bouche.  Ce 
qui  confirme  la  créance  que  l'on  a  ,  que 
ledit  Duc  de  Walftein  fe  fépare  abfolu- 
ment  de  l'Empereur  ,  eft  lacorrefpondance 
qu'il  elfaye  de  prendre  dans  tout  Je  parti , 
hormis  audit  Duc  de  Saxe  &  Arnheim 
qu'il  croit  pencher  toujours  du  côté  de 
l'Empire  ,  &  que  ces  bruits  courent  de 
forte  non-feulement  à  Vienne,  mais  que 
l'on  en  parie  quafî  tout  haut  dans  fon  ar- 
mée. 

A  la  dernière  entrevue  qu'il  eut  avec 
Arnheim  ,  ledit  Arnheim  voulut  le  pief- 
fentir  fur  ce  qui  étoit  de  cela  ;  il  lui  ré- 
pondit ,  comme  à  demi  en  colère  ,  que 
s'il  avoit  de  pareilles  penfées  ,  il  au- 
roit  befoin  d'nn  plus  puilTànt  appui  que 
celui  de  fon   maure  pour  le  maintenir. 

Le  beau  -  frère  du  Comte  de  Kinfki  , 
eft  celui  par  le  moyen  duquel  je  lui 
ai  fait  tenir  la  réponfc  que  j'envoye  à 
Votre  Majefté  ,  &  mandé  audit  Comte 
que  le  'W'alftein  avoit  dit  au  Comte  de  la 
Tour,  en  fa  préfence,  qu'il  ne  defiroit  trai- 
ter, cju'avec  Votre  Majefté,&  la  Couronne 
de  Suéde,  L  iv 
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J'arrens  cîe  jour  a  aucre  la  réponfe  qu'il 
œe  doic  faire  fur  ce  que  j'en  envoyé  à 
Votre   Majelléj  mais   toure  mon  appré- 
henHon  elt   que  le  voilinage  &  la  con- 
noilFarice   parriculiere   du   Comte  de   la 
Tour  ne  le  faiTent  premièrement  conclure 
avec  lui.  En  cas  qu'il  en  vienne  jufqu'à 
ces  termes  ,  j'efpere  que  ,  dans   qumze 
jours  au  plus  tard  ,  nous  verrons  clair  en 
ce  qui  pourra  arriver  de  cette  affaire ,  dans 
laquelle  il  fe  conduit  •,  deforte  que  je  n'ca 
puis  à  préfcnt  donner  des  jugemens  bien 
cercains  à  Votre  Majefté  de  ce  que  l'on 
en  peut  attendre  :  la  plus  grande  peine 
cù  ;e  me   trouve  eft  de  prendre  réfolu- 
tion  ,  fi  je  demeurerai  ici  pour  travailler 
à  la  conduire  de  cette  affaire  jufqu'à  ce  que 
jela  voye  faite  ou  faillie  ,oîifi  je  dois  aller 
trouver  l'Eledeur  de  Brandebourg  ,  qu'il 
cfl  néceflaire  que  je  voye  avant  le  tems 
de  rAfïemblée  du  Roi  de  Dannemarck  , 
qui  eft  afligné  au  i^.  Juillet  à  Preflau. 

Votre  Majefté  verra ,  par  la  copie  du 
Mémoire  que  j'envoye  au  Chancelier 
Oxenftiern  touchant  ladite  AfTembléc  » 
ce  que  je  lui  écris  fur  ce  fujet  ,  &  fur 
ce  qu'elle  me  commande  par  la  derniers 
jnftrudtion  du  17.  Mai,  que  le  courier 
que  je  lui  avois  envoyé  me  rapporte. 
Elle  me  mandera  promptement ,  s'il  lui 
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plaît  >  ce  qu'elle  m'ordonnera  de  faire 
touchant  iadire  Airemblée ,  fi  j'aurai  a 
m'y  trouver  ,  &  de  quelle  force  j'aurai  à 
y  agir  ,  au  cas  qu'elle  me  le  commande, 
ou  bien  fi  fimplemenc  j'y  envoyerai  quel- 
qu'un ,  en  perfonne  privée ,  pour  y  être 
informé  de  ce  qui  s'y  fera  &  y  agir  fous- 
main, fuivant  les  ordres  de  Votre  Majefté  j 
en  cas  que  Votre  Majefté  commande  que 
je  m'y  trouve ,  il  fera  befoin  que  j'aie 
quantité  de  lettres  en  blanc. 

La  première  inftru6lion  qu'il  a  plû  à 
Votre  Ma;efté  me  donner,  portant  que 
je  remettrai  à  parler  de  l'Eleclion  d'un 
Roi  des  Romains,  jufqu'à  ce  que  ledit 
Duc  fut  entré  en  alliance  avec  Votre 
Majefté  ,  j'ai  différé  à  mon  retour  de  Ber- 
lin à  lui  en  parler  :  quant  aux  autres  ar- 
ticles concernant  les  Evèchés  &  Pignerol, 
Votre  Majefté  me  mandera,s'il  lui  plaît,{i, 
en  cas  que  ladite  Aifemblée  fe  tienne  ,  8c 
qu'elle  m'ordonne  de  m'y  trouver ,  je 
ferai  ladite  propofirion  dès  le  commen- 
cement de  l'Aflemblée ,  on  bien  fi  «'at- 
tendrai de  voir  à  quoi  elle  réuinra  ,  afin 
de  ne  point  prendre  le  hafard  d'avancer 
cette  propofition  inutilement ,  &  faire 
connoîrre  hors  de  tcms  les  intérêts  de 
Votre  Majefté. 

Sur  ce  que  Votre  Majefté  me  commande 

L  V 
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de  faire  fçavoir  au  Duc  de  Bavière  les 
bons  offices  qu'elle  me  commande  de  lui 
rendre ,  j'ai  penfé  qu'il  feroit  à  prefenc 
fans  aucun  effet  envers  lui ,  qui  eft  un 
des  principaux  aureurs  de  l'Alfembléedu 
Roi  de  Dannemarck  ,  &  qu'il  vauc  mieux 
lailTer  finir  ladite  Ademblée  ,  où  il  y  a 
apparence  qu'il  ne  recevia  pas  la  fatis- 
faétion  qu'il  fe  promet  j  &  de  plus  l'a- 
nimoiîté  s'augmente  de  toutes  parts  en 
telle  forte  contre  lui  quej'appréhenderois- 
que ,  fans  aucune  utilité  pour  lui  ,  je  ne 
nuifilTe  aux  principaux  defieins  de  Votre 
^iMajefté,  fur- tout  l'AmbatTadeur  d'An- 
glercrre  étant  préfent,  qui  fe  fert  tant  qu'il 
peut  de  ce  moyen  pour  lai  ôter  la  créance 
<ju'el!e  a  dans  le  parti  Proieftant,  ce  qui 
me  fera  fnr  ce  fu|et  attendre  un  fécond 
commandement  de  Votre  Ma'efté,  &c  Ve- 
rre Majefté  pourra  jnger  par  la  réponfe 
que  ledit  Dac  fait  à  la  lettre  qu'elle  lui 
a  envoyée  par  le  fieur  de  Miré ,  s'il  eft  en 
état  de  comprendre  encore  fî-tôt  le  bien 
que   Votre  Majefté   lui  veut  procurer. 

Pour  ce  qui  eft  âts  propofitions  que 
Votre  Majefté  me  fait  fçavoir ,  que  le  fieur 
de  Charbonnière  a  faites  à  l'Empereur  5 
je  penfe  que  Votre  Majelié  trouvera  bon 
que  j'attende  à  en  parler  que  le  bruit  e.» 
foie  venu  jufques-içi.. 
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J'ai  reçu  la  Racihcacion  ,  laquelle  je 
ne  mettrai  point  encre  les  mains  du  Chan- 
celier que  je  ne  voie  la  fienne  en  bonne 
forme,  dequoi  je  lui  ai  donné  avis  6c 
aufli  70000C0  liv.  que  Sa  Majefté  fait 
tenir  prêts  pour  être  délivrés  à  ceux  qui 
feroient  ordonnés  de  fa  part  pour  les  re- 
cevoir •,  mais  j'appréhencfe  qu'il  ne  veuille 
être  éclairci ,  fi  c'eft  le  payement  du  vieux 
auquel  il  a  plus  d'intérêt  >  ou  l'avance  du 
nouveau. 

Je  ferai  fçavoir  au  Duc  François  -  Al- 
bert ,  ce  que  Votre  Majeftc  me  mande 
pour  lui ,  &c  m'y  conduirai  pon<5tuelle- 
ment  fuivant  fes  inftrudions  :  le  doute 
où  Votre  Majefté  entre  ,  que  fi  l'on  va 
jufqu'à  loooo  liv.  les  Ducs  de  Veymar 
ne  s'ofFenfent  d'être  à  fix  eft  fi  confidé- 
rable  ,  que  je  crois  les  devoir  remettre  à 
la  première  réponfe  à  Votre  Majefté,  8c 
Jui  devoir  due  que  ces  Princes  le  portent 
C\  haut  que  je  dourerois  qu'ils  en  vou- 
luftent  accepter  :  la  fomme  ,  dont  le  jeune 
m'a  remercié,  m'en  étant  une  alfez  forte 
conje»5turer 

Je  ne  manquerai ,  fi-tôc  que  je  ferai  à 
Berlin  ,  de  donner  avis  à  Votre  Majefté 
de  ce  que  j'aurai  pu  faire  ,  &  me  rendrai 
ici,  le  plutôt  qu'il  me  fera  polfible  ,  pour 
y  attendre  les  coramandemens  de  Votre 
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Majcfté  ,  où  je  laii.'crai  le  (îeur  du  Hamel, 
attendant  mon  lecour  ,  pour  attendre  la 
réponfe  du  "Walftem ,  &  la  porter  à  V.  Mi 
J'oubliois  à  faire  fçavoir  à  Votre  Ma* 
jeflé  ,  que  le  Chancelier  Oxenftiern  m'a 
mandé  de  bouche  que  le  Roi  de  Danne- 
marck  avoir  orand  delir  de  me  voir, je  crois 
que  les  obftacles  ,  qu'il  prenoit  que  Votre 
Ivlajefté  lui  apportera  ,  lui  fonr  naître  cette 
envie  pour  chercher  quelque  expédient 
de  la  fatisfaire  ;  la  crainte  que  j'ai  qu'il 
ne  fe  voulut  prévaloir  de  cette  entrevue, 
pour  peifuader  aux  autres  ,  qu'il  croit 
ne  s'y  devoir  pas  trouver  ,  qu'il  agit  de 
concert  avec  Votre  Majefté,  me  fait  dou- 
ter qu'elle  trouvât  bon  que  je  ccnfentilTe  à 
cetie  entrevue  *,  fi  ce  n'eft  que  première- 
ment ;e  fois  alTuré  àts  chofes  qu'il  me 
voudra  propofer ,  dans  lefquelles  je  ren- 
contralfe  dts  conditions  de  fatisfaétion 
à  Votre  Mnjrfté  :  cela  étant  je  rre  gar- 
<lerai  bien  de  rien  arrêter ,  que  je  n'aye 
premièrement  reçu  {es  commandemens. 
Il  part  dans  peu  de  jours  oour  aller  en 
Dannemarck  renir  une  Aflemblée  géné- 
rale de  fes  Erars  ,  où  je  crois  qu'il  ne  feroit 
pas  mal  à  propos  de  faire  couler  fous-m.ain 
parmi  eux  ,  les  raifons  générales  qu'ils 
auroient  d'empêcher  que  leur  maître  ne 
$"engage  par  cette  entremife  à  des  événe- 
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mens  qui  pourroienc  être  préjudiciables 
à  leurs  Etats,  dequoi  dès-à  préfenc  plu- 
fieurs  d'eux  font  aflez  mal  fatisfaits  ,  je 
pourrai  travailler  à  cela  à  Berlin. 

Le  Dodeur  Hoé  metant  venu  voir 
pour  me  dire  adieu  ,  après  avoir  traité 
avec  lui  de  confiance  pour  les  deux  mille 
livres  que  e  lui  ai  données  de  la  part  de 
Votre  Majefté  ,  m'afTura  avec  ferment 
que  l'intention  de  fon  maître  étoit  de  tiai- 
ler  de  l'alliance  avec  Votre  Majefté;&:  que 
pour  cet  effet ,  il  me  difoit  en  fecret  qu'il 
étoit  très-certain  que  fon  Airelfe  faifoit 
une  convocation  particulière  de  fes  Etats, 
pour  comparoître  ici  dix  ou  douze  jours 
avant  celui  qui  eft  aiîigné  pour  celle  du 
Roi  de  Dannemarck  ,  dans  laquelle  cette 
Alliance  feroit  fans  doute  propofée  pour 
le  premier  point,  comme  le  principal  &c 
plus  confidérable  ;  encore  que  le  fieur 
Milritz  me  confirme  la  même  chofe  ,  je 
n'y  juge  encore  rien  de  certain  ,  fon  pro- 
cédé au  refle  des  chofes  m  empêchant  d'y 
prendre  aflurance. 

Par  l'inftruâiion  que  Votre  Majefté 
avoit  donnée  au  fieur  du  Hamel  qu'il  m'a 
fait  voir  ,  elle  mande  à  la  Reine  de  Suéde 
qu'elle  ne  lui  envoyé  ledit  fieur  qu'en 
attendant  qu'elle  la  fera  vificer  par  fon 
Ambafiadeur  Extraordinaire ,  qu'elle  eft 
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fur  le  point  d  envoyer  en  Allemagne  %, 
de  forte  qu'il  eft  à  croire  qu'allant  à 
Berlin  d'où  je  ne  ferai  qu'à  deux  journées 
d'EUe ,  Elle  fc  pourra  attendre ,  que  je 
lui  aille  rendre  les  complimens  que  Vo- 
tre Majefté  lui  fait  efpérer»  Votre  Ma- 
jefté  ne  m'ayant  donné  aucun  comman- 
dement fur  ce  fujet  ,  Elle  m'ordonnera  , 
s'il  lui  plaît ,  ce  que  j'aurai  à  faire  ,  avant 
que  ladite  Reine  parte  ,  qui  ne  fera 
qu'après  Août.  L'AmbafTadeur  d'Angle- 
terre partit  avant  -  hier  du  Château  & 
defcendit  à  la  Ville  alTez  mal  content 
de  n'avoir  pu.  rien  faire  auprès  du  Duc , 
&  d'avoir  été  trompé  en  £cs  efpérances  : 
il  s'en  va  d'ici  à  Berlin  ,  de-là  vers  ladite 
Reine  de  Suéde ,  &  puis  vers  le  Roi  de 
Danncmarck,  d'où  il  pourra  fe  rendre  à 
l'AiTemblée  de  Pteflau  ,,  où  il  fait  état  de 
fe  trouvée. 


.M^ 
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LETTRE  de  Mr  B  0  u  T  h i lli  es. 

Secréiaire d'Etat  ^  du  18.  Juin  165^.^ 
â  Mr  D  E    Feu  <IU  LERES^ 


M 


ONSIEUR, 


Depuis  ma  dépêche  fermée ,  le  fîeur 
de  la  Grange-aux-Ormes  ,  eft  arrivé  qui 
nous  a  rendu  la  vôtre  du  27.  du  mois 
pafTé  >.  fur  laquelle  vous  verrez  ,  par  la 
lettre  du.  Roi ,  ce  que  Sa  Majefté  vous 
ordonne  :  il  a  été  avifé  de  renvoyer  le- 
dit fîeur  de  la  Grange  -  aux  -  Ormes  en 
Alleaiagne  vers  le  Chancelier  ,  pour  lui 
faire  enrendre  les  fentimens  du  Roi  pour 
le  regard  de  Monfieur  de  Lorraine  ,  tels 
à  peu  près  que  vous  verrez  par  le  Mé- 
moire que  je  vous  ai  adrelîé  ,  eflimanc 
que  le  (ieur  Davaugour  vous  pourroic 
rencontrer  proche  dudit  Chancelier  :  mais 
le  fieur  de  la  Grange  nous  ayant  appris 
que  vous  en  feriez  encore  éloigné  ,  il  a 
eu  cette  commillion  avec  ordre  de  la  me- 
ner fi  adroitement  qu'il  faife  en  forte 
que  ledit  Chancelier  demande  au  Roi  que 
^  Majelté  ne  s'oppofe  point  aux^témoi- 
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gnages  du  refrentimeut  qu'il  a  fait  paroî- 
ire  par  ks  plaintes  des  aliiltances  que  le- 
dit Duc  donne  à  fes  ennemis ,  &  de  laif- 
fer  entendre  que  ,  non-feulemencSa  Ma- 
jefté  donnera  ion  confenrement  ,  mais 
contribuera  même  au  châtiment  dudit 
Duc ,  &  envoyera  dix  mille  hommes  de 
pied  &  deux  mille  chevaux  à  cec  effet. 
Monfieur  de  Guron  eft  déjà  allé  trouver 
fon  Alteife  ,  de  la  part  du  Roi  ,  pour  lui 
faire  connoître  les  contraventions  qu'il  a 
commifes  aux  Traités  de  Vie  &  de  Liver- 
dun  ,  &  les  plaintes  que  font  les  Suédois 
dudit  (leur  Duc ,  ce  qui  décharge  Sa  Ma- 
jefté  de  la  protection  dudit  Duc  à  laquelle 
elle  s'étoit  obligée. 

Vous  n'avancerez  rien  ,  s'il  vous  plaît , 
en  la  propofition  que  vous  avez  à  faire  à 
Mr  de  Saxe  ,  de  la  diredlion  des  Cercles 
de  delà,  jufqu'à  ce  que  vous  ayez  fçu  le 
fentin:>enr  du  Chancelier  fur  ce  fu;er,  foit 
par  le  ré/îdent  de  Suéde  qui  eft  près  du- 
dit Prince  ,  foit  par  le  fieur  de  la  Grange 
qui  va  trouver  ledit  Chancelier  :  il  n'y 
a  pas  grande  apparence  ,  fans  quelque 
forte  de  confidération  du  bien  public  , 
qu'il  confente  à  cette  direction  ,  à  caufe 
de  l'intérêt  qu'il  a  de  conferver  fon  auto- 
rité dans  lefdits  Cercles  plus  proche  de 
la  Suéde ,  &  dans  lefquels  il  a  l'adminif- 
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tration  des  Evcchés  de  Â-a^debourg,  Hal 
te  Halberftar.  Vous  aurez  réfolotion  fur 
ce  point  par  une  dépêche  qui  fera  don- 
née au  fieur  de  la  Grange,  &  qu'il  vous 
fera  tenir,  néanmoins  fi  vous  cces  prelfé  , 
vous  agirez  en  i.ela  ,  &  en  toutes  autres 
chofes  ,  lelon  que  la  nécedité  le  lequie- 
rcra  ,  &  félon  votre  prudence  :c'eft  tout 
ce  que  j'ai  à  aiouter  à  ma  lettre  précé- 
dente ,  il  n'eft  point  befoin  de  vous  dire 
]a  fatisfaftion  que  l'on  a  par- deçà  ,  de  ce 
que  vous  avez  fait  lufques- ici  en  Alle- 
magne :  Sa  Majefté  vous  le  témoigne  elle- 
même  par  fa  lettre ,  &  je  vous  puis  afTu- 
rcr  qu'elle  eft  relie  ,  que  je  ne  doute 
point  que  vous  n'en  receviez  àts  preu- 
ves à  votre  retour.  Sur  ce  ,  je  vous  baif« 
uès-humblemenc  les  mains  &  fuis, 

Monfieur , 

Votre  très- humble  &  très- 
aftb(5lionné  ferviteur , 
Signé  B0UTHI.LL1ER, 

J'oubliols  à  vous  dire ,  que  le  fieur  de 
la  Grange  -  aux  -  Ormes  doit  porter  au 
Comte  de  '^olm,un  Brevet  de  maréchal 
de  Camp  des  troupes  Allemandes  j  avec 
douze  mille  livres  de  penfion. 


ijî  Négo  dations 


LETTRE  du  ROY  étant  à  Forges , 
€n  réponfc  aux  dépêches  du  1 7.  Mai. 
Du  15.  Juin   16}}. 

O  N  s  I  E  u  R  de  Feuquiéres  ,  j'ai  un 
conrentement  particulier  de  voir  ce 
que  vous  m'écrivez  fur  le  fujet  de  Fridland, 
lequel  vous  aflTurerez  de  mon  affection  , 
lui  faifant  entendre  poficivement  par  voie 
fure  que ,  s'il  veut  contribuer  ce  qui  dé- 
pendra de  lui  aux  bonnes  intentions  que 
j'ai ,  pour  établir  une  bonne  paix  dans 
l'Empire  ôc  dans  toute  la  Chrétienté , 
pour  la  confervation  de  la  Religion  ÔC 
de  la  liberté  publique  ,  j'employerai  très- 
volontiers  la  puiflance  de  mes  armes  ÔC 
de  mes  bons  amis ,  avec  toute  mon  auto- 
rité pour  le  faire  élire  Roi  de  Bohême , 
&  même  le  porter  plus  haut  •,  furquoi 
vous  obferverez  &c  pénétrerez  ,  autant 
qu'il  vous  fera  poflTible  ,  fi  ce  qui  vous  a 
été  avancé  de  fa  part  n'eft  point  un  ar- 
tifice ,  pour  découvrir  quels  defifeins  je 
puis  avoir  dans  la  part  que  je  prens  aux 
affaires  de  delà.  Quand  cela  feroit ,  il  fera 
toujours  bon  de  lui  faire  fçavoir  ce  que 
delliis ,  ôc  ce  avec  cel  fecrt t ,  ôc  en  telle 
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manière  qu'il  en  demeure  laiisfait  :  il  cft 
très-foupçonneux  -,  quoique  ce  foir ,  il  ne 
peut-être  qu'à  propos  de  donner  jaloufie 
de  lui  à  l'Empereur,  mais  il  faut  prendre 
garde  aulîi  qu'il  ne  fe  prévale  point  de 
ce  que  vous  ferez  à  fon  égard  ,  peur  le 
faire  concevoir  de  moi  à  mes  amis.  Je 
ferai  très-aife  qu'il  y  aie  lieu  de  ména- 
ger ledit  Fridland  effetlivement ,  dont 
vous  me  donnerez  prompt  avis  ,  afin  d'a- 
voir mes  ordres  plus  précis,  fur  ce  que  vous 
me  ferez  fçavoir-,;e  vous  répéterai  par  cette 
lettre,  que  je  fuis  très  fatisfait  de  votre 
conduite  &  prudence  en  tour  ce  que 
vous  avez  fait  par-delà  ,  ainfi  que  :e  vous 
ferai  paroître  en  toutes  les  occaiions  qui 
s'en  offriront  -,  priant  fur  ce  Dieu ,  qu'il 
vous  ait,  Monfieurde  Feuquiéres ,  en  fa 
fainte  garde.  Ecrit  à  Forges  le  19-.  jour 
de  Juin  1^33.  Signé  LOUIS  ,  &  plus  bas 
BouTHiLLiBR.  Avcc  paraphe. 


•4 
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AU     ROI. 

Du  iS./uin  i6}^.  â  Drefdc. 


S: 


RE, 


Celle-ci  eft  pour  donner  avis  à  Votre 
Majcfté  ,  que  le  lendemain  que  je  rac 
donnai  Thonnear  de  lui  écrire  ce  que  j'a- 
vois  fait  dire  au  Duc  ,  fur  le  fujet  de  la 
Trêve  faire  par  le  général  Arnheim  ;  il 
eft  parti  d'ici  à  la  pointe  du  jour  fuivi  de 
fon  Confeil  j  pour  fe  trouver  à  un  ren- 
dez-vous qu'il  a  donné  à  quatre  lieues 
d'ici  audit  général  Arnheim ,  où  le  bruit 
court  qu'il  fe  doit  trouver  quelqu'un  de 
la  part  du  Duc  de  Fridland  ,  pour  tra- 
vailler avec  eux  à  un  accommodement 
général  ,  fondé  fur  les  propositions  que 
leur  fait  ledit  Fridland  ,  defquclles  il 
s'offre  d'être  garant  des  fCiretés  contre 
l'Empereur ,  même  fi  avantageufement 
pour  eux  qu'i's  ne  le  fçauroient  refufer  j 
autres  eftiment  3c  tiennent  pour  afliiré 
que  ledit  Fridland  veut  traiter  avec  lui 
en  fon  particulier ,  pour  fe  jetter  horsd» 
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parti  ^e  l'Empereur  ,  ce  que  je  ne  crois 
pas ,  quand  même  il  auroit  defTeia  qu'il 
voulût  s'en  confier  audit  Duc  ,  étant  très- 
aiïuré  qu'il  traite  avec  le  Comte  de  la 
Tour  fur  ce  fujec  ,  &  en  font  dé)afi  avant 
cnfemblc  ,  qu'il  y  a  lieu  d'efperer  qu'il 
en  courra  réu(îir  quelque  chofe  :  &c  cette 
dernière  raifon  eft  le  fu;et:  qui  retarde  la 
réponfe  des  articles  dont  j'ai  envoyé  cou- 
ple à  Votre  Majefté. 

Néanmoins  croyant  que  pour  n'être  pas 
furpris,  il  falloir  douter  de  tout,  au  lieu 
de  partir  d'ici,  comme  je  penfcis  ,  en 
mème-tems  que  le  Duc  eft  parti ,  je  me 
fuis  réfolu  d'attendre  ici  Ton  retour  pour 
pouvoir  informer  plus  particulièrement 
Votre  Majefté ,  de  ce  que  j'aurai  pii  ap- 
prendre de  fon  voyage  ^  réfolu  ,  qu'en  cas 
qu'il  ne  m'en  falfe  rien  dire  ,  de  lui  de- 
mander moi  -  même  ,  &  cependant  d'au- 
tant qu'il  voulut  engager  l'Eledeur  de 
Brandebourg ,  à  la  réfolution  qu'il  pour- 
foit  prendre  là  ,  je  lui  ai  en  même  rems 
dépêché  le  fieur  Baron  de  Porté  avec  la 
lettre  ,  dont  j'e^voye  copie  à  Votre  Ma- 
jefté. Je  la  fupplie  très-  humblement  de 
croire  que  je  veillerai  avec  tant  de  foin, 
pour  découvrir  tout  ce  qui  fe  fera  ,  qu'il 
ne  fe  palfera  rien  par  deçà  dont  elle  ne 
fbit  poïK^eilemenc  avertie  i  furquoi  at- 
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tendant  l'honneur  ue  Tes  commandemens , 
je  m'y  conduirai  le  plus  conformément  à 
mes  inftruûions  qu'il  me  fera  pofliblc 
m'avanrager  en  ce  qu'il  fc  pourra  des  oc- 
cafions  qui  s'en  pourront  préfenter ,  avec 
toute  la  fidélité  que  Votre  Majefté  peut 
attendre ,  &:c. 


AU      ROI. 

Du  1 5 .  Juin  16}  ^.  di  Drefde. 


O  IRE, 


Par  la  dernière  lettre  ,  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur d'écrire  à  Votre  Majefté  du  21.  de 
ce  mois,  )e  lui  donnois  avis  da  rendez- 
vous  ,  où  le  Duc  de  Saxe  fuivi  de  fon 
Confeil  ,  étoit  allé  pour  conférer  avec  le 
général  Arnheim  ,  &  de  la  rélolution  que 
j'avois  prife  d'attendre  ici  Ion  retour  , 
pour  pouvoir  apprendre  ce  qu'il  y  auroit 
négocié  ,  &  CH  informer  très-pondlueile- 
inent  Votre  Majefté  :&  par  celle-ci,  je 
lui  dirai  que  ledit  Duc  en  étant  retourné 
du  ii.  j'ai  attendu  quelque -tem>  pour 
voir ,  fi  de  lui-même  li  fc  porteroi:  à  me 
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faire  quelque  parc  du  fujcc  de  fon  voyage, 
ce  que  n'ayant  point  fait  ,  j'envoyai 
quérir  le  fieur  Milticz  ,  fous  prétexte  de 
lui  vouloir  dire  adieu  ;  ce  que  j  ai  pu  ti- 
rer de  lui  a  été  ,  que  ce  voyage  n  etoic 
fondé  que  fur  le  defir  qu'il  avoit  de  fça- 
voir  au  vrai  l'état  de  (on  armée ,  &  les 
caifons  particulières  qui  avoient  obligé 
•ledit  Arnheim  à  faire  Trêve ,  lefquelles 
ne  font  autres  que  ce  que  j'en  ai  mandé 
à  Votre  Majefté  par  ma  dépêche  du  17. 
de  ce  mois  •,  &  que  pour  ce  qui  étoit 
de  l'armée  ,  elle  étoit  en  très-bon  état  ; 
mais  que  pour  la  maintenir ,  il  étoit  né- 
celfaire  qu'il  donnât  de  l'argent, ce  qu'il 
a  réfolu  de  faire ,  &  fait  état  d'en  envoyer 
au  premier  jour  ,  que  la  Trêve  étant 
finie ,  fon  Alreffe  n'a  point  voulu  la  con- 
tinuer. Je  lui  dis  là-delfus ,  qu'il  me  fem- 
bloit  avoir  ouï  dire  que  ledit  Arnheim 
étoit  auffi  venu  chargé  de  quelques  pro- 
pofuions  d'accommodement  qu'il  avoit 
reçues  du  Walftein  :  il  me  répondit  qu'il 
étoit  vrai  que  ledit  Walftcin  l'avoit  chargé 
de  quelques  propolîtions  générales  ,  def- 
quellcs  lidit  Duc  ne  faifant  pas  plus  d'ef- 
time  que  de  raifon  ,  il  avoir  remis  à  y 
répondre  à  l'Alfemblée  que  doit  tenir  le 
Roi  de  Dannemari  k  :  néanmoins  ,  je  n'ai 
pas  lailTé  d'apprendre  par  une  autre  voie 
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quil  y  avoir  plus  ,  ôc  que  pour  cet  effet 
ledic  Duc  Arnheim  étoïc  alié  ,  au  forcir 
de  ladire  entre/ue,  trouver  l'Eiedlcur  de 
Brandebourg  ,  pour  conférer  avec  lui  de 
la  part  de  l'Eledeur  de  Saxe  fur  ce  fujet  : 
je  ne  fçai  fi  la  letcre ,  que  ledit  Eiedeur 
de  Brandebourg  a  voit  reçue  auparavant 
de  moi ,  pat  le  fieur  de  Rorté  ,  dont  l'en- 
voyé copie  à  Votre  Maiefté  ,  avec  ma  let- 
tre du  2  I .  aura  produit  quelque  effet. 

L'opinion  du  Comte  de  Kmfki  qui 
perfifte  à  fe  dire  mieux  informé  des  in- 
tentions du  Duc  Fridland  que  perfonne, 
cft  que  ledit  Fridland  appréhendoir  que 
Arnheim  ne  vînt  à  découvrir  la  Négocia*- 
tion  ,  dans  laquelle  il  eft  avec  le  Comte 
<le  la  Tour  &  le  Duc  François  Albert ,  ÔC 
n'en  prît  jaloufie  ,  ainfi  qu'il  a  déjà  com- 
mencé ;  il  s'écoic  trouvé  obligé  de  recher- 
cher cette  Trêve  ,  &  lui  faire  6qs,  pro- 
portions ,  fous  l'ombre  defqueiles  ,  il 
put  continuer  fon  Traité  avec  ledit  Comte 
de  la  Tour ,  lequel  il  rient  &  croit  pour 
très-aflliré  devoir  réuflir  :  per(iflanc  tou- 
jours dans  la  croyance  que  ledit  Duc  de 
Fridland  tourne  infailliblement  le  dos  à 
l'Empereur  ;  &  que  ce  qu'il  r.e  répond 
point  au  dernier  Mémoire  qu'il  lui  a  en- 
voyé ,  ell  qu'il  veut  premièrement  achever 
fon  Traité  avec  le  Comte  de  la  Tour. 

Toutes 
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Toutes  ces  raifons ,  quoique  fortes  en 
apparence  ,  ne  me  venant  que  de  la  bouche 
d'un  ami  intime  dudit  Duc  de  Fridland  , 
j'ai  penfé  que  Votre  Majefté  ne  les  trouve- 
roit  point  en  effet  artcz  puifTantes  pour  con- 
tinuer de  ma  part  â  prefTer  la  Négocia- 
tion que  l'avois  commencée  avec  lui ,  de 
crainte  qu'il  n'eiïayâc  de  m'obliger  à  lui 
faire  quelque  réponfe  ,  dont  il  voulût  fe 
«révaloir.  S'il  m'ell  permis  de  dire  à  Vo- 
tre Majefté  mon  opinion  fur  ce  fujet  : 
elle  eft  qu'en  cas  que  ledit  Duc  de  Frid- 
land traite  franchement  avec  ledit  Comte 
de  la  Tour  ,  il  dedrera  avoir  la  liberté  de 
fe  venger  du  Duc  de  Bavière ,  qui  eft  la 
plus  forte  paftion  qu'il  ait  au  monde ,  à 
quoi  il  eft  alTuré  de  ne  trouver  aucune 
oppofition ,  fi  ce  n'eft  de  la  part  de  Votre 
Majefté ,  ce  qui  le  pourroit  porter  à  re- 
mettre à  traiter  avec  elle ,  après  qu'il 
auroit  fatisfaic  à  fa  paffîon.  Ce  difcours 
n'étant  fondé  que  fur  des  conje(£tures-,  je 
n'entreprendrai  pas  de  donner  là  -  delTus 
un  jugement  certain  à  Votre  Majefté  ,  SC 
me  remettrai  fur  ce  que  le  fieur  du  Ha- 
mel ,  qui  a  commencé  cette  Négociation, 
en  pourra  apprendre  à  Votre  Majefté  ,  au- 
près de  laquelle  il  s'en  retourne  -,  n'ayant 
pas  jugé  néceftàire  ,  non  plus  que  moi  > 
qu'il  demeurât  ici  fimplemcnt  pour  ca 
Tom&  I,  M 
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attendre  rifTue.  Il  a  acquis  durant  fon  fé- 
jour  tant  d'habitudes  avec  ledit  Comte  de 
Kinfki,  le  Duc  François- Albert,  &  ceux 
qui  ont  crédit  fur  fon  efprit ,  que  je  penfe 
qu'en  cas  que  cette  affaire  vint  à  fe  re- 
nouer ,  il  n'y  auroit  perfonne  qui  y  pût 
fervir  plus  utilement  Votre  Majefté  que 
lui ,  qui  avec  cela  ne  manque  de  la  fidé- 
lité ,  des  foins ,  ni  de  fadreire  requife. 

Cependant  de  ma  part  je  tiendrai  en 
fon  abfence  ,  tant  que  je  ferai  par  deçà  , 
toujours  l'efpric  du  Comte  de  Kinfki 
en  état  d'agir,  félon  que  les  occafions 
donneront  lieu  de  pouvoir  faire  :  je  penfe 
qu'il  feroit  néceflaire  que  Votre  Majefté 
prît  la  peine  de  lui  écrire  ,  pour  l'obliger 
à  y  travailler  avec  d'autant  plus  de  cha- 
leur. 

Je  me  trouve  le  plus  empêché  du  mon- 
de ,  en  ce  qui  concerne  le  Duc  François- 
Albert  -,  furquoi  l'ai  penfe  ,  avant  que  de 
fatisfaire  à  ce  que  Votre  Majefté  me 
mande  pour  fon  fujet ,  le  devoir  infor- 
mer de  la  créance  &c  de  1  etar  où  il  fc 
trouve  envers  tout  le  parti.  Il  eft  très- 
vrai  que  fa  qualité  ,  fa  réputation  &  fon 
humeur  libérale  lui  onr  doi.né  un  tel  cré- 
dit &  au  or i ré  dans  l'armée  du  Duc  de 
Saxe ,  qu'il  eft  en  fon  pouvoir  de  porter 
les  gens  de  guerre  à  ce  qu'il  lui  femblera 
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bon  ;  mais  Ibn  intention  n'étant  que  de 
fe  donner  directement  à  Votre  Majefté  , 
ou    bien  au   Duc    de   Fridland ,  en    cas 
qu'il  tourne  le  dos  ,  comme  il   le  croie  , 
je  ne  vois  pas  lieu  de  le   pouvoir  fatis- 
faire  aifément  :  Votre  Majefté  ne  defiranc 
pas  de  le  prendre  ouvertement  à  fon  fer-  ' 
vice  i  de  le  porter  audit  Duc  de  Fridland, 
l'afflùre  eft  fi  périlleufe  pour  toutes  for- 
tes de  confidérations  ,  que  je  me  garde- 
rois  bien  d'en  convenir  avec  lui  d'aucune 
chofe  ,  que  je  n'eufle  un  commandement 
îrès-particulier  de  Votre  Majefté  fur  ce  Tu- 
jet  ;  à  laquelle  je  croi  devoir  donner  avis 
qu'il  eft  très  -  mal  avec  la  Couronne  de 
Suéde  :  les  Suédois  l'accufant  d'avoir  zÇ- 
faffiné  leur  Maître ,  avec  Heynin  qui  efl: 
ion  intime  confrère  ,  fondé  fur  ce  qu'il 
eft  ami  intime  du  Walftcin  ,  &  qu'ils  di- 
fent  qu'il  avoir  fait  le  mal-content ,  Se 
changé  de   parti  fous  prétexte    de  Reli- 
gion ,  pour  fe  ranger  auprès  de  leur  Maî- 
tre qu'il  haïlToit ,  que  dans  le  combat  il 
n'eft  refté  un  feul  de  tous  ceux  qui  étoienc 
auprès  dudir  Roi ,  que  lui  &  fondit  con- 
frère qui  n'y  reçurent  aucune  blelTure  , 
îiccufant  ledit  confident  d'avoir  donné  le 
coup  de  piftolet  qu'il  reçut  dans  les  reins; 
de  forte  que  cela  étant  crû  d'eux,  il  fera 
(difficile  à  Votre  Majefté  de  l'obliger  faas 
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les  ofïcnfer  *,  &  d'aiirre  part  fi  le  Duc  de 
Fridland  fait  quelque  chofe,  il  eft  hom- 
me qui  a  tant  de  créance  en  lui  qu'il 
feroit  à  craindre  de  le  defobliger ,  ce  qui 
me  fait  croire  que  Votre  Majefté  jugera 
à  propos  qu'on  fafle  traîner  cette  affaire 
jutqua  ce  que  l'on  ait  vu  ce  que  devien- 
dra l'accommodement  dudit  Duc  de  Frid- 
land ,  avec  le  Comte  de  la  Tour. 

J'envoye  à  Votre  Majefté  une  copie  de 
la  lettre  du  Roi  de  Danncmarck  ,  au 
Chancelier  de  Suéde  ,  &  la  Réponfequ'il 
lui  fait,  par  laquelle  Votre  Majefté  verra 
comme  quoi  ledit  Roi  de  Dannemarck  fait 
connoitre  que  le  Roi  d'Angleterre  entre 
dans  la  Médiation  avec  lui  du  confente- 
iTient  de  1  Empereur  ,  &c  elle  attribuera  , 
je  m'alfure  ,  à  cette  bonne  intelligence  la 
retenue  ôc  modération  dont  a  ufé  l'Am- 
balfadeur  d'Angleterre  qui  eft  deçà ,  en 
toutes  les  chofes  qui  ont  regardé  l'inté- 
rêt de  la  maifon  d'Autriche. 

Je  pars  préfentement  pour  aller  à  Ber- 
lin ,  d'où  je  ne  manquerai  de  faire  fça- 
voir  promptement  à  Votre  Majefté  la 
difpofition  en  laquelle  j'y  trouverai  tou- 
tes chofes  ,  ôc  cependant  remettant  à 
Monfieur  du  Hamel  ,  de  lui  taire  ua 
rapport  plus  particulier  de  toutes  les  af- 
faires en  général  ;  je  n'ajouterai  rien  a 
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Icette  lettre  ,  qu'une  très  -  humble  fup- 
plication  que  je  fais  à  Votre  Majefté  de 
me  croire ,  &c. 


u4  Monjieur  Bovthillier  ,  &  au  Pen 
Jofeph,  Du  t.  Juïlkt  1^33.  à  Birlïn, 


M 


O  N  s  I  E  U  R  , 


Celle-ci  efi:  feulement  pour  vous  don^" 
ner  avis  que  j'arrivai  avant-hier  au  foir  ea 
cette  Cour,  où  la  bonne  réception,  que  l'on 
m'a  faite ,  me  donne  tout  fu[et  d'efpérec 
que  j'y  réuflirai  mieux  pour  le  fervice  de 
Sa  Majefté  ,  que  je  n'ai  pu  faire  à  Drefde. 

J'eus  hier  ma  première  audience  du 
Prince ,  à  laquelle  il  m'a  promis  de  me 
donner  réponfe  dans  peu  de  jours  :  an 
fortir  delà  je  fus  convié  de  dîner  avec 
toute  la  Cour-,  &  dans  plufieurs  difcours 
particuliers  que  nous  eûmes- là  enfemble  , 
nous  touchâmes  quafi  tous  les  points  de 
Bia  propofition ,  dont  il  me  fit  connoître 
qu'il  n'y  en  avoit  un  feul  dont  il  ne  con- 
vînt :  deforte  que  je  me  trouvai  dans  une 
peine  bien  différente  de  celles  où  j'étois 
ï  Drefde,  qui  efl  de  fçavoir  fi ,  en  cas 
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qu'il  defire  un  Traité  particulier ,  Sa  Ma^ 
jefté  trouvera  bon  que  je  le  pafTe  avant  que 
nous  puifîions  voir  ce  qu'enfin  1«  Duc  de 
Saxe  en  fera  ;  duquel  je  vous  dirai  que 
le  Prince  ici  doute  bien  fort  qu'il  veuille 
faire  quelque  chofe,  lui  ayant  dit  plu- 
iieurs  io'is ,  &  même  à  leur  dernière  en- 
trevue ,  que  c'étoit  contrevenir  au  fer- 
ment qu'ils  ont  prêté  en  qualité  d'Elec- 
teurs ,  que  de  contracter  alliance  avec  au- 
ctin  Prince  Etranger  :  furquoi  comme  je 
lui  voulus  dire  les  raifons  qui  les  en  pou- 
voienc  difpenfer  ,  il  me  répondit  qu'il 
n'é'oit  point  néceflTaire  de  les  alléguer 
pour  lui ,  qui  y  éroit  abfolumenc  réfolu. 
Je  ferai  tout  ce  qu'il  me  fera  poffible,  en 
cas  qu'il  defire  une  alliance  particulière, 
pour  faire  qu'avant  de  la  conclure  »  il 
écrive  au  Duc  de  Saxe  ,  &  lui  envoyé 
un  de  (ts  Minières  pour  le  convier  à  faire 
le  femblable,'  &:  cela  après  que  je  ferai 
entièrement  alTuré  de  lui,  àc  que  j'au- 
rai eu  fa  réfolution  par  écrit  :  je  ne  doute 
pas  que  Sa  Majefté  ,  le  Duc  de  Saxe  n'y 
voulant  point  entrer  ,  n'aimât  mieux  que 
celui-ci  fe  joignît  au  Traité  général,  pour 
fauver  quelque  fomme  d'argent  qu'il  fau- 
dra peut-être  donner  :  mais  ayant  donné 
au  Duc  de  Saxe  le  choix  d'une  façon  ou 
de  l'autre ,  j'ai  eru  que  celui-ci  fe  tien- 
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droit  ofTenfé  ,  (i  on  apportoic  tant  de  dif- 
férence entr'eux  ,  que  de  ne  lai  donner  pas 
le  même  avantage  de  choifir. 

Dans  peu  de  jours  j'efpere  vous  pou- 
voir mander  plus  amplement  &c  avec  plus 
de  certitude,  ce  que  l'on  en  pourra  at- 
tendre ,  &  de  ma  part  je  tiendrai ,  tant 
que  je  pourrai ,  les  affaires  en  état ,  d'en 
laififer  la  liberté  du  choix  à  Sa  Majefté  ; 
quoique  je  n'ofe  me  le  promettre  ,  &  croi 
en  tout  cas  qu'il  fera  toujours  mieux  de 
cette  façon ,  que  de  ne  rien  faire. 

On  m'a  promis  de  me  donner  demain 
une  copie  des  propofîcions  faites  par  le 
Duc  de  Fridland  au  Duc  de  Saxe  ,  dont 
je  n'avois  pu  rien  apprendre  de  fa  part , 
&  ne  manquerai  de  vous  les  envoyer  pac 
ma  première  dépèche. 

L'opinion  de  ce  Prince  ici  ,  eft  que 
l'Aflemblée  du  Roi  de  Dannemarck  tour- 
nera à  néant ,  6«:  de  fa  part  je  ne  le  vois 
en  aucune  difpofition  d'y  envoyer  ;  je 
vous  envoyai  avec  ma  dernière  dépèche 
du  25.  du  paffé  ,  dont  Monfieur  du  Ha- 
mel  eft  le  porteur  ,  une  copie  de  la  let- 
tre du  Roi  de  DannemarcK  au  Chance- 
lier Oxenftiern  -,  avec  celle-ci  vous  trou- 
verez une  autre  copie  de  celle  que  le 
même  Roi  a  écrite  au  Duc  de  Saxe  ,  pour 
afligner  le  tems  U  le  lieu  pour  l'Aiïem- 
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blée  qu'il  a  convoquée.   Ce   Prince  n'a 

point  encore  ouï  parler  diredlemenc  de 

i'aflignarion. 

Je  demeure    toujours   dans   l'opinion 
que  le  Duc  de  Fridland  continue  fa  Né* 
gociation  avec  le  Duc  de  Bavière  •,  mais 
je  n'en  ai  point  encore  de  deçà  de  lu- 
mière qui  me  puilFe  porter  àenafifurcr  Sa 
^ajefté  -,  finon  que  je  les  vois  ici  en  efpé- 
rance  de  fe  vanger  du  Duc  de  Bavière , 
ce  qui  ne  peut  être  que  par  le  moyen  du- 
dit  Duc  de  Fridland  ,  qui  fe  déclare  avoir 
une  fi  forte  palîion  pour  cela,  que  s'il 
tourne  le  dos  à  l'Empereur ,  ce  defir  de 
vengeance  n'y  aura   pas  peu    contribué. 
Ledit  Duc  de  Bavière  eft  de  forte  dans 
l'averfion  des  efprits  de  l'un  &  de  l'autre 
parti  ,  que  je  vois  peu  d'apparence ,  dans 
l'opiniâtreté  où  il  eft  ,  de  le  pouvoir  ga- 
rantir de  fa  ruine ,  ôc  la  crainte  que  j'ai 
de  donner  de  deçà  de  la  méfiance  de  nous 
pour  fon  égard  ,  m  ote  la  hardiefle  de  lui 
écrire  ,  même  dans  l'incertitude  où  je  fuis, 
qu'il  fçut  faire  profit  de  tous  les  avis  que 
je  lui  pourrois  donner  :  fi  je   rencontre 
quelque  difficulté  avec  cet  Eleéteur ,  ce 
fera  fans  doute  fur   le  fujet   dudit  Duc 
de  Bavière,  Se  je  ne  doute  pas  qu'avant 
qu'il  fatisfafie  aux  propofitions  que  fai 
faites  ici ,  on  ne  falTe  effort  pour  l'afïàirei 
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du  Palatin  ;  dequoi  je  me  dégagerai  le 
plus  adroitement  qu'il  me  fera  poflible  j 
ainfi  que  j'ai  déjà  fait  avec  l'AmbafiTadeuc 
d'Angleterre  ,  conformément  à  mes  inf- 
trudions.  C'eft,  Monfieur,  tout  ce  que  je 
vous  puis  apprendre  pour  cette  fois  ,  re- 
mettant le  furplus  à  ma  première  dépê- 
che où  je  ferai  plus  fçavant  j  cependant  , 
je  vous  fupplie  très- humblement  de  me 
croire,  &c. 


RELATION  des  affaires  de  SïUfic, 
Du  5).  Juillet  16 1^. 

CHACUN  fçait  les  offres  que  Walf- 
tein  a  faites  aux  Suédois ,  &  aux 
Eledeurs  de  Saxe  &  Brandebourg,  &  la 
grande  inclination  qu'il  a  témoigné  avoir 
à  la  paix  j  mais  il  faut  voir  maintenant 
l'avantage  qu'il  cherchoit  fous  ce  prétenda 
Traité  de  paix ,  &  comme  après  l'avoir 
obtenu  ,  il  s'eft  montré  difficile  à  a;uftec 
les  moyens  d'accommodement. 

Le  général  Arnheim  étant  de  retour  en 
ce  pays  ,  après  l'entrevue  des  deux  Elec- 
teurs ,  donne  rendez-vous  à  fon  armée  à 
Bricg ,  &:  fe  rend,  avec  le  fieur  de  Fels  > 
&  le  Colonel  Berkerfdorf  près  de  Walf- 
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tein  ,  en  intention  de  faire  la  paix  ;  mai? 
l'ayant  trouvé  tout  changé,jufqu'à  deman- 
der même ,  qu'avant  qu'entamer  le  Traité 
de  paix ,  on  le  mît  en  pofleffion  des  Prin- 
cipautés de  Preflau  j-Schweidnitz  &  Grof- 
glogaw  ,  le  Traité  de  paix  a  été  entière- 
ment rompu  ,  Arnheim  ayant  jugé  ces  de- 
mandes être  hors  de  raifon  ,  &  extrême- 
ment defavantageufes  aux  Suédois  & 
Eledeurs.  Us  en  font  même  venus  juf- 
qu'à  fe  picquer  de  paroles,  &  fans  un 
pauvre  homme  qui  de  hafard  découvrit  le 
deffein  des  Impériaux ,  le  général  Arn- 
heim fut  tombé  avec  plufieurs  Officiers 
de  marque  es  mains  de  l'ennemi  :  voici 
comme  il  en  fut  averti  \  c'eft  qu'un  hom- 
me étant  monté  fur  une  Eglifc  de  la  Ville 
de  Strelen  ,  où  ils  étoient  alTemblésjpour 
y  prendre  quelques  pigeons  qui  y  avoienc 
fait  leurs  nids ,  il  apperçut  de  loin  de  la 
Cavalerie  qui  venoit  droit  à  la  Ville  au 
galop  ;  furquoi  il  defcendit  promptement, 
&  en  donna  avis  au  Juge  de  la  Ville  , 
qui  le  fit  fçavoir  incontinent  au  général 
Arnheim  ,  lequel  foupçonnant  d'abord 
quelque  chofe  de  finiftre,  fe  retira  avec 
les  autres  de  la  Ville  de  Strelea>  &  fe 
fauva  avec  peine. 

Nonobftanr   cela,    on   ne   laiiïbit  pas 
d'efpérefa  que  Walftein  tiendroit  fa  pro 
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meffe,  ô^  qu'ilcontinueroic  dans  les  foins 
de  parvenir  à  une  bonne  paix,  &  tenoit-on 
déjà  pour  un  bon  acheminement  à  la  paix , 
qu'il  commençoic  à  faire  retirer  fes  trou- 
pes -,  mais  au  lieu  de  les  faire  marcher  en 
Bohême  ,  ainfi  qu'il  l'avoir  promis  ,  il 
fit  prendre  le  chemin  de  Schweidnicz  , 
penfant  emporter  cette  Ville  d'Emblée  ; 
mais  la  réfiftance  que  firent  les  deux  Ré- 
gimens  de  Lofen  &  de  Berkersdorf  rompi- 
rent fon  delfein.  Il  penfoit  auffi  empor- 
ter de  la  même  forte  la  Ville  de  Lignitz, 
ce  qu'ayant  été  découvert  ,  on  y  envoya 
promptemcnt  ,1e  Régiment  du  Comte  de 
Graffurtz  »  que  le  Prmce  du  lieu  a  olïerc 
de  faire  entrer  dans  fa  Ville ,  fi  la  nécef- 
Ijté  le  requiert. 

Or,  quoique  l'armée  de  Walftein  fe 
fut  retirée  vers  Canth ,  néanmoins  le 
lundi  aujfoir,  elle  fe  rendit  derechef  à 
Schweidnitz  ,  fomma  la  place  ,  &  s'étanc 
rendu  maître  d'une  petite  colline  fort 
avantageufe ,  fit  tirer  le  canon  à  bon  ef- 
cient ,  &  jetter  quelques  grenades ,  qui 
ne  firent  pourtant  aucun  mal ,  les  Bour- 
geois Se  la  garnifon  fe  défendant  vail- 
lamment ,  &:  eulïènt  fans  doute  fait  quel- 
que fortie  fur  l'ennemi ,  s'ils  n'eulfenc 
été  avertis  que  l'armée  d'Arnheim  s'avan- 
^oit  pour  les  fecourir,  6c  de  fait  fi-tô: 

M  vj 


iy<y  î^igoclatîons 

qu'elle  fut  arrivée  ,  il  la  fit  mettre  eti 
bataille  ,  &:  la  Cavalerie  commença  quel- 
que légère  efcarmouche  ,  deforte  qu'on 
fe  prometroit  que  les  Impériaux  feroienc 
ferme ,  mais  comme  ils  virent  que  c  e- 
ïoit  à  bon  efcient  ,  ils  fe  retirèrent  aux 
montagnes  ,  tenant  maintenant  tout  le 
pays  qui  eft  entre  Schweidnitz  ,  Reichen- 
bach  &;  Priauza  :  les  Saxons  &  Suédois 
\qs  ont  pourfuivis  ,  atteints  ,  &  battu 
les  plus  tardifs  ,  pris  quatre  pièces  de 
canon  ,  cinq  enfeignes  ,  hc  pour  le  moins 
cent  chariots ,  &  cinquante  prifonniers, 
qui  ont  été  conduits  à  Schweidnitz  ,  ainfi 
qu'il  nous  a  été  rapporté  par  un  perfoH- 
nage  digne  de  foi ,  &  qui  afTure  l'avoir 
vu  de  its  propres  yeux.  L'on  dit  aufïi 
que  le  Prince  de  Holftein  a  pris  un  des 
chariots  de  Walftein  ,  chargé  de  la  plus 
grande  partie  de  fa  vaiiTelle  d'argent,  5c 
que  '^alftein  a  bien  foixante  &:  dix  piè- 
ces de  canon  ,  avec  lefquelles  il  fçaura 
bien  défendre  les  entrées  des  montagnes  , 
&  fera  déformais  fort  difficile  de  lui 
nuire ,  àc  de  l'attirer  au  combat ,  &  il  y 
a  grande  apparence  qu'il  n'a  autre  def- 
fein  que  d'entretenir  l'armée ,  &:  la  faire 
périr  de  faim  :  aufiî  leur  fait-il  couper 
les  vivres  de  tous  côtés  ,  &  (ts  troupes 
fonrtant  decoarfes,  qu'il  eu  iaipollibb 
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igue  les  Saxons  &c  Suédois  puifïent  allée 
par  le  droit  chemin  de  Strieg  à  Bricg  S>C 
Preflau  ,  ce  qui  leur  peut  caufer  de  gran- 
des incommodités ,  &  même  faire  écou- 
ler une  partie  de  leurs  troupes ,  à  caufe 
qu'ils  n'ont  fait  aucune  provifion  ,  à  quoi 
les  Impériaux   n'ont  point    manqué ,    y 
ayant  fur-tout  puilTamment  travaillé  du^ 
rantla  Trêve,  là  où  auparavant  ils  man- 
quoient  prefque  de  toutes  chofes  ;  mais 
ils  font   maintenant  pourvus  de  tout  ce 
qui  eft  néceffaire  ,  &  ont  reçu  un  ren- 
fort de  quatre  mille  Napolitains ,  aulîl 
tous    les  Officiers  de  l'armée,  ont  retiré 
de  Breflau  ,  &  des  autres  Villes  de  Silefie 
tout  ce  qu'ils  y  avoient  mis  à  couvert  , 
&c  après  tout  cela  fe  moquent  de  leursf 
ennemis ,  lefquels  font  beaucoup  plus  foi- 
bles  qu'eux.  L'on  voit  tous  les  jours  de 
grands   feux  :  Walftein   n'a    propofé  cet 
accommodement  que  pour  en  tirer  avan- 
tage &  tromper  fon  ennemi  :  l'on  croit 
qu'on  pourra  bien  livrer  bataille.    Diea 
décidera  la  vidoire  félon,  fon  bon  plaifit:^ 
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^  ^r  Boi/THILLIER,  &  au  Révérend 
Pcrc  Jofeph.  Du  lo.  Juillet  16^35. 
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Je  vous  donnois  avis  de  mon  arrivée 
en  cette  Cour  par  ma  dernière  du  2.  de 
ce  mois ,  àc  de  i'efpérance  que  j'avois  d'y 
pouvoir  mieux  réullîr  pour  le  fervice  de 
Sa  Majefté ,  que  je  n'avois  fait  à  Drefde  ; 
par  celle  -  ci ,  je  vous  dirai  la  fatisfac- 
tion  que  j'emporte  des  proportions  que 
j'ai  faites  à  ce  Prince. 

Elles  confiftent  en  la  demande  de  la 
Médiation  ,  l'approbation  de  l'AlTèmbléc 
de  Hailbron ,  l'entrée  dans  l'alliance  de 
Sa  Ma  efté  avec  la  Couronne  de  Suéde  > 
les  fencimens  de  Sa  Majefté  touchant 
l'Affciiblée  convoquée  par  le  Roi  de 
Dannemarck  :  je  n'y  ai  point  ajouté  le 
point  des  conventions  de  LeypiiK ,  parce 
que  j'ai  remarqué  qu'il  femble  que  l'E- 
leclcur  de  Saxe  s'en  veuille  fervir  pour 
fe  détacher  ,  que  le  Chancelier  de  fa  parc 
cft  bien  aife  qu'il  ne  s'en  parle  pas. 

De  tous  lefquels  points  nous  fommes 
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Entièrement  demeurés  d'accord  ,  en  force 
que  j'efpereque  Sa  Majefté  trouvera  con- 
forme à  fes  intentions  ,  ôc  fuivanc  ce  que 
je  vous  mandois  dernièrement ,  que  )e  tâ- 
cherois  d'obtenir  de  lui  qu'il  envoyât 
quelqu'un  de  fes  principaux  Miniftres 
vers  l'EIedeur  de  Saxe  ,  pour  eflTayer  de 
le  perfuader  d'entrer  dans  ladite  Alliance,. 
Ôc  lui  ôter  tout  fujet  de  prétexter  quelque 
réparation.  Il  one  l'a  accordé ,  &  parce 
que  la  réfolution  qu'il  a  prife  de  moyen- 
ner  une  AlTemblée  du  Cercle  de  la  BalTe- 
Saxe,  6c  que  durant  ce  tems  -là  le  Duc 
de  Saxe  qui  continue  A  chercher  un  ac- 
commodement de  paix  avec  Walftein  , 
pourroient  apporter  du  retardement  à  l'u- 
nion ;  j'ai  defiré  tirer  par  écrit  de  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  que  ,  quelque  pro- 
pofîdon  avantageufe  qui  leur  foit  faite  , 
il  ne  confentira  à  la  concluflon  d'aucun 
Traité  de  paix  qu'il  ne  foie  premièrement 
entré  dans  ladite  Alliance  avec  le  Roi  5 
ôc  pour  éviter  les  longueurs  dans  lefquel- 
les  on  le  pourroit  peut-être  porter  mali- 
cieufement ,  je  l'ai  obligé  de  prendre  un 
tems  déterminé  ,  dans  lequel  il  le  duc 
faire;  ce  qu'il  ma  refufé  de  coucher  dans 
la  Réponfe ,  s'excufant  fur  ce  qu'étant 
obligé  de  la  faire  voir  audit  Duc  de  Saxe, 
ôc  aux  autres  Princes ,  il  leur  feroit  con- 
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noître  qu'il  fe  feroic  lié  les  mains  contre 
ee  qu'il  doit  à  la  dignité  Ele6torale  :  fur- 
quoi  je  lui  ai  propofé  un  autre  expédient 
qu'il  a  accepté  ,  qui  eft  que  par  la  lettre 
qu'il  écrira  au  Roi ,  laquelle  il  me  doit 
rendre  avec  la  Réponle  âmes  propofitionsj 
il  fera  la  promeffe  à  Sa  Majefté ,  &  ajoute 
dans  la  Réponfe  une  promefiTe  de  ne  faire 
jamais  aucun  Traits ,  fans  y  comprendre 
nommément  Sa  Majefté ,  &  tous  les  in- 
térêts de  fa  Couronne.  Il  m'a  auffi  char- 
gé de  plufieurs  inftrucflions  concernant  la 
fucceflion  de  Juliers ,  dont  il  fupplie  le 
Roi  de  vouloir  être  l'arbitre  en  ce  qui 
touche  les  intérêts  des  HoUandois ,  6c 
fupplie  auffi  Sa  Majefté  de  vouloir  écrire 
au  Chancelier  ôc  à  la.  Reine,  pour  les 
preiïer  de  travailler  à  la  prolongation 
de  la  Trêve  ou  à  la  paix  ',  ôc  tout 
cela  avec  tant  de  témioienafzes  des  ref- 
fentimens  de  l'honneur  que  le  Roi  lui 
fait ,  &  d'afTurance  de  fa  réfolution  à 
demeurer  inféparablement  uni  à  {es  inté- 
rêts j  qu'il  ne  s  y  peut  rien  ajouter  :  voilà , 
Monfieur ,  en  gros  tout  ce  que  je  vous 
puis  apprendre  par  une  voie  peu  aflfurée , 
remettant  à  informer  plus  amplement  Sa 
Majefté  de  Drefde ,  où  je  fais  état  de 
pouvoir  être  dans  huit  jours  ,  par  uns 
ample  dépêche,  tant  de  ce  cjue  j'ai  fait  ici , 
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e[iie  de  ce  qui  fe  pourra  arrêter  avec  TE- 
ledteur  de  Saxe,  &  ce  que  l'apprendrai  du 
Walftein  par  le  Comte  de  Kinfki  ,  & 
de  la  Réponfe  que  j'efpere  y  trouver  da 
Chancelier  Oxenftiern  ,  fur  les  Mémoires 
defquels  ]e  vous  ai  envoyé  copie. 

Pour  nouvelles  de  deçà ,  je  n'ai  rien  que 
la  continuation  de  la  Trêve  de  Silefie  ,  qui 
a  duré  jufqu'au  dernier  du  mois  paflfé,  fon- 
dée fur  les  avantageufes  propoiitions  que 
leur  faifoit  le  Walftein ,  leur  parlant  en 
termes  généraux  ;  aujourd'hui  ce  Prince  a 
reçu  lettre  du  Colonel  BurKhorf,  qui 
commande  fes  troupes,  par  laquelle  il  lui 
mande  que  tous  les  Traités  font  rompus  , 
que  comme  c'eft  venu  à  particularifer, 
ils  ont  trouvé  que  le  Walftein  fe  moquoic 
d'eux ,  &  ne  s'eft  fervi  de  cette  Trêve 
que  pour  fortifier  {ç,^  troupes ,  &  affoiblir 
les  leurs  ;  qu'il  marche  maintenant  droit 
à  Shweidnitz  pour  l'aflieger  ,  &  eux  s'ap- 
prochent pour  la  défendre ,  ce  qui  leur 
donne  lieu  de  craindre  une  bataille  dont 
l'événement  feroic  fort  douteux. 

L'Am"ba(radeur  de  Pologne  eft  encore 
ici  qui  travaille  toujours  ,  tant  qu'il  peut, 
à  faire  que  fon  Maître  foit  tenu  à  la  Mé- 
diation de  la  paix,  à  quoi- je  ne  vois  pas 
grande  difpofition  •,  il  m'eft  venu  vifiter 
plufieurs  fois  ,  avec  des  témoignages  du 
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defir  que  fon  Maître  a  d'être  dans  nne 
particulière  intelligence  avec  Sa  Majefté, 
&  m'a  fait  feiitir  que  ,  fi  fon  Maître  étoit 
convié  d'entrer  dans  ladite  Alliance  qu'elle 
fait  avec  les  Princes  d'Allemagne  ,  il  le 
feroit  volontiers;  la  demande,  que  leur 
AmbafTadeur  qui  efl:  en  Hollande,  a  faite 
de  la  fille  de  la  Reine  de  Bohême  pour 
fon  Maître  ,  femble  être  un  allez  puiflant 
argument  pour  croire  qu'il  fe  veut  déta- 
cher abfolument  de  la  maifon  d'Autri- 
che :  il  m'a  aufli  demandé  fort  particuliè- 
rement quel  commandement  j'avois  de  fa 
Majefté  touchant  les  affaires  d'avec  fon 
Maître  &  la  Couronne  de  Suéde  ,  &  a 
prié  cet  Eleéteur  de  s'en  rendre  foUici- 
teur  auprès  Sa  Majefté ,  pour  vouloir  con- 
tinuer dans  l'arbitrage  pour  travailler  à 
cet  accommodement  avant  la  fin  de  l'an- 
née ,  s'il  fe  peut ,  &  que  fon  Maître  fou- 
haiteroit  fort  que  le  Roi  voulût  le  con- 
gratuler de  fon  avènement  à  la  Cou- 
ronne par  une  Ambaftade. 

L'Eledeur  de  Brandebourg  part  dans 
huit  jours  pour  s'en  aller  à  Wolga  ,  à  la 
cérémonie  des  funérailles  du  Roi  de  Sué- 
de ,  que  l'on  emporte  dans  quinze  jours 
dans  fon  pays. 

Il  ne  fe  parle  plus  ici  de  l'AlTemblée 
4e  Preflau ,  quoique  nous  foyons  à  quinze 
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jours  cîii  terme  ,  auquel  elleétoit:  aflîgnée; 
ce  qui  taie  croire  &  tenir  pour  alfuté 
qu'elle  tournera  à  néant.  Cet  Eledeur 
ma  promis ,  au  cas  qu'il  y  foit  convié  , 
ce  qui  n'a  point  encore  été ,  que  les  Dé- 
putés ne  feront  chargés  que  de  voir  & 
,d'ouïr  feulement.  Au  refte  ,  Monfieur  , 
je  fuis  en  toute  la  peine  du  monde  de 
n'avoir  aucune  réponfe  à  pas  une  des  let- 
tres que  je  vous  ai  écrites  ,  depuis  que  je 
iuis  parti  d'Hailbron. 


UE  MO  IRE  du   ROI  au  (leur  de 
•    F  E  U  Q_U  l  E  KE  s  i  en  réponfe  à  fes 
dépêches  du  \i.  16.  &  11.  Juin  16}^, 
réfolu   au   Confeil. 

A  Chantilly  le  i  ^.Juillet  Kjj^. 

SA  Majesté  approuve  tout  ce  que 
ledit  fieur  de  Feuquiéres  a  fait  avec 
Saxe  &  its  Miniftres,  &:  a  fatisfadioti 
particulière  de  fa  prudence  &  dextérité  , 
en  tout  où  il  a  été  befoin  d'agir  pour  foa 
fervice. 

En  ce  qui  efl:  de  l'Affemblée  de  Pref- 
lau ,  fi  ledit  fieur  de  Feuquiéres  eft  bien 
glTurc  que  les  chofes  fe  portent  d'elles- 
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mêmes  à  tel  point  qu'il  ne  s'y  puiffè  rieiï 
conclure  par  un  accommodement  général 
ou  particulier  y  e-ntre  l'Empereur  &  les 
Proteftans  ,  Sa  Majefté  laifle  à  fa  pru^ 
dence  de  confiderer,  s'il  ne  feroit  pas 
mieux  de  ne  s'y  pas  trouver  pour  éviter 
le  blâme,  qu'on  pourroit  donner  à  Sa 
Majefté  ,  d'avoir  contribué  à  ce  que  def- 
fus  5  &  de  ne  pas  délirer  la  paix  ;  que  s'il 
y  a  lieu  de  craindre  le  contraire  ,  Feu- 
quiéres  ne  manquera  pas  de  fe  trouver 
à  ladite  Aiïemblée  :  Sa  Majefté  ne  dou- 
tant pas  que  l'honneur  qui  lui  eft  dû  ne 
lui  foit  confervé  en  la  perfcnne  du  fieur 
de  Feuquieres  fon  AmbaiTadeur  Extraor- 
dinaire ,  tant  en  ce  qui  regarde  la  pré- 
cédencc  qu'en  l'autorité  d'y  agir  fur  les 
choies  occurrentes  ,  fi  ce  n'eft  par  voie  de 
Médiation  ,  au  moins  d'interpofition  pour 
le  bien  général  &  celui  de  ks  Alliés  en 
particulier  ;  en  quoi  le  ftcur  de  Feuquie- 
res fe  joindra  en  telle  forte  aux  intérêts 
du  Chancelier ,  de  Saxe  ,  &"  Brandebourg, 
qu'ils  n'ayent  pas  fujet  de  croire  que  Feu- 
quieres ait  autre  intention  que  de  les  te- 
nir unis  pour  leur  defienfe  &c  liberté 
commune. 

Que  Ç\  Feuquieres  juge  plus  à  propos  d'y 
eavoyer  quelqu'un  des  (iens  en  ladite  Af- 
femblée ,  fans  y  aller ,  Sar  Majefté  s'en  rs- 
mec  à  lui. 
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Pour  ce  qui  regarde  la  propofition  que 
Saxe  lui  a  faite  des  cent  mille  Riche- 
tialles ,  Sa  Majefté  conlenc  que  Feuquié- 
res  s'oblige  de  parole  ,ou  même  par  écrit, 
au  nom  de  Sa  Majefté  ,  de  les  lui  faire 
bâiller ,  au  cas  que  Saxe  foie  caufe  que 
la  Médiation  du  Roi  de  Dannemarck  ne 
foit  point  acceptée  •,  mais  qu'au  lieu  il 
acceptera  celle  du  Roi ,  quand  même  Saxe 
ne  voudroit  pas  bailler  cette  condition 
par  écrit  ,  pourvu  qu'il  en  convînt  ert 
cette  forte  avec  Fcnquiéres ,  lui  en  don- 
liant  ia  parole  &  foi  de  Prince. 

Mais  il  feroit  beaucoup  mieux  que 
Feuquiéres  s'obligeât  à  payer  ladite  fom- 
ïTie  audit  Duc  par  voie  de  Traité,  la- 
quelle même  Feuquiéres  pourroit  faite 
aller  jufqu'à  quatre  cent  ou  même  cinq 
cens  mille  livres  ,  s'il  étoit  befoin  ;  puif- 
que  ce  feroit  un  puiflant  moyen  ,  pour 
rendre  inutile  l'entremife  du  Roi  de 
Dannemarck  ,  «Se  rendroit  Saxe  beaucoup 
plus  alîuré  au  Roi  &  au  bien  commun. 

L'on  croit  qu'avant  que  cette  dépêch» 
arrive  près  de  lui ,  il  aura  vu  Moniteur 
i'Eledeur  de  Brandebourg  ,  s'il  ne  l'a  pas 
VLi ,  &  qu'il  croie  que  cet  cloignement 
pCit  apporter  préjudice  au  Traité  de  Frid- 
land ,  il  vaut  mieux  différer ,  &  cepen- 
dant fortifier  Brandebourg ,  en  lui  en-5 
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Toyant  quelqu'un  des  flens  ,  finon  qu'il 

y  aille  lui  même. 

Et  quant  à  la  vifite  de  la  Reine  de 
Suéde ,  il  la  fera  autant  que  les  affaires 
lui  en  donneront  le  loifir ,  Se  lui  fera 
des  complimens  de  la  part  du  Roi ,  par 
lui  ou  par  autre,  aux  termes  qu'il  jugera 
plus  convenables  ,  s'il  ne  la  voit ,  &  qu'il 
y  envoyé  quelqu'un  ,  il  lui  fera  excufes 
iur  les  affaires  qui  l'arrêtent ,  aufquelles 
elle  a  autant  d'intérêt  que  fadite  Ma- 
jefté. 

Ledit  fieur  de  Feuquiéres  a  bien  faic 
de  ne  point  voir  le  Roi  de  DannemarcK  , 
pour  les  raifons  qu'il  dit  \  que  fi  néan- 
moins il  fe  rencontroit  (î  près  de  lui  qu'il 
ne  le  pût  éviter ,  fans  contrevenir  fran-- 
chement  à  la  bienféance ,  il  s'y  compor- 
tera en  la  manière  qu'il  jugera  meilleure 
pour  le  bien  des  affaires  ;  &  quand  l'oc- 
cafion  fe  préfentera  de  parler  dudit  Roi , 
il  évitera  de  faire  croire  fpécialement  à 
Tes  Adhérans ,  que  Sa  Majefté  n'eut  pas 
agréable  le  defir  qu'il  fait  paroître  pour 
la  paix  de  l'Empire  j  msis  que  Sa  Majefté 
ne  peut  mettre  en  doute  que  ledit  Roi 
de  DannemarcK  voulut  féparer  les  Prin- 
ces Proteftans  (ts  Alliés,  &  les  porrer  à 
des  Traités  particuliers  avec  l'Empereur  : 
ce  qui  coutreviendroic  trop  clairement  à 
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Toplnion  qu'il  veuc  que  les  Princes  ayent 
de  ia  prudence  &  de  fon  affection  en  leur 
endrou.SurquoileSrdeFeuquiiresdira,où 
il  fera  befoin  que  le  Roi  de  Dannemarck 
a  fait  fçavoir  à  Sa  Majefté  depuis  peu  de 
jours  par  un  envoyé  exprès ,  qu'il  defiroic 
en  cette  entremife  fe  joindre  aux  fenti- 
mens  de  Sa  Majefté ,  dequoi  ledit  fieur 
ne  fe  fcrvira  pas  pour  autorifer  la  Négo- 
ciation dudic  Roi ,  mais  bien  pour  faire 
voir  que  ,  s'il  contrevenoit  aux  intentions 
qu'a  Sa  Majefté  pour  le  bien  commun  , 
elle  auroic  eu  fujec  de  n'être  pas  marrie 
que  fa  Médiation  fût  lefufée  par  fes 
Alliés. 

Le  fieur  de  Feuquiéres  fçanra  que  l'Am- 
balTadeur  du  Roi  de  Pologne ,  qui  eft 
parti  de  cette  Cour  depuis  quinze  jours, 
a  fait  inftance  au  Roi ,  de  la  part  de  fon 
Maître ,  à  ce  que  comme  étant  Catholi- 
que &■  Allié  de  long  -  rems,  Sa  Majefté 
eue  agréable  le  foin  qu'il  promet  pour 
procurer  la  paix  de  l'Empire  ,  &c  féconder 
en  cela  fes  bonnes  intentions.  Sa  Ma- 
jefté l'a  afTuré  qu'elle  les  approuvoit ,  &C 
que  s'il  fe  tenoir  quelque  AlTemblée  gé- 
nérale pour  cet  effet  ,  elle  donneroit 
charge  à  fon  AmbalTadeur  de  convenir 
avec  lui  des  moyens  plus  propres  pour 
parvenir  à  cette  fin  *,  Sa  Majefté  n'ayant 
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pas  oublié  de  recommander  audit  Ambaf- 
ïadeur  de  Pologne  de  faire  entendre  ef- 
ficacement à  Ion  Maître ,  que  le  feul 
moyen  d'établir  la  tranquilité  publique  , 
éroit  de  ne  lai  (Ter  point  croire  aux  Prin- 
ces de  la  maifon  <i'Autr!che  ,  que  le 
Roi  de  Pologne  voulût  fe  lailfer  porter  d 
leurs  perfuaiions ,  fous  prétexte  de  Reli- 
gion ,  d'appuyer  leurs  intérêts  &  leurs 
cefirs  ambitieux ,  ce  que  ledit  Ambafla- 
deur  a  bien  compris,  &  a  afiTuré  d'en 
informer  fon  Maître ,  ce  qui  fer  vira  au- 
dit fîeur  de  Feuquiéres  ,  pour  infifter  fur 
ces  mêmes  termes  avec  les  Miniftresdu- 
dic  Roi  de  Pologne  ,  avec  lefquels  il  au- 
rait à  négocier. 

Et  fur  ce  que  ledit  Ambafladeur  a 
fait  de  nouveau  une  forte  inltance  ,  à 
ce  qu'il  plût  au  Roi  s'entremettre  pour  la 
prolongation  de  la  Trêve ,  ou  la  conclu- 
iîon  d'une  paix  finale  avec  la  Couronne 
de  Suéde  ,  ledit  fieur  de  Feuquiéres  n'ou- 
bliera rien  pour  tirer  au  plutôt  réponfe 
du  Chancelier  Oxenftiern  ,  du  rems  &c  du 
iieu  de  l'AfiTemblée  pour  ce  fujet  ;  le 
Roi  de  Pologne  jugeant  à  propos  qu'elle 
fe  tienne ,  dans  quatre  ou  cinq  mois  ,  à 
Marierabourg,  à  Lubec  ,  ou  Konisberg, 
ou  autre  lieu  dont  on  conviendra  •,  en  la- 
quelle Aiïèrablée  le  Roi ,  comme  aulîi  le 

Roi 
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Roi  de  Pologne ,  trouve  bon  l'interven- 
tion du  Roi  d'Angleterre. 

Sa  Majefté  juge  très- à- propos  d'aflbu- 
pir  par  ce  moyen  les  différends  que  les  Ef- 
pagnols  feroient  bien  aifes  de  voir  renaî- 
tre entre  la  Suéde  &  la  Pologne. 

Ledit  fieur  de  Feuquiércs  a  fort  bien 
répondu  à  l'Ambaffadeur  d'Angleterre  > 
fur  le  fait  de  la  dignité  Eledorale  pour 
le  Palatin  ,  &  fur  l'Alliance  du  Roi  avec 
Bavière  -,  &;  la  raifon  qu'il  a  dire  enfui ts 
au  fieur  Miltitz ,  de  ce  que  Sa  Majefté  a 
donné  le  titre  d'Eledeur  à  Monfieur  de 
Bavière  ,  fur  ce  qu'il  l'avoir  premieremenc 
eu  par  une  Dierte  Electorale,  a  été  rrès-à- 
proposj  puifque  cela  a  obligé  le  Duc  d&' 
Saxe  à  faire  remerciement  de  la  défé- 
rence qu'on  rendoit  à  leur  AlTemblée,  ^ 
promettre  de  ne  fouffrir  jamais  qu'on  ôtar 
le  titre  d'Eledeur  au  Duc  de  Bavière. 

Auflî  ce  qu'il  a  répondu  fur  la  Trêve 
de  quinze  jours,  entre  "Walftein  &  Arn- 
heim  a  été  très- judicieux  ,  &  le  filencc 
qu'il  a  gardé  pour  les  trois  Evêchés  ^ 
Pignerol  ,  a  été  approuvé. 

Il  eft  bon  de  ne  point  bailler  à  Oxenf- 
tiern  la  Ratification  du  Roi  qu'il  n'aie 
la  fienne  :  il  lui  fera  entendre  que  les 
cinq  cens  mille  livres  pour  lui  font  prê- 
tes ,   &    qu'on  l'éclaircira  ,-  quand  il.  le: 
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demandera ,  fi  ce  lera  pour  le  vieux  ou 

pour  le  nouveau. 

Ledit  fieur  de  Feuquiéres  fera  ce  qu'il 
jugera  plus  convenable  avec  le  Duc  Fran- 
çois -  Albert  ,  pout  ne  mécontenter  les 
Veymars  :  on  elt  en  peine  de  içavoir ,  Ci 
le  jeune  a  accepté  le  pr^fent. 

Il  a  fait  prudemment  de  donner  part 
au  Chancelier  Oxenlliern  ,  de  ce  qu'il  a 
fait  avec  l'hlecteur  de  Saxe  &  enfuite 
lui  demander  fes  avis  fur  rAlfemblée  de 
Preflau.  Fait  à  Chantilly  le  i6.  Juillet 
i6i ,.  Signé  LOUIS,   &  plus  bas 

BOUTHILLIER. 


LETTRE  du  Roi  pour  k  Duc  de  Fridland, 
Du  \6   Juillet  16} }, 

M  On  Cousin,  l'afFeârion  que 
vous  témoignez  avoir  pour  le  bien 
des  affaires  publiques  ,  8>c  le  repos  de  la 
Chrétienté,  m'a  été  fi  agréable,  que  je 
nVi  pas  voulu  différer  plus  long-tems  à 
vous  en  faire  c^nnoîrre  mon  reffenti- 
ment,  &  le  defir  que  i'ai  d'en  voir  bien- 
tôt fortir  les  effets  :  maintenant  que  l'oc- 
cafîon  s'en  préfenre,  j'ai  donné  charge  au 
préfent  porteur  de  vous  vifiter  de   ma 
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part ,  &  vous  confirmer  toutes  les  alTu- 
rances  polTibles  de  ma  bonne  volonté ,  & 
de  l'eftime  que  je  fais  de  votre  perfonne. 
Il  vous  tera  entendre  mes  plus  particu- 
liers avis  &  fentimcns  fur  les  affaires 
d'Allemagne  -,  enfuite  defquels  x  ferai  bien 
aifc  de  voir  réuffir  les  bonnes  intentions 
que  vous  avez  pour  les  affermir ,  contre 
ceux  qui  les  vondroient  troubler.  Je  vous 
prie  de  prendre  entière  créance  en  ce  qu'il 
vous  dira  en  mon  nom ,  &:  de  ne  point 
dou'cr  que  tous  vos  intérêts  ne  me  foienc 
en  telle  confidération  ,  que  vous  fçauriez 
defirer  ■  vous  affûtant  que  j'en  aurai  un 
foin  auffi  particulier  que  des  miens  pro- 
pres. Sur  ce ,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  aie 
mon  Cou  fin  en  fa  fainte  garde  ,  écrit  à 
Chantilly  le  17.  Juillet  1^55  Signé  Louis, 
&  plus  bas  BouTHiLLiER.  Avec  paraphe. 


Fin  du  Tome  premier. 
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